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Le projet 
de loi 

contre le racisme 
divise 

les associations 


■ Boris Eltsine: 
nouvel infarctus 


L'hospitalisation de Boris Eltsine, -le 
ttseptembre, pouf « examens* préa- 
lables à son opération était due, en 
fait à un nouvel infarctus, :• ; p.4 


la croissance 


Le FMI tabfesur une accélération géné- 
ralisée delà croissance dans le monde 
en 1997. ' . • . . . p.3 


du Crédit lyonnais 


La privatisation de la banque en diffi- 
culté a été lancée par fe jnMrtn de 
fécnrarije£tdmfirfanGBS. p.18 


LèECFveut 


Robéf RB^rfefflnné à Aubagne que 
le PCFfetrêÉîd,partitiper au gouverne-. 
maTt eC^j^ victOtfe de là gaudie 
auxTêqsifc&l:.' ' . p.9 




àPONU 


D epiis lSte, & dérigriâtion du secré- 
taire général dè'PONir donne fieu à de 
mârifim&ges étriqués, .la succession 
de MÎIpfcras-Ghalï n'échappe pas à 
ceriMOSiZ' ’ ,p.Setl4 



Un tfierdieurarnéricaffï a créé imor- 
gane;renîfleur artificiel composé d'un 
orrtèfcfir et de fibres optiques colo- 
réesdërpuge. . p-22 


Kits! 


Auxerre s'est imposée^ Glasgow, en; 
ligue dés champions, grâce à deux 
buts d’un remuant, Thomas^ 
Deraaud. p.21 


A torm 8 OH; Mp at Q uy«S , 9F.‘ AflW*a. 
25 ÔS; Battra, «B; Ma, ta ; jmn; 
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Les affrontements à Gaza et en Cisjordanie 



Les heurte entre Israéliens et Palestiniens ont fait plus de 20 morte selon un bilan provisoire 


LE PROJET DE LOI c o ntre le ra- 
cisme suscite des réactions diver- 
gentes parmi les a««vfa*inB*e de dé- 
fense des droits de rhorinne.Les 

m î Hfanfs a mi ' i nrf rfiM «Tiimt a> iprfp_ 

mais nombre de spécialistes du droit 
de la presse souflgnent qrfü présente 
des risques pour la Gberté cFexpres- . 
son. Dans ria entretien an i^garoite 
garde des sceam afflai^quetiontt»- 
te «ne vise pas exclusvemert le Front 
national » mais «permettra aussi de 
poursuivre tés messages, racistes dits 
« anti-fiançais » ou «on ti-eu ro- 
dera» (_) ». Les partis de gaudie, 
réunis pour la pran&e fois au som- 
met depuis la rupture, en 1977, du 
«o^anmie commun, devaient créa; 
jeudi 26 septembre, ^«cwnâédevf- 
ffkmce contre te ratisme ». 


LES AFFRONTEMENTS entre 
r<niffl«K et Palestiniens ont repris, 
jeudi 26 septembre. En fin de mati- 
née, ils avaient fait plus de 
20moits et près de 400 blessés se- 
lon un b ilan provisoire. Jeudi ma- 
tin, deux mili taires israéliens ont 
ététnés au cours d’an accrochage 
dans le territoire de Gaza. L'armée 
israélienne, appuyée par des blin- 
dés, est entrée dans f enclave. Ces 
violences ont éclaté après la déri- 
sion de juif de percer un nou- 

vel accès à un tunnel, dans la partie' 
arabe dé Jér usalem. Çette HA-fcinn 
avait été prise après la destruction 
de plusieurs maisons à Jérusakm- 
Est. Mercredi, dès heurts à Ramal- 
lah et à Bethléem avaient fait 
5 morts et 331 blessés et M. Arafat 
avait appelé les Palestiniens à ex- 
primer leur «colère». M. Chirac a 
appelé le premier ministre Israélien 
àfaire preuve de «réalisme». 


ft£M Otioi ?.. 

OU m'a. Plus 
LE JbftofT ï>£ 

I\R£uXER UM lüMMCf. 


lire pages Uet 31 
et ks points de vue page 15 


lire page 2 
et notre éditorial page 16 


Haro sur le « héros » des feux d'Atlanta 


WASHINGTON . . 

de notre correspondant ... 

SI la famille Jewell a tes larmes faciles, com- 
ment lui en vouloir? Barbara et Richard, (a 
pfière et te fils, font bloc, soutenus pardeiocavo- 
’ cats combatifs, bien déridés â aller jusqu’au 
bout; s’il lçfaui,pburobterûr justice et répara- 
Sms fina^cftrei J ustement, ce sont tes joar- 
naux'dü mondé entier et lé FBI qui ont durable- 
ment temi la réputation de Richard Jewell 

C était il ÿ a huit semaines. A Atlanta, une 
bombe explose le 27 juillet, dans le pan: du 
Centenaire, non loin du village olympique, pro- 
voquant la mort de deux personnes. La panique 
est relayée sur toutes les chaînes de télévision 
ainsi que 1e visage d’un « héros », te garde de 
sécurité Richard Jewell, dont le courage est 
unanimement salué Quarante-huit heures plus 
tard, fange est devenu démon, jewell est dé- 
signé comme te suspect « numéro un » par la 
police fédérale, le « monstre » qui a posé la 
bombe afin, d'apparaître comme le «sauveur» 
des Jeux. La plupart des journaux acceptent 
sans sourciller cet acte d’accusation, qu'aucune 
preuve ne vient étayer. Une fuite du FBI à 


Y Adianta Journal a déclenché cette inquiétante 
curée médiatique. 

' Richard jewell, yeux bleus, moustache 
blonde, joufflu et faussement pladde, est appa- 
ru dans rémission « sixty minutes », sur CBS, 
pour tenter de laver son honneur- Il dénonce 
.cçtte vie infernale que la presse et le FBI lui 
font rriener, libre de ses mouvements, mais 
comme en pénitencier. Il raconte les caméras 
omniprésentes, (es flics soudés à ses semelles, 
où qu’il alUe- 

Richard proteste de son innocence et s'en 
prend aux «piranhas» de la presse. Il constate 
que sa vie ne sera plus jamais comme avant : 
« Quand ies gens qui étaient aux Jeux olympiques 
auront quatre-vingt-dix ans, ils diront encore: 
* Tu te rappelles quand cette bombe a explosé, ce 
Jewell qui avait été accusé T ». Depuis, la presse 
américaine a fait son examen de conscience. 
EHe s’est fustigée pour des méthodes relevant 
du « maccarthysme », pour cette « chasse aux 
scoops » qui transforme vite tes chaînes de télé- 
vision en prétoires, les journalistes en pro- 
cureurs. 

Innocent, jewell ? Deux mois après P attentat, 


certaines indiscrétions policières ont en tout 
cas levé un coin du voile : des enquêteurs ont 
raconté ce que furent les pressions «venues 
d’en haut» pour donner, comme en pâture à 
Popinion publique, un suspect Ils ont admis 
que Richard Jewell ne pouvait pas, matérielle- 
ment, être Pauteur de Pappel téléphonique 
avertissant de f Imminence de l'explosion. Us- 
ant reconnu que (a fouille intensive de son ap- 
partement n'avait apporté aucune preuve. Ils 
ont noté que le détecteur de mensonge, auquel 
s’est soumis volontairement P intéressé, corro- 
borait ses protestations d'innocence. 

Les enquêteurs ont enfin expliqué que la 
seule raison justifiant de 1e considérer encore 
comme un suspect est le fait que son « profil 
psychologique» cadre avec celui d’un cou- 
pable. Puis ils ont conclu, à mots couverts, que 
le seul moyen d’innocenter Richard Jewell se- 
rait de prouver que quelqu’un d’autre est Fau- 
teur de la « bombe d’Atlanta ». Seulement voi- 
là : le FBI rfa personne d'autre sous la main™ 
Suspect un jour, suspect toujours ? 


Laurent Zecdàrd 


POINT DE VUE 



par Giovanni Agnelli 



a présentation des. lois 
de finances pour 1997 
dans la plupart des pays 
d’Europe a mis fin aux . 
discussions et aux incertitudes 
quant aux, rtfiafe et an* modafités 
de mise ejï oeuvre du processus qui 
conduira, le 1* janvier 1999, À la 
création de P euro. Tbus les budgets 


ont été établis dans . le respect des 
dérisions du sommet de Madrid de 
Tan dernier, c’est-à-dire dans le but 
de satisfaire aux critères de conver- 
gence de Maastricht en 1997 afin de 
se présenta: avec une situation ai 
règle pour la vérification fixée au 
printemp$;1998- • 

En d’antres tenues, tes événe- 


ments des dernières semaines ont 
clairement montré la forte détermi- 
nation des gouvernements des 
principaux pays d’Europe à avancer 
sans Têtard dans la mise en place de 
TEurope monétaire, considérée 
co mme tme étape non seulement 
symbolique, mais aussi concrète- 
ment décisive pour la reprise d'un 


STEPHEN JAY 


GOULD 



Quel est 
le destin 
de la vie 


sur terre ? 


Lire la suite page 15 


Editions du Seuil 


Giovanni Agnelli est pré- 
sident d’honneur de Fiat et vice-pré- 
sident d’honneur de l’Association 
pour l’union monétaire européenne. 
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Cheminots 
et fonctionnaires 
feront 



greve 

le 17 octobre 


LES SYNDICATS de cheminots 
CGT, CFDT et SUD s’associent ai 
mot d’ordre de grève lancé par les 
sept fédérations de fonctionnaires, 
pour Je 17 octobre. Cette journée 
s’annonce ainsi comme le premier 
test sodal <T envergure pour le gou- 
vernement, qui sera déjà confronté, 
le 30 septembre, à une grève des 
syndicats d’enseignants. Dans les 
banques, les transports, rannement, 
une tension sociale chronique se 
manifeste. le Monde dévoile les 
grandes Egnes du plan de restructu- 
ration de la SNCF, actuellement 
confrontée à une recrudescence des 
préavis de grève locaux. Dans un 
entretien au Monde, François Fükm, 
ministre délégué à La Baste, affirme 
son opporition à une déréglementa- 
tion du secteur postal 


Lin pages 6 et 18 


Le roman agite 
d’un Van Gogh 


^ v TABLEAU « atypique» pour 
iîfcij les uns, « chef-d'œuvre » 
pour les autres. Jardin à Anvers est 
l’une des toiles réalisées par 
Van Gogh, en jufltet 1890, dans les 
jours qui ont précédé son suicide, 
ce petit format qui étonne par sa 
facture pointilliste a été classé 
«monument historique» en 1989 
et a fiât Tobjet d’un procès reten- 
tissant entre son propriétaire de 
l’époque et l’Etat. Aujourd’hui, 
Jardin à Anvers revient double- 
ment dans F actualité : les héritiers 
du banquier Jean-Marc Veines ont 
décidé de le vendre aux enchères, 
le 9 décembre. Et plusieurs voix 
laissent entendre que ce tableau 
pourrait être un faux, accusations 
balayées par tous les experts. 


Lite page 25 


Les ambitions 
d'Alcatel Alsthom 


processus de croissance stable et 
durable de nature à affronter le 
grave problème du chômage. 

Dans un article publié récem- 
ment dans ces colonnes (Le Monde 
daté 22-23 septembre), les mi- 
nistres de récononde français et al- 
lemand, Jean Arthuis et Théo Wai- 
geJ, ont démontré qu’il n’y a pas 
d’opposition entre r assainissement 
des finances publiques et la crois- 
sance de l'emploi. La croissance 
économique dépend des taux d’in- 
térêt, qui peuvent rester faibles 
parce que les Etats réduisent leurs 
dépenses et que l'inflation est maî- 
trisée. L'emploi est la conséquence 
de cette reprise de la croissance, 
ainsi que de la fiexibOïté du marché 
du travail 

Le gouvernement italien est, en 
ce moment même, hd aussi résolu- 
ment en ga gé dany la poursuite dé 
P assainissement de ses finances pu- 
büques en visant, dans le même 
temps, à favoriser remploi au tra- 
vers d’une meilleure gestion des 
projets d’investissement dans Jes 
infrastructures et d'incitations 
propres à modifier les conditions 
du marché du travail 



SERGE TCHURUK 


ALCATEL ALSTHOM a annon- 
cé, jeudi 26 septembre, un retour à 
l'équilibre des comptes cette an- 
née après des pertes records de 
25,6 milliards de francs Fan passé. 
Dans un entretien accordé au 
Monde, Serge Tcburuk, son PDG, 
explique ses ambitions de déve- 
loppement et les raisons de sa 
candidature à la reprise du groupe 
nationalisé d’électronique Thom- 
son. 


Un page 17 
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INTERNATIONAL 


PROCHE-ORIENT La situation 

s'est sérieusement dégradée, mercre- 


di 25 septembre, à Jérusalem-Est à Ra- Renne. Cinq Palestiniens ont été lues 
mallah et à Bethléem, en Cisjordanie et trois cent quatre-vingts aides btes- 
occupée, où des accrochages armés sés. Les troubles se sont étendus, jeu- 


» LE MONDE /VENDREDI 27 SEPTEMBRE 1996 

ont opposé; pour la première fois, la di, à Gaza • BENYAMIN NÉTANYA- 
pottce palestinienne à l'armée israé- HOU, le premier ministre israélien, en 
" “ 1 stîniens ont été tués visite à Paris, a appelé les responsables 

tre-vingts autres blés- arabes à calmer les esprits. H a deman- 
se sont étendus, jeu- dé au président égyptien, Hosni Mou- . 


barak, d'intervenn auprès du chef de 

l'Autorité palestinienne, Yasser Arafat 

mais ceîuKi a rejeté sur l'Etat juif b 
resp o nsabflité de cette dégradation. 
• LA FRANCE, les Etats-Unis et le 


CoroeB de sécurité ont rédamé la re- 
prise du processifs de paix, -seul 
moyen, à leuis yeux, çféviter te af- 

frontements. (Lire aussi notre buSetm 

en page 16 .) 


La politique de M. Nétanyahou embrase les territoires palestiniens 

L'ouverture d'un nouvel accès à un tunnel sous Jérusalem-Est, provoque des affrontements armés entre Tsahal et la police de M. Arafat. 

Ils se sont soldés, mercredi 25 et jeudi 26 septembre, par la mort d'une dizaine de Palestiniens 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Depuis cent jours, depuis la 
formation de son gouvernement 
après la victoire électorale des 
nationalistes, des ultras religieux 
et des colons messianîstes qui 
l'ont porté au pouvoir. Benya- 
raïn Nétanyahou multiplie les 
risques. L’embrasement qui a eu 
lieu, mercredi 25 septembre, 
dans les territoires palestiniens 
occupés était largement prévi- 
sible. Dénoncée par Yasser Ara- 
fat comme * un crime contre les 
sentiments musulmans ». l'ouver- 
ture, la veille, du tunnel dans le 
quartier musulman de la vieille 
ville de Jérusalem fut la goutte 
qui a fait déborder le vase. 

« Ministre » des collectivités 
dans l’administration palesti- 
nienne autonome, Saëb Erakat 
l’a implicitement reconnu, mer- 
credi. « En cent jours, nous avons 
eu droit à quelques rencontres 
médiatiques et sans substance 
avec les Israéliens, a-t-il dit. 
Concrètement, nous avons eu la 
reprise de la colonisation juive, la 
confiscation de nos terres pour 
étendre les colonies, ou construire 
des routes qui leurs sont réservées, 
la démolition de plusieurs bâti- 
ments et logements palestiniens, 
l'installation de nouveaux colons 
juifs dans la partie arabe illégale- 
ment occupée et annexée de Jéru- 
salem. Et puis l'ouverture de ce 


Un couloir de 488 m sous le quartier musulman de la vieille ville 


Sortie achevée ; 
23 septembre 



«aess^'K - ’■ ' 



tunnel. » A son avis, « les Palesti- 
niens sont d’autant plus excédés, 
qu'en cent jours ils n'ont vu au- 
cun, littéralement aucun des en- 
gagements israéliens mis en 
œuvre » : « Pas de redéploiement 
militaire hors de Hébron (en re- 
tard de six mois), pas de passage 
réservé pour nous permettre de 
passer de Gaza en Cisjordanie (en 
retard de deux ans), pas de libé- 
ration des prisonniers, pas de né- 
gociation véritable sur la suite du 
processus de paix, et pour couron- 
ner le tout, plus de six mois de 
bouclage hermétique pour 
2,5 millions de Palestiniens. Mais 


pour qui nous prennent-ils ? Pour 
leurs esclaves ? » 

En réalité, fidèle en cela à la 
ligne jadis suivie par son prédé- 
cesseur du Likoud, Itzhak Sha- 
mir, M. Nétanyahou donne l’im- 
pression de chercher à gagner du 
temps, à tergiverser pour accélé- 
rer et amplifier les faits ac- 
complis sur le terrain, tant à Jé- 
rusalem-Est, dont, selon les 
accords, le sort définitif devrait* 
être négocié en ce moment 
même avec les Palestiniens, que 
dans les autres territoires oc- 
cupés. 

S’affirmant, à Paris, « plein de 


respect des Lieux saints musul- 
mans aussi bien que chrétiens à 
Jérusalem ». ie premier minis tre 
a posé le problème, mercredi, 
pour la télévision de son pays, 
dans les seuls termes qui l’inté- 
ressent : « Ce qui est en cause, ici , 
c’est notre souveraineté sur Jéru- 
salem. Nous devons décider si 
nous sommes souverains ou non. 
fai décidé. » 

M. Arafat, qui accuse Israël 
d'ëtxe à l’origine de l’escalade ên 
« violant les accords conclus», a 
aussi décidé de « ne pas accepter 
la judéisation d'ElQods » («La 
sainte », appellation arabe de Jé- 


rusalem-Est, que les Palestiniens 
considèrent comme la capitale 
de leur éventuel et futur Etat). 
Le chef de l’Autorité autonome, 
qui avait appelé les Palestiniens 
- y compris les 150 000 habitants 
de Jérusalem-Est, qui n’ont pas 
le droit de se réclamer de L’Auto- 
rité autonome - à une grève gé- 
nérale qui fut largement suivie, 
a-t-il prévu ou voulu les violents 
débordements qui ont eu lieu 
aussi bien à Jérusalem qu’à Hé- 
bron, à Bethléem et à Ramallah ? 
Tont laisse à penser que non. 

NOUVELLE INTIFADA 

Le dirigeant palestinien, aù 
grand dam d’une partie grandis- 
sante de son peuple, ne veut pas 
mettre fin au processus de paix 
d’Oslo. D n’a pas de solution de 
rechange. M. Nétanyahou le sait, 
et 0 a tenté d’en profiter pour 
avancer ses pions. Le même gou- 
vernement, qui dit ne vouloir à 
aucun prix la redivision de Jéru- 
salem et l’édification d’an « nou- 
veau mur de Berlin » dans la Ville 
sainte, n’en cherche pas moins à 
diviser Hébron, « berceau, selon 
lui, du judaïsme», et à séparer 
par des murs les 450 colons ex- 
trémistes qui s’y sont installés 
dés 120 000 Palestiniens de la 
voie. 

M. Nétanyahou n’a peut-être 
pas tort lorsqu’il affirme que les 
événements de mercredi visaient 


«à faire pression sur Israél». 
Mais le fait est qu’il n’y a plus de 
possibilité de négocier eh raison 
des faits accomplis qu’Israêl 
multiplie. «Ils parient de paix et. 
ils utilisent leurs armes contre nos 
jeunes, nos étudiants et nos 
femmes », fulminait, mercredi, 
M. Arafat, en apprenant le bilan 
des affrontements. Cinq morts, 
251 blessés à Ramallah, environ 
130 blessés à Bethléem, sans par- 
ler des quelques dizaines de per- 
sonnes matraquées, ie matin* 
même, à Jérusalem - dont le mi- 
nistre palestinien des cultes, 
Hassan Taiiboub, blessé à la' 
tête. 

« je ne crois pas à une nouvelle 
Intifada », affirme le premier mi- 
nistre israélien. Peut-être a-t-il 
raison. Mais ce qui s’est passé le 
25 septembre est au moins aussi 
important que les vagues dé sou- 
lèvement contre l’occupation. 

. Patrice Claude 

■ LIBAN: Faviatioh israélienne 
a procédé à un raid, mercredi 
25 septembre, contre un fief du 
mouvement Hezbollah pro- ira- 
nien an Liban sud, après une at- 
taque de la formation dmte contre 
la zone occupée par PÉtat juif dans 
cette région. L'aitiQerie israélienne 
a ensuite bombardé les abords de 
plusieurs localités, dans les régions 
de Tyr et de Nabatîyé. - (AFP.) 
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au calme 


LES ÉTATS-UNIS ont «exhor- 
té», mercredi 25 septembre, les 
Israéliens et les Palestiniens «à 
faire tout leur possible pour (...) ré- 
duire la violence » des affronte- 
ments qui les opposent, a déclaré 
le porte-parole de la Maison 
Blanche, Michael McCurry. «Le 
retour à la violence et les bains de 
sang ne sont sans doute pas le 
meilleur moyen de renforcer et 
d'approfondir le processus de paix 
qui a soulevé tant d’espoirs », a-t-D 
ajouté. 

Le secrétaire d’Etat américain, 
Warren Christopher, a téléphoné 
à M. Nétanyahou pour lui de- 
mander de « prendre des mesures 
pour rétablir le calme et désamor- 
cer la tension ». Dennis Ross, le 
coordonnateur américain du pro- 
cessus de paix, a pris contact avec 
le chef de l’Autorité palesti- 
nienne, Yasser Arafat M. Christo- 
pher a retiré l’impression des 
deux conversations que M. Néta- 
nyahou et M. Arafat « voulaient 
tous deux calmer les tensions ». Q 
leur a suggéré des « mesures pré- 
cises » pour apaiser (es esprits. 

Le Conseil de sécurité des Na- 
tions unies a demandé aux Israé- 
liens et aux Palestiniens de « réta- 
blir le calme et faire preuve de 
retenue pour éviter de nouvelles 
violences », a déclaré le président 
en exercice du Conseil, Alfredo 
Lopes Cabrai. 

Le ministre français des affaires 
étrangères, qui se trouve à New 
York, a eu une conversation télé- 
phonique, dans la nuit de mercre- 
di à jeudi, avec M. Arafat Ce der- 
nier, a affirmé Hervé de Charette, 
souhaite que la France «mette 
tout son poids, son autorité et son 
influence pour sauver le processus 
de paix ». Quelques heures aupa- 
ravant le ministre avait appelé 
instamment Israël à renouer « de 
façon active et claire » ie proces- 
sus de paix, « seul capable de ré- 
pondre aux aspirations et à la sé- 
curité du peuple israélien ». 

Le président égyptien, Hosni 
Moubarak, avec lequel le premier 
ministre israélien, Benyamin Né- 
tanyahou a eu, de Paris, une 
conversation téléphonique, a in- 
vité ce dernier à « appliquer les 
accords passés entre Israël et r Au- 
torité palestinienne en commen- 
çant par le redéploiement des 
troupes israéliennes à Hébron ». 


RAMALLAH 

de notre envoyé spécial 

«Bande de lâches I Ils nous tuent et vous 
êtes là avec vos kalachs à regarder. Mais pour 
l’amour d’Allah, ripostez / Tirez-leur dessus I » 
15 heures, mercredi 25 septembre, à environ 
cinq cents mètres du barrage militaire israé- 
lien qui délimite la frontière de la petite en- 
clave autonome de Ramallah-EI Bîreh. Le 
bras en sang et les yeux exorbités, le jeune 
étudiant hurle son injonction en direction 
de trois policiers palestiniens en uniforme. 
Plus de trois heures déjà que l’affrontement 
avec les soldats israéliens a commencé. 

Ils étaient à peine un millier au départ, des 
étudiants de l’université de Bir Zert pour 
l’essentiel. Ils voulaient se rendre à Jérusa- 
lem, rejoindre ceux qui, depuis le matin, ten- 
taient, malgré l’impressionnant dispositif 
policier et la brutalité de la répression, de 
manifester leur colère contre le « tunnel sa- 
crilège » dont un accès avait été ouvert; la 
veille, par Israël, dans le quartier musulman 
de la vieille ville. Mais Jérusalem est interdite 
aux Palestiniens non résidents depuis plus 
de trois ans. Ce n’est pas aujourd'hui que les 
forces d’occupation vont faire une excep- 
tion. « Personne ne passe, ordonnent les sol- 
dats. Retournez d'où vous venez. » 

LES SAIVES ÉCLATENT 

Bientôt, les insultes et puis les pierres 
commencent à tomber. Bientôt, les vieux 
chants de guerre du soulèvement sont repris 
à pleins poumons. « Avec notre âme, avec 
notre sang, nous te libérerons, 6 Palestine ! Al- 
lahou Akbar!» (Dieu est le plus grand). 
Abrités derrière les blocs de béton qui 
bouchent la route de Jérusalem - à quinze 
kilomètres de là -, tes soldats retrouvent rite 
les vieux réflexes de f Intifada. Aux jets de 
pierres, qui atteignent rarement leurs cible, 
répondent le tirs d’arme automatique. 
D’abord de baltes en plastique, puis de 


grenade lacrymogène qui sèment la pa- 
nique. , 

Le petit hôpital de Ramallah est déjà dé- 
bordé avec plus de cent cinquante blessés. 
Le médecins ont annoncé qu’ils soignaient 
essentiellement de blessures par baltes en 
plastique, de vomissements et de débuts 
d’étouffement provoqués par tes gaz. Le 
ambulance du Croissant-Rouge et de di- 
verse associations médicale demandent la 
permission d’emmener le nouveaux blessés 
au grand hôpital palestinien Makassed. Mais 
Makassed est dans la partie arabe annexée 
de Jérusalem. Le Israéliens refusent 

15 h 10, au même endroit La rumeur 
-fondée - se répand qu’un jeune écolier de 
quatorze ans est mort, tué d’une balle de 
M 16, le fusil d’assaut de Cannée d’Israël. La 
colère monte d’un cran. Ils sont maintenant 
plus de deux mille jeune, parfois de ga- 
mins de dix ans, à avoir retrouvé tes réflexe 
delà résistance. On jette des pierres, on oie, 
on provoque les soldats qui continuent de ti- 
rer, qui choisissent posément leurs cible 
dans la foule, épaulent et appuient sur la gâ- 
chette. Un jeune homme s’écroule, blessé au 
flanc Gnq autres te prennent et remportent 
vers tes ambulances. Nouveau coup de feu, 
l’un de porteurs s'écroule à son tour. Le 
hurlement de sirène d'ambulance, le 
eoupsde feu, les cris et les blessés 
échauffent l’atmosphère. 

Dans la foute de manifestants et de 
curieux qui se sont massés sur l’avenue prin- 
cipale d’EI Bîreh - banlieue pratiquement 
rattachée à Ramallah -, de nouveaux cris 
s’élèvent contre tes policiers palestiniens, qui 
cherchent eux aussi à s’abriter derrière tes 
murs quand édatent tes salve israéliennes. 
Sur tes balcons et tes terrasse de maisons, 
de famütes entières avec femme et enfants 
vibrent avec la foule. 

Ramallah- El Bîreh est bâtie sur une col- 
line, 1e barrage israélien est en contrebas, 


juste à la sortie de la vide. Plusieurs dizaine 
de soldats arrivés en renforttenttnt mainte- 
nant de prendre de la hauteur, en progres- 
sant dans tes champs d’oliviers qui bordent 
la zone autonome. 

ON RTC ON PLEURE 

' 15 h 3a Cette fois, c’est sérieux. Le méde- 
cins de Ramallah ont reçu des blessés tou- 
chés par balles réelles. Des jeunes 
s’énervent, poussent le policiers palesti- 
niens vers le barrage, le tirent par la 
manche, leur montrent du doigt tes soldats 
qui progressent, là-haut; dans tes collines. Et 
qui tirent toujours. « Vous êtes des lâches I Ils 
violent notre souveraineté, ils pénètrent dans 
notre ville, et vous ne Jattes rien t» 

15 h 40. Un homme en civil d’environ 
vingt-cinq ans sort soudain un pistolet de sa 
chemise, il se place au milieu de l'avenue, à 
découvert, et lâche cinq ou six baltes en di- 
rection dé Israéliens. Il se retourne, donne 
une légère daque à un cameraman palesti- 
nien qui a voulu filmer son geste et s’en va 
plus haut recharger son arme. On le retrou- 
vera plus tard au coude à coude avec tes po- 
liciers en uniforme « C’est un homme de la 
Force 17», la garde d’élite de Yasser Arafat, 
souffle quelqu’un. Son geste a en tout cas 
changé la donne. Un, deux, puis cinq, puis 
vingt ou trente pofïtiers en uniforme ont ar- 
mé leur fusa cfassaut Kalachnikov et ouvrent 
un feu nourri sur les soldats israéliens, qui 
maintenant se sont mis à couvert derrière 
tes oliviers. 

Sur tes balcons, dans la foule, des youyous 
de plaisir poussés par tes femmes s’élèvent 
dans te tonnerre de la mitraille. « Allahou Ak- 
bar!» On rit, on pleure, on montre fière- , 
ment les policiers aux quelques journalistes 
qui sont là. «Ah ! quel bonheur, tu ne peux ! 
pas savoir, nous dit une consœur palesti- 
nienne. Trois mois qu’ils se moquent de nous- 
Vingt-neuf arts quVs nous occupent Un demi- 


siècle quTls nous humilient I Quel plaisir de 
■ voir ça-» 1 

16 h 30. Un gradé quadragénaire, le béret 
en bataille, hurle en direction de ses 
hommes : « Le ratsAbou Am ma r (Yasser Ara- 
fat) donne l'ordre de cessez-le-feu l Cessez-le- 
feu l» Peine perdue. Dans les collines, les 
militaires israéliens ont repris leur progres- 
sion. Ils ont désormais pénétré de plusieurs 
centaines de mètres à l’intérieur de la zone 
autonome. Des policiers palestiniens se sont 
dispersés en direction des collines pour les 
stopper. On parle maintenant de- 
deux cent cinquante blessés et de 
quatre morts, dont trois policiers, côté pales- 
tinien. 

À BETHLÉEM AUSSI 

Il faudra attendre quarante minutes de 
plus pour que cessent enfin les tirs. Au total, 
une heure trente d’affrontements armés, les 
premiers entre Tsahal et Pandenne Armée 
de libération de la Palestine (AL P), devenue 
police de f Autonomie. Il y a cinq blessés lé- 
gers côté ïsraâien. A trente kilomètres de là, 
au même moment, c’est une autre enclave 
autonome qui s’embrase : Bethléem. Un ins- 
tant repoussés loin de leur barrage, à la sor- 
tie cte brille, les soldats israéliens sont reve- 
nus en force. Et selon plusieurs témoins, ils 
sont entrés dans l'enclave. On entendra les 
coups de feu jusque vers 22 heures. De 
source palestinienne, on affirme que 
centtrente personnes ont été blessées. 

J-® 25 septembre, lassés de P occupât! on 
m ilitai re, de ia misère, du chômage, des 
contrôles, des barrages, des humiliations et 
des provocations, à Jérusalem et ailleurs, les 
Palestiniens sont passés à Faction armée. 
Quelle que soit la suite de ces événements, 
Fhrstoire de la région en restera probable- ! 
ment longtemps marquée. 


Quand le Likoud de France célèbre son héros, 


LES COUPS de fou retentissaient 
encore à Bethléem, mercredi 25 
septembre, lorsqu’à Paris Benya- 
rain Nétanyahou a fait son entrée 
dans la salle de l’Aquaboulevard 
où se pressaient les mille six cents 
invités du dîner organisé par la sec- 
tion française du Likoud, le parti 
nationaliste du premier mimstre. 

Follement applaudi, il a été ac- 
cueilli avec enthousiasme par 
Jacques Kupfer, président du Li- 
koud de France, qui venaft d’assu- 
rer que « les droit s d’Israël sont ins- 
crits dans la Bible, et non dans les 
déclarations de l’ONU. » « Le tunnel 
est ouvert, s’est exclamé M. Kupfer 
en référence aux travaux, à Jérusa- 


lem. à rorigine de rembrasement 
des territoires. Vous avez déclaré 
que vous en étiez fier et la commu- 
nauté juive de France est fière de 
votre fierté, de votre décision et de 
votre courage. » 

«Je reviendrai dans une armée et 
f amènerai la paix et la sécurité à b- 
rad. U n'y a pas de mensonges plus 
mensongers que celui qui prétend 
que nous ne désirons pas la paix», a 
assuré M. Nétanyahou, en tournée 
en Europe depuis la veille. Il a 
ajouté : « On a voté pour nous pour 
amener la paix, pour arrêter le ter- 
rorisme et pour veiller sur Jérusa- 
lem. * Sans évoquer directement 
les troubles de Ramallah, le pre- 


mier ministre a réagi aux déclara- 
tions suscitées par le percement de' 
r accès au tunnel de Jérusalem en 
demandant « que Van arrête fesme- 
naces et les sous-entendus avec le 
terrorisme». « Que l'on cesse cette 
rhétorique menaçante, a*t*0 dit Les 
responsables doivent calmer les es- 
prits et ne pas les exciter. Ü fiait qu’ils 
reviennent à la table des négocia- 
tions. ». 

Evoquant l'entretien cPime heure 
et demie avec le président Jacques 
Chirac et sa rencontre avec le pre- 
mier ministre Alain- Juppé. M. Né- 
tanyahou s’est dit « ouvert à une 
véritable collaboration » avec la 
Rance, car «Le gouvernement fian- 


çais entretient de très bonnes rda- . 
dons avec les pays arabes, comme 
avec Israël, et cela peut servir noire, 
recherche de la paix». Au cours de 
son tête-à-tête avec M. Chirar, ce- 
lui-ci avait cependant estimé que 
« te processus de paixse trouve dans 
une phase délicate», et avait de- 
mandé à son visteur de « traduire 
son engagement pour la paix dans 
lesfitits». «B y a une éiorne at- 
tente à laquelle il faut répandre», 
avait ajouté, selon son porte-p<H 
raie Catherine Cokrana, M. Chirac, 
qui avait invité M. Nétanyahou à 
faire preuve de « réalisme. » 

Dans la salle surchauffée de . 
FAquabonlevard, c’est une autre 


version du «réalisme» qui a été 
présentée. Le président du likoud 

de Rance a invité le gouvernement 
français à « transférer l’ambassade 
de F ronce â Jérusalem, capitale 
étemelle, indivisible et unique cTIs- 
raël ». M. Nétanyahou a répété son 
hostilité à un Rat palestinien et sa 
vokmté de modifier les accords de 
Taba à propos de Hébron. Sur Je 
fond musical qui Tarait accompa- 
gné pendant sa campagne électo- 
rale» te premier minforè est reparti 
en héros, dans une liesse que, pas 
un seul instant. les affrontements 
de Ramallah n’avaient troublée. 

Gilles Paris 
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,, Les affrontements entre troupes gouvernementales et « étudiants en religion » ont fait, en vingt-quatre heures, 

* des centaines de morts et de blessés. Le Conseil de sécurité de l'ONU appelle à « l'arrêt des combats » dans la capitale afghane 


L'organisation pofitiaHnilrtaïre des tal&ans 
(«étudiants en religion») est arrivée, mer- 
credi 25 septembre, aux portes de Kaboul à 
l'issue d'une offensivfe-édair conduite dans 
les provinces orientales. De violents combats 


ont édaté avec les troupes gouvememen- . 
taies, faisant des centaines de tués et de 
blessés selon le Comité international de la 
Croix rouge (OCR). A New York, le conseil de 
sécurité des Nations unies s'est réuni d'ur- 


gence et a appelé à f* arrêt immérBat des 
combats ». Les autorités afghanes, qui affir- 
ment avoir repoussé l'assaut ont une nou- 
vel fois accusé le Pakistan pour son préten- 
du soutien au talibans. Le ministère des 


affaires étrangères de Kaboul a qualifié, mer- 
credi, « l'interférence pakistanaise » CK< inva- 
sion». Après Ja flambée de violences de la 
veSte, Kaboul connaissait jeudi, ai fin de 
matinée, une fragile accalmie. 


L’ORGANISATION pofitico-mffi- 
taire des talibans (« étudiants en 
religion ») menace de nouveau Ka- 
boul. Les mfl tem t s mn«iihnam ul- 
tra-orthodoxes ont pénétré, mer- 
credi 25 septembre, dans les 
faubourgs-est de Kaboul après 
avoir victorieusement mené une 
ofiensive-écten: dans les provinces 
orientâtes de l’Afghanistan. Selon 
F Agence islamique de presse (AIP), 
leurs forces ont pris le contrôle de 
la passe de Lataband et de la prison 
de Pule-Chaikhh située en lisière 
de la capitale, et d'intenses 
combats ont éclaté près de T Acadé- 
mie militaire et du batiment des 
douanes. . 

Les avions de dusse des troupes 
gouvernementales ont répHqué par 
d’importants hrwnhHTrlwnpnfg, dé- 
tndsant plusieurs chars et véhicules 
blindés des tafibans. En respace de 
vingt-quatre heures, les affronte- 
ments ont fait des centaines de 
maris et de blessés, selon désinfor- 
mations parvenues au fYimité in- 
ternational de la Croix-rouge 
(OCR) à Genève: Les hôpitaux sont 
surchargés de blessés des deux 
camps, a précisé à r Agence France- 
Presse un porte-parole du CICR. 

Au centre-ville, des imfrés de la 
police vérifiaient les véhicules aux 
carrefours, et F armée creusait des 
tranchées dans lè quartier résiden- 
tiel de Microrayan, à Test S Ka- 
boul connaissait une arra hnie, jeu- 
di, enfin dé matinée, le CICR a 
commencé à évacuer par avion les 
quelque cent trente étrangers en- 


core en poste à Kaboul, parmi les- 
qiæîs une trentaine de Français. A 
New York, te. Conseil de sâanité, 
convoqué, mercredi en réunion ur- 
gente à la demande du gouverne- 
ment afghan, a exigé * l’arrêt im- 
médiat des combats ». Le chef de la 
mission spéciale des Nations unies 
. en Afghanistan, Norbert HoD, a de- 
mandé aux «pays ayant une in- 
Jtuence sur l'Afghanistan» de per- 
suader tes parties <f« abandonner 
la course à ht guerre ». 

Ce n'est pas la première fais que 
les talibans, mystérieux mouve- 
ment armé paabtmniff, professant 


COMMENTAIRE 

UNE GUERRE 
SANS FIN 

Faut-il désespérer de ('Afghanis- 
tan? A l'heure où le pays plonge 
de nouveau dans les affres de la 
guerre dvileavec le Blitzkrieg lan- 
cé sur Kaboul par les talibans 
(« étudiants en religion ») - impro- 
bables lettrés mais très probables 
obscurantistes-, on hésite entre la 
lassitude et le haut-le-cœur. La las- 
situde devant un conflit qui, sept 
ans après le départ de l'ex-Armée 
rouge, n'en finit pas de se nourrir 
des ambitions rivales d'une poi- 
gnée de « seigneurs de la guerre ». 
Le haut-le-cœur face au cynisme 
des puissances plus ou moins vol- 


un sunnisme traditionaliste, me- 
nace d’enlever la capitale. Déjà, 
en février-mars 1995, les talibans 
étaient arrivés jusqu'aux portes sud 
de Kaboul avant d’en être chassés 
par les forces du commandant 
Massoud, le chef militaire du ré- 
gime présidé par Burhamiddin 
RabbanL Surgis, à l'automne 1994, 
des zones pasbtounes de la fron- 
tière afghano -pakistanaise, ces 
nouveaux venus avaient réafisé une 
percée spectaculaire dans les pro- 
vinces méridionales de P Afghanis- 
tan. Ils tiraient une partie de leur 
succès de P exagération des popu- 


sines qui, de l'Iran au Pakistan en 
passant par l'Ouzbékistan ou l'Ara- 
bie Saoudite, soufflent sur les 
braises: 

Au printemps, on avait pu se ré- 
jouir de déceler quelques Indices 
d'un regain d'intérêt in te rna t i onal 
pour un pays injustement tombé 
dans l'oubli depuis que la fin de la 
guerre froide en avait déprécié 
l'intérêt stratégique. Après des an- 
nées de silence, le Conseil de sé- 
curité des Nations unies s'était en- 
fin ressaisi du dossier. Une telle 
soJlîdtude n'était certes pas inno- 
cente - Washington est obsédé par 
la nouvelle influence que Téhéran 
setafffe à Kaboul-, mais au moins 
l'Afghanistan s'arrachait-il de l'in- 
différence. Or ces bonnes volontés 
balbutiantes risquent fort une fois 
encore, d'être découragées. 


tarions rivfles à rencontre des fac- 
tions moudjahidines qui, au lende- 
main de l'effondrement du rég ime 
communiste en avril 1992, s'étalent 
livrés une guerre fratricide très 
meurtrière. 

LE æJ PAKISTANAIS 

Le * phénomène » taliban a aussi 
puisé ses forces dans l’attitude 
bienveillante, voire franchement 
interventionniste, de certaines 
puissances étrangères. Les avions 
de combat, tes chars et les arme* 
lourdes ou légères dont sont équi- 
pés ces « étudiants », ne pro- 


L'Afgbanistan n'a cessé de jouer 
d'infortune. L'époque glorieuse 
où, pièce du « çpand jeu » anglo- 
russe, le pays était érigé en une 
zone-tampon affranchie de toute 
tutelle extérieure, est bien révolue. 
De 1979 à 19S9, la logique des 
blocs en a fart un champ de ruines. 
Depuis lors: c'est l'apparition d'un 
environnement régional « édaté » 
qui alimente (e cyde incessant des 
c o m b at s . Tint que la communauté 
Internationale ne se mobilisera pas 
à l'unisson sur l'Afghanistan, 
comme elle a su le faire au Cam- 
bodge, les appels à la paix reste- 
ront des incantations quelque peu 
indécentes au regard des ro- 
quettes qui fauchent les habitants 
de Kaboul. 

Frédéric Bobin 


Le FMI affiche son optimisme pour l’économie mondiale en 1997 

Le chômage reste néanmoins préoccupant en Europe occidentale 

I « PÉRSPÈCTIVESdé técono - 1 ' Rance devrait vc^taaqi^jroce re- $2 l.% 1 pn ! J99Z l après 6,3% en 1996. Celle-d devrait chuter de 1 
wndiatej»dii Fonds monétaire monter à 1 2^4^6 eii 1997, ''après la Ce ' dynamisme devrait moins à spectaculaire en Afrique, de 


LES « PÈSLSPECnVEStè têamo- 
mè mondiale» fia. Fonds monétaire 
m tern atkma] (FMI}, pubEées mer-' 
credi 25 septembre, n’avaient pas 
été depuis longtemps aussi opti- 
mistes: Factivité est un peu moins 
morose dans te paysrâdustriels, oh 
le taux cfmflationn'a jamais été 
aussi bas depuis trente ans ; le 
monde en développement devrait 
de nouveau ccamâftre Fan prochain, 
en moyenne, une croissance nette- 
ment supérieure à ceBe des pays dé- 
veloppés : le déclin des pays en 
tramltifm du mnmmmisme vers le 


An milieu de ce concert de prévi- 
sions optimistes, l'Europe occiden- 
tale fait piètre figure. Le FMI sou- 
ligne la faiblesse de Factivité en 
Allemagne, en France pu én Italie, 
mais surtout des taux dé chômage 
totgouresnpâiesnsàlO%delapo- 
pulatkm active, sait le double des 
Etats-Unis ou du Japon, Le retour 
<Tune.]fo?te croissance jîçanomigue 
ne suffirait pas à créer massivement 
des emplois, estiment les experts du 
Fonds, selon qui le chômage euro- 
péen est à 80% d’origine structu- 
relle, et ne saurait âme être réduit 
sans réformes de fond, comme 
rabaissement des coûts du travail et 
l’allègement des dispositifs d'in- 
demnisation. Les économistes de 
Washington réfi nmt une nouvelle 
fois l'accusation faite ans Etats-Unis 
d’avoir créé dés emplois au ra- 
bais », peu qualifiés et mal rémuné- 
rés. 

Suivant te schéma européen, la 


UKjUON 


période atone de 1996 (+1*4%). Le 
FMI sonligne surtout, cequinesan- 
rait déplaire à Paris, que Fobjectif de 
réduction du déficit budgétaire à . 
3 % du PIB est atteignable pour 
1997, pour peu que l'activité s’amé- 
Hore comme prévu et que des ré- 
formes «fondamentales» dans les 
dépenses de l'Etat soient entre- 
prises. ... 

FAIBLESSES BANCAIRES 

Plusieurs pays européens sont 
également épbgés pour la folbtesse 
de leur système bancaire ; en France 
ou en JtaBe* de même qu'au Japon, 
le FMI note qu’une proportion de 
créances douteuses supérieure à 
3 % ou 4 % du total doit inciter les 
autorités à prendre des actions 
«pour éviter une crise». 

les Etats-Unis, avec leur situation 
de quasH>fcin-empJoi et leur crois- 
sance de 25 % prévue pour 1997, 
sont en bonne posture. Au lende- 
main de la réunion du comité mo- 
nétaire de k Réserve fédérale, qui a 
déddék 24 septembre de laisser tes 
taux directeurs inchangés, tes ex- 
perts du FMI çonsefflent pourtant 
ata responsables de k Fed de durcir 
les conditions de crédit, afin de ten- 
ter les risques d'inflation liés aux 
tensiôas sur Ie marché du travail. 

■ Au total, la croissance écono- 
mique mondiale devrait atteindre 
4,1 % Fan prochain, contre 3,8 % 
cette aimée et 3,5 % en 1995, et dans 
te.seul monde en développement. 


£2*,pg997, après 6,3% en 1996. 
Ce dynamisme devrait moins à 
F Asie, dont k progresârm se mo- 
dère un peu (revenant de 8£% en 
1995 à 7,5 % en 1997), notamment 
en Chine, qu’à la remontée de 
FAmérique latine (4 % en 1997 après 
3% en 1 996). Bi effet, après la ré- 
cession de 1995, Factivité redémarre 
cette armée au Mexique et en Ar- 
gentine, le V en e z uela devant suivre 
en 1997. L’Afrique conserve son 
rythme de croissance (5 %), plu- 
sieurs pays de la zone franc conti- 
nuant à bénéficier de la dévaluation 
du franc CFA. Les performances de 
certains Etais (Côte-d’Ivoire, Gha- 
na, Maroc, Béinn ou Ouganda,.) 
tirent à la hausse l’ensemble du 
continent 

Ces succès de l’Afrique et de 
FAmérique latine sont d’autant phis 
remarquables qu'as s'accompagne- 
ront d’une maîtrise de Finflation. 


Celle-d devrait chuter de façon 
spectaculaire en Afrique, descen- 
dant de 213% à 94% en 1997. Elle 
devrait se ralentir sensiblement 
dans les pays latino-américains : 
grâce notamment au Brésil et au 
Mexique, die reviendra à 13 % en 
moyenne en 1997. Note de pru- 
dence pour les pays émergents: te 
Fonds s'inquiète toujours de la fra- 
gilité de leurs systèmes bancaires. 

Dans les anciens pays commu- 
nistes, la Hongrie, la Pdogoe, la Ré- 
publique tchèque, k Slovaquie, de 
même que F Arménie on k Géorgie 
enregistrent des taux de croissance 
dignes de FAsie du Sud-Est (plus de 
5 %). En Russie, k sortie de k réces- 
sion, prévue pour 1996 par la plu- 
part Ay gankinw Intel nationaux, 
est désormais reportée à 1997 par le 
FML 


viennent pas que de prises de 
guerre comme Os F affirment, Bien 
qu’a démente avec force toute in- 
gérence, le Pakistan voisin est très 
souvent mis en cause. Le ministère 
des afifefres étrangères de Kaboul a 
une nouvelle fois dénoncé, mercre- 
di, «■ l’interférence pakistanaise» 
qualifiée d’« invasion. » 

Si tes preuves d’un tel soutien 
sont toujours difficiles à apporter, il 
n’est guère douteux quTskmabad 
a initialement encouragé l’émer- 
gence de cette nouvelle force 
composés d’Afghans réfugiés sur 
son sol et éduqués dans des rnadrn- 
sas (écoles coraniques) parrainés 
par le parti religieux pakistanais Ja- 
Tniat Utema islami, proche du pre- 
mier Benazir Bbutto. On prête 
souvent au ministre de Fintérieur 
de cette, dernière, Nasinilteh Babar 
k responsabilité de cette nouvelle 
stratégie favorable au taBbans. fi 
s’agissait pour M“ Bhutto de s'af- 
franchir de k toute-puissance de 
ses services secrets (ISO qui avaient 
ai jusqu’alors 1e monopole des af- 
fafres afghanes à Islamabad et dont 
Fbomme-nge était GuDbuddin Hek- 
matyar, le chef du parti intégriste 
Hezb-e-itiamL 

REVDtBUENT 

Extrémiste, impopulaire et jugé 
inéfficace, M, Hekmatyar était ainsi 
lâché par Islamabad après avoir 
été, pendant la guerre anti-sovié- 
tique, le principal bénéficiaire des 
fonds et des armements américains 
qui ont transité par les services pa- 
kistanais. Is lamab ad n’ abandonnait 
pas la carte pasbtoune mais chan- 
geait de favori. 

11 finit probablement voir là F ex- 
plication du dernier revirement du 
chef du «Hezb» qui, après avoir 
organisé en 1994 un siège sanglant 
de k capitale, s’est rallié, au prin- 
temps, au régime de Kaboul tenu 
par ses ennemis historiques du Ja- 
miat-e-islami, MM. Massoud et 
RabbanL 

Eferadoxal au regard ^ inimitiés 
accumulées entre le Hezb (radical 
et pashtoune) et te Jamiat (tadjflc et 
tenu pour plus modéré), ce retour- 
nement d’affiance obéissait à une 
logique. M. Hekmatyar y voyait un 
moyen d’opérer un retour sur k 
scène politique. Et Je régime de Ka- 
boul comptait sur ce ralliement 
(Tune figure pashtoune pour prou- 
ver qu’il n’était pas l’émanation ex- 
clusive de l’ethnie tadjike, reproche 
qui lui était rituellement adressé 
par Fopposrtion. Les revers mili- 
taires essuyés par le régime 
viennent de montrer que ce calcul, 
loin de l’avoir consolidé, parait 
Favoir fragilisé. 
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AFRIQUE 

■ BURUNDI: le pape Jean- 
Paul n s’est prononcé, mercredi 
25 septembre, pour un assouplis- 
sement des sanctions Internatio- 
nales imposées au Burundi JJ a fait 
valoir que ces sanctions ne fai- 
saient qu’aggraver 1e sort d’une 
population déjà mise à rude 
épreuve. - (Reuter.) 

■ RWANDA : le Tribunal pénal 
international pour le Rwanda 
(TPR) s’est réuni, mercredi 25 sep- 
tembre, dans de nouveaux locaux, 
à Arusha (Tanzanie), pour étudier, 
puis rejeter, la demande de mise 
en liberté de Georges Rutaganda, 
inculpé de génocide et crimes 
contre l’humanité. Jean-Paul 
Akayesu, inculpé des mêmes chefs, 
devait comparaître jeudi. Tous 
deux sont accusés d’avoir joué un 
rôle de premier plan dans les mas- 
sacres de TUtsis et de Hutus modé- 
rés, en 1994. - (AFP.) 

■ GAMBIE: F élection présiden- 
tielle, organisée jeudi 26 sep- 
tembre, devrait mettre fin au ré- 
gime militaire dirigé par le colonel 
Jammeh depuis le putsch de juillet 
1994. Mais ce dernier est donné fa- 
vori face à trois autres candidats, 
soutenus parles partis - interdits - 
de l'ancien régime rivfl. La cam- 
pagne électorale a été marquée, 
dimanche, par des incidents qui 
auraient fait trois morts et une 
quarantaine de blessés. - (AFB) 



t 


feAB-O ® 5 

1 

! 


ASIE 

■ AUSTRALIE : le daiaHama se- 
ra reçu « officiellement » par tes 
autorités australiennes, malgré des 
menaces de représailles chinoises, 
a affirmé, mercredi 25 septembre, 
le premier ministre australien John 
Howard. Celui-ci a déclaré 
qu’« aucun premier ministre gui se 
respecte dans ce pays n'acceptera 
jamais de se plier à de telles me- 
naces », alors que le porte-parole 
du ministère chinois des affair es 
étrangères avait annoncé que cette 
rencontre « influencerait inutile- 
ment les relations commerciales, 
politiques et économiques entre les 
deux pays». Le dalaï-lama avait 
déjà été reçu par F ancien premier 
ministre, Paul Keating, en 1992. - 
(AFP.) 

m CAMBODGE : le président 
américain Bill Clinton a signé, 
mercredi 25 septembre, un projet 
de loi accordant au Cambodge k 
danse de k nation k plus favori- 
sée. Cette mesure « montre que les 
Etats-Unis soutiennent les efforts du 
peuple cambodgien pour surmonter 
un passé tragique et mettre en place 
une démocratie reposant sur le res- 
pect des droits de l’homme et sur 
des réformes vers une économie de 
marché», a déclaré M. Clinton 
dans un communiqué. - (AFP.) 

■ JAPON : David Chan, organi- 
sateur de rexpédttton de mani- 
f estants chinois vers les fies 
Chenkaku - Diayou -, objets d’une 
querelle teritoriale entre te Japon 
et k Chine, est mort, ont annoncé, 
jeudi 26 septembre, tes autorités 
japonaises. Q s’était jeté dans k 
mer du haut de son bateau, ainsi 
que trois autres personnes. Un 
autre manifestant est hospitalisé. 
Le but de cette expédition était de 
planter le drapeau chinois sur 
Fane de ces îles, situées à 150 kilo- 
mètres au nord-ouest de Tàiwan et 
à Fouest d’Okinawà. - (AFB) 

ÉCONOMIE 

■ ALLEMAGNE : les prix à la 
consommation en ex-ABemagae 
de rouest ont reculé de 0,1 % au 
mois de septembre par rapport à 
août, ce qui porte à 1,4 % leur 
hausse en glissement annuel, se- 
lon les chiffres provisoires publiés 
mercredi 25 septembre par l’Office 
fédéral des statistiques de Wîesba- 
den. En août, les prix àk consom- 
mation en Allemagne de l’Ouest 
avalent également reculé de 0,1 % 
par rapport à juzZLet. - (AFB) 

■ Le climat des affaires s’est 
amélioré en août dans le secteur 
de l’industrie, constate le baro- 
mètre mensuel de l’institut de 
conjoncture Ifb, publié mercredi 
25 septembre à Munich. La situa- 
tion dans le commerce et 1e bâti- 
ment reste, en revanche, globale- 
ment jugée négative. Dans les 
régions de l’Ouest, les industriels 
font état d’une amélioration de 
leur compétitivité, grâce à des 
conditions cT exportation satisfai- 
santes. Ils attendent une améliora- 
tion de k conjoncture dans les six 
prochains mois. Les perspectives 
sont plus mitigées pour Fex-RDA. 
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Editions du Seuil 


■ BRESIL: la Banque centrale a 
dévalué de ÙfiOS % le réal, mer- 
credi 24 septembre : la fourchette 
de fluctuation passe à 1,020 - 
1,025 réal poux 1 dollar: En mars 
1995, date rte réforme du système 
de change, la fourchette avait été 
fixée à 0,86 - 0,90 réaL - (AFP.) 
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INTERNATIONAL 


Les blindés 
sont entrés 
dans la capitale 


arménienne 


Erevan 


La victoire 
de M.Ter-Petrossian 
serait entachée 
de fraudes 
selon l'opposition 
nationaliste 


Les forces de l’ordre, postées sur 
le toit, ont tenté de contenir Tas- 
saut en tirant à balles réeCes au- 
dessus de la tête des assaillants ou 
faisant usage de canons à eau, de 
gaz lacrymogène et de balles en 
caoutchouc. Des manifestants se- 
raient toutefois parvenus à s’intro- 
duire dans le bâtiment Sortis par 
la force de leur bureau, ie président 
du Parlement, Babken Araktsian, 
ainsi que son adjoint ont été griè- 
vement blessés après avoir été pas- 
sés à tabac. Les deux hommes ont 
dû être hospitalisés. Les affronte- 
ments auraient également fait de 
nombreux blessés parmi les mani- 
festants dont certains ont été tou- 
chés par baltes. Des informations 
non confirmées font aussi état de 
la mort de deux personnes dont un 
pofidec Le calme est revenu dans 
la capitale arménienne peu avant 
minuit, lorsque les dirigeants na- 
tionalistes ont appelé à la disper- 
sion. 

Ces violences ponctuent plu- 
sieurs jours de manifestation orga- 
nisée par une opposition nationa- 
liste mécontente du résultat des 
élections de dimancbe. Mercredi 
matin, quatre des vingt membres 
de la commission électorale, parti- 
sans de l'opposition, avaient publi- 
quement mis en cause la régularité 
des résultats donnant Le von Ter- 
Petrossian vainqueur par 52,09 % 
des suffrages exprimés contre 
41,07% à M. Manoukian. Selon 
eux, ie candidat de l’opposition na- 
tionaliste unie a reçue QG près de 
60% des voix et donc gagné l'élec- 
tion présidentielle. De son côté, 
rOrgamsation pour fa sécurité et ta 
coopération en Europe avait 
constaté * plusieurs infractions sé- 
rieuses aux règles électorales » mais 
insuffisantes toutefois pour re- 
mettre en question les résultats du 
scrutin. ~(AFP, Reuter.) 


Boris Eltsine sera bien opéré du cœur 
dans « six à dix semaines », selon ses médecins 


Des spécialistes estiment qu'il aurait subi une nouvelle alerte cardiaque il y a moins d'un mois 


te « concfe » de médectas réuni, mercredi 25 sep- optinüster le célèbre cartSofogue américam Michael KrenjgSéiguaMroiwifapas caché, toutefo is, fa 
t&rixeàMascou, pouràéüderdeTcçportuniîéc3^jne D^afcey affvmant même qi/âte devrai donner gravité deTopération sans expfequerpouqtnele a 

i ntervention chirurgicale aa M. Btsne s'est montré exœBent résultat», le chef des services mérficaux du été repoussée de € six à dix semâmes ». 


LA SITUATION s'est très forte- 
ment dégradée, mercredi 25 sep- 
tembre, en Arménie après l’an- 
nonce de la réélection diman che 
du président Levon Ter-Petrosslan. 
Dans la nuit de mercredi à jeudi, 
des chais et des blindés de l’armée 
arménienne ont fait leur entrée 
dans Erevan à la suite des violentes 
manifestations de mercredi, a Indi- 
qué l'agence russe Interfax. 

La victoire de M. T&r-Jtetrossian, 
entachée de fraudes selon l'opposi- 
tion nationaliste et des observa- 
teurs internationaux, est remise en 
question. La commission électorale 
a accepté, dans la nuit de mercredi 
à jeudi, de réexaminer les résultats 
du scrutin dans certaines cir- 
conscriptions, rapporte l’agence de 
presse arménienne Noyan Tapan. 

Engagé dans un bras de fer avec 
l’opposant nationaliste Vazguen 
Manoukian, le chef de l’Etat a donc 
choisi la manière forte. En plus de 
l'arrivée des blindés, Levon Ter-Fe- 
trossian a interdit temporairement 
tout rassemblement ou manifesta- 
tion sur le territoire de l'Arménie. 
Dans le même temps, l’opposition 
a appelé ses partisans à descendre 
à nouveau, jeudi midi, dans les 
rues de la capitale faisant ainsi 
craindre que se renouvellent les 
violences de la veille. 

Mercredi, de violents affronte- 
ments avaient opposé les forces de 
Tordre à une dizaine de milli ers de 
partisans de M. Manoukian, alors 
que cehri-d tentait d’obtenir au- 
près de la commission électorale 
centrale, située dans les locaux du 
Fadement, une vérification du ré- 
sultat des élections. Alarmés par 
une rumeur selon laquelle leur chef 
aurait été arrêté après son entrée 
dans le Parlement, une dizaine de 
mlffiérVde xnàttSfeâants ont prisse 
bâtiment d’assaut, démontant les 
grilles amcxisde«Vazguen.pré- 

sidentr ». - — 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Eu confirmant que Boris Eltsine 
* doit et peut être opéré» du cœur, 
mais dans un délai de «six à dix se- 
maines», ses médecins n’ont pas 
fourni de justification claire à ce 
report, amenant des spécialistes à 
estimer, jeudi 26 septembre, que le 
président a subi une nouvelle 
alerte cardiaque 0 y a moins d’un 
mois. MûchaH Aftdübaïa, un jeune 
praticien du pontage en Russie, a 
ainsi déclaré, notamment sur les 
ondes de Radio-Liberté, qu’un tel 
délai correspond à ceux qui sont 
normalement observés dans son 
service avant d’opérer un patient 
qui a subi un infarctus. 

Cette supposition permet en 
outre de clarifier des points 
étranges de la conférence de 
presse donnée à Moscou par cer- 
tains participants au « concile » 
des médecins. Boris Eltsine, gardé 
depuis le 12 septembre à l’Hôpital 
central du Kremlin, à Touest de 
Moscou, où, pendant plus de 
trois heures, le « concile » s’est te- 
nu, a participé à «une partie» de 
celui-ci. La fille cadette du pré- 
sident, Tatiana Diatchenko, dont 
le rôle politique s’est accru depuis 
un an, était également présente, a 
indiqué la télévision. Le quotidien 
Komsomoiskaïa Pravda cite, jeudi, 
des « sources totalement sûres » af- 
firmant que la famille du président 
Ta « fermement soutenu » dans sa 


décision finale de se faire opérer. 
Malgré toutes les paroles rassu- 
rantes prodiguées par les partici- 
pants à la conférence de presse or- 
ganisée dans les locaux de 
l’administration présidentielle près 
du Kremlin, l’intervention sera 
« très sérieuse », a cependant pré- 
venu l'académicien Andra Voro- 
biev, qui « dirigeait » le 
« concile ». Mais le seul spécialiste 
étranger qui y fut convié, l’améri- 
cain Michael DeBakey, «légende 
vivante » de la cardiologie âgé de 
quatre-vingt- huit ans, semble 
avoir été en mesure de faire tout 
ce qu’on attendait de lui : « Après 
avoir examiné toutes les données, a- 
t-fl dit je suis tris heureux de vous 
dire que l’opération est nécessaire et 
devrait donner un excellent résul- 
tat » 


SAIGNEMENTS 

Son ancien élève, Renat Akt- 
chourine, ie chirugiec russe pres- 
senti pour diriger l’opération, a été 
encore plus optimiste : « Si elle de- 
vait se dérouler aujourd'hui, elle 
aurait 80% de chances de succès, 
mais dans six à huit semaines, on 
sera à près de 100%.» Quant aux 
rhanrfs du président de retrouver 
une capacité de travail normale 
après l’opération et après « une 
convalescence probable de deux 
mois maximum », a dit le profes- 
seur DeBakey, « i7 nÿa aucune rai- 
son de penser qu’elle ne puisse pas 


être totalement restaurée». Pour 
l’instant, le patient garde une ca- 
pacité de « travail mental » intacte, 
peut lire des documents et rece- 
voir des visiteurs. Montré mercre- 
di à la télévision avec le chirurgien 
américain, il apparut brièvement 
debout et parlant (depuis près de 
trois semaines, □ n’apparaissait 
qu’assis et muet), remerciant en 
deux phrases son invité. Rien ne 
s’opposerait donc à ce que M. Elt- 
sine reste, peut-être pour long- 
temps, président de la Russie. 

Pourquoi alors, ce report, que le 
professeur Aktchoürine souhaite 
de «six à huit semaines» et le chef 
du service médical du Kremlin, 
Serguef Mfronov, de «six à dix se- 
maines»? Les quatre médecins 
présents ont affirmé que le fine, 
les reins et tes poumons de Boris 
Eltsine n’étaient pas en cause. Us 
ont parié de saignements « proba- 
blement intestinaux » intervenus 
récemment et qui devront encore 
être « examinés et soignés», ce qui 
a bien sûr intrigué les journalistes. 
Mais ie professeur DeBakey a pris 
soin de préciser que le délai est 
« bien dû au processus de restaura- 
tion du fonctionnement du muscle 
cardiaque », lequel «s’est déjà 
amélioré au cours de ce dernier 


mois». 

Enfin , l’académicien Andreï Vo- 
robiev, pariant des « multiples 
alertes cardiaques » du président - 
d'une durée de « quelques dizaines 


de minutes», mais dont F effet put 
toujours être stoppé « au bout de 
deux heures» -, a précisé au 
Monde que les « complications sur- 
venues cet été, qui obligent à repor- 
ter ropération, se sont produites à 
Zavidovo », la résidence de cam- 
pagne d’où Boris Eltsine a annon- 
cé, au début du mois de sep- 
tembre, qu’il avait décidé de se 
faire opéra’ à la fin dn même mois. 
Officiellement, Q avait été hospita- 
lisé ensuite le 12 septembre «pour 
des examens préopératoires». Une 
hospitalisation prolongée de jour 
en- jour et qui le sera encore, la 
période actuelle de préparation à 
l’opération devant se dérouler en 
milieu hospitalier (ou â la maison 
de repos présidentielle de Barvik- 
ha, dotée d’équipements médi- 
caux). 

La supposition d’une nouvelle 
alerte cardiaque survenue à Zavi- 
dovo, la cinquième en un an (et 
peut-être la sixième ou septième 
en tout), expliquerait aussi pour- 
quoi le professeur Aktchourine se 
plaignait amèrement, dimanche, 
du régime trop actif du président, 
mais, voulant souligner que les fa- 
cultés mentales de Boris Eltsine 
étaient bonnes, le chirurgien a 
toutefois précisé que lors de leur 
rencontre, 0 y a deux semaines, le 
président «s’est souvenu » de son 
nom et de son patronyme». 


Sophie SMhàb 


Regain de tension dans les prisons turques 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

La tension demeure élevée dans plusieurs pri- 
sonsMe Tlirqule àprès'fës émeutes et l’incendie 
qui ont causé la mort de neuf à douze prison- 
niers - selon diverses sources - à la prison de 
Diyarbakir/ mardi 24 septembre. L’Association 
turque des droits de l’homme, accusan t le gou- 
vernement de « massacre », a demandé la dé- 
mission du ministre de la justice, Sevket Kazan 
qui, s’étant rendu sur les lieux, a annoncé 
qu’une trentaine de soldats, pohrieis et gar- 
diens avaient également été blessés au cours 
des affrontements. 

Les circonstances exactes de ces événements 
ne sont pas connues. Selon une version, les pri- 
sonniers, reprenant les revendications qui, en 
août, avaient mené douze grévistes de la faim à 
la mort, avaient voulu protester contre leurs 
conditions de détention. Plusieurs quotidiens 
nationaux affirment de leur côté que les prison- 
niers - pour la plupart détenus ou condamnés 
pour leur affiliation au PKK - avaient attaqué 
leurs gardiens et mis le feu à leurs matelas pour 
empêcher le transfert de plusieurs de leurs co- 
détenus vers la prison de Gaziantep. Une troi- 
sième version fait état d’un conflit entre prison- 
niers pro-PKK et «repentis». Le quotidien 
pro-kurde Demokrasi affirme pour sa part qu’il 
s’agit (Tune attaque planifiée par le gouverne- 


ment contre les prisonniers. Pendant ce temps, 
les forces années poursuivent depuis lundi une 
vaste opération contre le PKK dans la province - 
.cteTtinceh, offiprè£de2OO0Ohommes p appuyés' 
par les bombardements de Taviatibn, ont été 
déployés pour encercler un groupe , de j 
250 combattants du PKK. La province deTunce- 
h a, à plusieurs reprises, été le théâtre d’ offen- 
sives similaires, mais elles ont rarement été 
couronnées de succès, tes montagnes escarpées 
et difficilement accessibles offrant refuge aux 
combattants du PKK. 

Militants kurdes et forces de sécurité se sont 
affrontés dans plusieurs régions du Sud-Est 
anstoBe n au cours des derniers jours. Selon les 
sources officielles, 47 militants auraient été 
abattus en trois jouis dans la zone sous -état 
d’urgence. Le chef de Tétat-major des forces ar- 
mées avait déclaré récemment que 1 000 mili- 
tants du PKK avaient trouvé la mort depuis le 
15 août, mais T Agence anatolienne, semi-offi- 
cteDe, avait rectifié ce chiffre, annonçant un bi- 
lan de 460 morts parmi les combattants kurdes. 

Mais c’est avant tout la mort de nombreux 
soldats qui a retenu Tattention de l'opinion pu- 
blique au cours des dernières semaines. Tansu 
Ciller, ministre des affaires étrangères, avait 
efie-même reconnu les lourdes pertes humaines 
subies par Tannée, défendant la nécessité de 
l’établissement d’une zone de sécurité an nord 


de l'Irak. Elle avait affirmé qu'en moyenne trois 
soldats meurent chaque jour dans ce conflit 

De nombreux combats ont effectivement eu 
tfiettfcfcins lies régions ArmfcWèrts , notamment 
près de la frontière i ranienne, mais la présence 
•'d’effectifs ïmportan£&4u£KK dans la ■province 
de Tuncdi - Joui de toute frontière - prouve 
que le mouvement maintient également des 
bases importantes sur le territoire turc. 

Si les gouvernements changent enTtirquie, la 
politique à l’égard des Kurdes demeure 
constante. Atari s’est ouvert, mercredi 25 sep- 
tembre à la Cour de sûreté de FEtat à Ankara, le 
procès de 41 membres du parti pro-lcurde Ha- 
dep (Parti de ta démocratie du peuple), considé- 
ré par les autorités comme Faite politique du 
PKK. Lois du congrès du Hadep, te 23 juin, un 
homme masqué avait détaché l’immense dra- 
peau turc déployé dans la salle, pour le rempla- 
ça- par celui du PKK et par un portrait de son 
dirigeant, Abdallah Ocalan. L’incident avait 
causé de violentes réactions dans la presse. 
Celle-ci avait notamment critiqué un dirigeant 
du parti, Murat Bozlak, de n’avoir pas immé- 
diatement interrompu son discours pour s’en 
prendre au provocateur. Arrêté depuis, celui-ci 
risque vingt-deux ans d’emprisonnement en 
tant que « dirigeant d’un groupe armé ». 


Nicole Pope 


Le F-16 américain et le Mirage 2000 en concurrence sur les marchés de l'Est 


LE GROUPE américain Lock- 
heed Martin Loral et le groupe 
français Dassault se retrouvent 
face à face dans la conquête de 
marchés d’avions de combat en 
Europe centrale, singulièrement 
en Pologne, en Hongrie et en Ré- 
publique tchèque. Le F-16 améri- 
cain et le Mirage 2000 français 
viennent d’être exposés dans ces 
trois pays. Depuis la fin de fa 
guerre froide, c’est la première 
fois que des appareils mis au 
point par des constructeurs oc- 
cidentaux ont des chances de 
l’emporter dans des pays qui 
étaient des «chasses gardées» de 
l'ex- Union soviétique. 

Deux autres modèles sont pro- 
posés. L’un, le F-18 E/F du groupe 
américain McDonnell Douglas, à 
70, voire 80 millions de dollars 
pièce (350 à 400 millions de 
francs), est cher pour ces clients 
de l'Est. Le second, le Cripen du 
groupe suédois Saab, emporte 
des équipements américains qui 
nécessitent une autorisation d’ex- 
portation de Washington, et il est 
le produit d’un pays non membre 
de f Affiance atlantique, alors que 
la Pologne, pour s’en tenir à ce 
cas, tente d'entrer dans l’OTAN 
par le biais de ses achats d’armes. 

En Pologne, qui veut se séparer 
de ses quelque deux cents Mig-21 
d’un modèle ancien, un appel 


d’offres international devrait être 
lancé en 1997. Cest le marché te 
pttlS immédiat - Tâchât, dans un 

premier temps, de quatre-vingts 
appareils - qui oppose Améri- 
cains et Français. Varsovie sou- 
haite que 40 % de son futur avion 
soit d’une façon ou d'une autre 
réalisé par sa propre industrie de 
P armement, et Lockheed Martin 
Loral a proposé que la Pologne 
serve de centre de réparation et 
d’entretien pour tons ses F-16 
vendus à l’Est. Mais, lors du 
récent voyage de Jacques Chirac à 
Varsovie, les Polonais ont envisa- 
gé de jumeler on de leurs aéro- 
dromes militaires les plus Impor- 
tants avec la base aérienne de 
Dijon (Côte-d’Or), qui forme les 
pilotes de Mirage 2000. Ce geste a 
été interprété comme un signe 
avant-coureur du choix final. 

En République tchèque, l'op- 
tion est entre l’achat d’un nouvel 
avion - pour quelque vingt-cinq 
exemplaires - et la modernisation 
de tout ou partie de la flotte ac- 
tuelle de Mig-21, au besoin avec 
l’assistance de spécialistes israé- 
liens. En octobre, le ministre 
tchèque de la défense devrait 
proposer une nouvelle doctrine 
militaire et dire, à cette occasion, 
comment il entend financer des 
achats d'équipements neufs par 
des économies obtenues grâce à 


une réduction drastique des ef- 
fectifs. 

En Hongrie, enfin, le gouverne- 
ment devrait lancer un appel 
d’offres en 1997, pour, dit-on, une 
trentaine d’avions. Forte de cent 
cinquante appareils, l’armée de 
l’air hongroise doit tenir compte 
du fait qu’elle a déjà reçu, entre 
1993 et 1995, des Mïg-23 et des 
Mîg-29 en réglement -des dettes 
que Moscou avait antérieurement 
contractées avec Budapest L’idée 
qui prévaut aujourd'hui est donc 
de louer des avions en attendant 
que la situation économique et fi- 
nancière du pays per m ette d’en 
commandée 


LOURD INVESttSSEMEKT 

Ces pays clients, i l'Est, ont-ils 
les moyens budgétaires de leurs 
ambitions politiques et straté- 
giques? Les avions en compéti- 
tion valait, fy away (c’est-à-dire 
en état de vol, sans 1e coût de la 
formation, du stock des pièces de 
rechange et sans leur environne- 
ment logistique) de Tordre de 55 
à 40 misions de dollars (175 à 
200 millions de francs) l’unité. 
C’est un lourd investissement 
pour des Etats pauvres en devises 
et condamnés à trancher dans lè 
vif de leurs dépenses publiques, 
et une source de réflexion - sinon 
de réserves - pour des banquiers 


ou tout autre bailleur de fonds 
éventuel en Occident. 

En définitive, l’Europe centrale 
et orientale - à Pexception pro- 
bable de la Pologne - n’est peut- 
être pas l’eldorado, dans le do- 
maine des fournitures mrKt-anvx 
D’autant que la Rassie est Iota 
d’avoir dit son dernier mot, si 
l’on en juge par- lès analyses 
concordantes des services de ren- 
seignement occidentaux. 

En 1995, l'industrie russe de la 
défense a livré pour 15 milliards 
de francs de chiffr e d'affaires à 
^exportation et eDe à enregistré 
35 milliards de francs de 
commandes. Il s’agit là de 
contrats-cadres, qui ne sont pas 
forcément traduits en 
commandes fermes dès iors 
qu'une large partie des ventes 
s'inscrit dans le remboursement 
de te dette extérieure. Cest la rai- 
son pour laquelle tes experts 
considèrent que te « lobby » mili- 
taro-industriel en Russie souffre 
actuellement de graves handicaps 
de -Structures. 11 pourrait décider 
d’en sortir en rationalisant sa 
production et en cherchant - mo- 
mentanément t à exporter à des 
coûts de dumping tels qu*Qs lui 
permettraient de retrouver ses 
marchés de l’Est 


EUROPE 

■ALLEMAGNE: les syndicats et 
le patronat entament un nouveau 
bras de fer. En annonçant qu'elles 
allaient réduire le montant des in- 
demnités de maladie à partir du 
l v octobre, plusieurs grandes en- 
treprises allemandes (Mercedes, 
Siemens, BASF, Hoechst notam- 
ment) ont provoqué la colère des 
syndicats. Ceux-ci, qui dénonçait 
une « rupture unilatérale- de 
contrat » de la part des em- 
ployeurs, ont déclenché tes pre- 
miers arrêts de travail mercredi 
25 septembre et promettent un 
durcissement du conflit au cours 
des prochaines semaines. La ré- 
duction du m rimant des indemni- 
tés de maladie (de 300 % à 80 % du 
salaire net) aété votée par les dé- 
putés du Bundestag le 13 sep- 
tembre afin de réduire le coût du 
travail en Allemagne. - (Corresp.) 

■ ESPAGNE: les nationalistes 
catalans de Convergenria i Union 
(CfU) voteront le budget général 
de l'Etat pour 1997, a dédaré/mer- 

.credi 25 ■septembre;' le porte-pa- 
, f iole du parti, joaquin Afottns. Ce 
ufamigefrrépond selon lui aux objec- 
tifs fixés par sa coafitiou: respect 
des critères de Maastricht et Ins- 
tauration d’un nouveau système 
de financement des régions. L’exé- 
cutif conservateur de José Maria 
Aznar a besoin du soutien des par- 
tis na t ionalistes pour parvenir à la 
majorité absolue au 
Congrès. -(AFE) 

■ GRANDE-BRETAGNE : le 
membre présumé de PIRA qui 
avait succombé à ses blessures, 
hindi 23 septembre, n'était pas ar- 
mé, reconnaissent les autorités 
britanniques. Celles-ci se justifient 
en déclarant, mercredi, n’avoir eu 
qu'une fraction de seconde pour 
réagir, et que cet homme « devait 
être considéré comme un individu 
très, très dangereux». Une enquête 
a été ouverte. La Grande-Bretagne 
avait éte condamnée en 198S par la 
Cour européenne des droits de 
l’homme pour une opération dan* 
laquelle un commando de poli- 
ciers en dvfl avait abattu trois acti- 
vistes irlandais non armés dam la 
colonie de Gibraltar. - (Reuter.) 

■ PATS-BAS: on bimoteur Da- 
kota s'est écrasé, mercredi 
25 septembre, dans la mer de 
Wadden, au nord des Pays-Bas, 
ca us a n t la mort de ses trente-deux 
occupants. Certaines sources ont 
tait état d’une avarie du moteur de 
l’apparefl, construit pendant la 
deuxième guerre mon- 
diale-- (AFE) 

■ ROUMANIE:. les parlemen- 
taires roumains sont revenus, 
mercrediJ25 septembre, sur un ar- 
tkie du code pénal qui prévoyait 
des peines- d'emprisonnement à 
rencontre de personnes ayant en 
des relations homosexuelles. Se- 
lon 1e texte définitif, les relations 
homosexuelles sont toujours 
condamnées, mais uniquement 
« si elles se produisent en public, ou 
si cela entraîne un scan- 
dale». -(AFP.) 

■ R USSIE : le nombre , d' exé- 
cutions judiciaires a connu une 
très forte augmentation ces 
quatres dernières années, a Indi- 
qué, mardi 24 septembre, le pré- 


facques Isnard 


tidle des grâces, l’écrivain Anatoh 
Pristavtdne. Elles sont passées 
d'une seule en 1992 à quatre-vingt- 
six en 1995. Les chiffres actuels 
restent toutefois très en deçà des 
chiffres de F époque soviétique': 
entre 1961 et 1985, quelque vingt 
mille personnes avaient été exé- 
cutées. - (AfP) 




AMÉRIQUES 

■ CUBA: le mtiris fredes affaires 
étrangères dn Vatican, M* Jean- 
Louis Tauran, se rendra à Cuba en 
octobre pour une visite officielle 
de quatre joins à Fînvftation des 
autorités cubaines. L’ archevêque 
Tauran sera le premier chef delà 
diplomatie vaticane à se rendre à 
Cuba depuis la visite, -en mars 
1974, de M*Agostmo CasarolL 
L’annonce de cette visite est dans 
le droit-fil dès mfbnnations faisant 
état d'une prochaine rencontre 
entre le pape Jean-Paul n et te pré- 
sident cubain Fidel Castro en no- 
vembre (Le Monde du 20 sep- 
tembre). - (AFP.) 

m MEXIQUE : le nouveau mou- 
vement de guérilla, l’Armée po- 
pulaire de libération (EPR), à dé- 
crété une trêve unilatérale à 
l'occasion des élections prévues te 
6 octobre dans l’Etat de Guerrenx 
La trêve devrait entrer en vigueur 
jeudi 26 septembre et durer jus- 
qu’au 27 octobre. « Pendant cette 
période, les unités de l’JEPR dans 
l’état de Guerrero ne se livreront à 
aucune action offensive contre la 
police et les forces paramilitaires du 
gouvernement antipopulaire», dé- 
clarent dans un commumqué les 
dirigeants de l’EPR. - ( Reuter. :) 
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un siégé permanent 
au Conseil de sécurité des Nations unies 

Ce thème est devenu le cheval de bataille du ministre des affaires étrangères, Klaus Kinkel 


c ?. v La réforme du Conseil de sécurité des Nations 
unies a été l'un des thèmes principaux de Fîrvter- 
vention du ministre allemand des affaires étran- 


gères, Klaus Ktnkel, devant l'Assemblée géné- 
rale de fONU, mercredi 25 septembre. Selon 
M.KmkeJ, le Conseil de sécurité reflète encore 


les réalités politiques de 1945 et 3 devrait en 
faisant entrer FAllèraagne parmi ses membres 
permanents, se préparer pour Fan 2000. 
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BONN 

rf«r notre correspondant 

Désireuse de faire davantage 
entendre la voix de F Allemagne 
sur le plan international, la diplo- 
matie de Bonn réclame avec insis- 
tance un siège permanent au 
Conseil de sécurité des Nations 
unies. Ce voeu a été réaffirmé par 
le minis tre allemand des- affaires 
étrangères. Klaus Kinkel, dans un 
discours prononcé mercredi 
25 septembre devant l'Assemblée 
générale deTONU. 

Le ministre, qrn a fait de ce dos- 
sier un cheval de bataille person- 
nel, ne laisse passer aucune occa- 
sion d'insister sur r urgence d'une 
telle réforme : Allemagne, ra- 
petle-t-Q, est le troisième contri- 
buteur au budget des Nations 
unies (après les Etats-Unis et le Ja- 
pon) et entend obtenir im statut 
équivalent à cehri de ses princi- 
paux partenaires européens. Au- 
trement dît, le siège permanent 
qu’elle appelle de ses vœux de- 
vrait être doté du droit de veto. 

« L'actuel Conseil de sécurité ne 
reflète pas ia situation internatio- 
nale, mais s’inspire des réalités de 
la deuxième guerre mondiale », se- 
lon le chef de la diplomatie alle- 
mande. D'évidence, ce constat est 
largement partagé. A r exception 
notable de quelques -pays réfrac- 
taires comme l'Italie, qui craint 
d’etre marginalisée à. l’occasion 
des évolutions en cours» l’Alle- 
magne peut coinpter sur on large 
soutien dans la communauté in- 
ternationale. L’hypothèse d'un 


siège européen au Conseil de sé- 
curité ayant été abandonnée de- 
puis longtemps, toute réforme de 
ce conseil passera par rélargisse- 
ment à de nouveaux pays 
membres comme r Allemagne et le 
Japon (les cinq membres perma- 
nents sont actuellement les Etats- 
Unis, la Russie, la Grande-Bre- 
tagne, la France et la Chfne). Ce 
thème est à l’étude depuis trois 


qu'on aboutisse également à une 
m effleure représentation des nou- 
veaux pays développés ou en voie 
de développement Selon une idée 
généralement admise, fl serait 
possible de créer cinq nouveaux 
sièges permanents, & raison de 
deux pour r Allemagne et le Japon 
et de trois pour d’autres pays 
d'Asie, d’Afrique et d'Amérique la- 
tine. Cest ce dernier point qui fait 


Un hommage de rigueur à M. Boutros-Ghali 

D est de rlgneur, pendant cette 51 e session de F Assemblée générale 
de FONU, de se prononcer non pour Boutros Boutros-Ghali, mais 
contre la décision unilatérale des Américains d’imposer son départ 
du secrétariat général Dans cette logique, le ministre français des 
affaires étrangères,. Hervé de Charette, a ouvert son intervention, 
mercredi 25 septembre, en rendant « un hommage particulier et cha- 
leureux » à M. Boutros-Ghali, dont «r la détermination, la vbion d’ave- 
nir et la fermeté donnent à TOND une vitalité rarement atteinte ».ü z 
aussi critiqué *Fu nilatéralïsme » américain sur le commerce Inter- 
national : «La France et FEuropc n’acceptent pas qu’un pays, fut-il le 
plus puissant, tente de réguler seul le commerce mondial par des déci- 
sions ayant une portée extraordinaire. » M. de Charette a, par ailleurs, 
réitéré le soutien de Paris à des sièges permanents an Conseil de sé- 
curité pour F Allemagne, le Japon mais aussi « tes Etats du Sud ». 


ans au sein d’un groupe de travail 
* ad hoc » composé des représen- 
tants de 185 pays de l’ONU. 

DOSSIER ENLISÉ 

Le 16 septembre, ce groupe de 
travail a remis un rapport provi- 
soire dont il ressort que, si l’Alle- 
magne et le Japon doivent légiti- 
mement obtenir chacun un siège 
permanent, c’est à la condition 


que le dossier s’enlise et risque de 
ne pas déboucher avant des mois, 
voire des années. 

Les trois continents concernés 
par râargissement n’ont pas réus- 
si à s’entendre sur une liste de 
candidats, sachant que le Brésil, 
l’Argentine, le Nigeria, l’Egypte, 
l'Afrique du Sud, Fïnde, r Indoné- 
sie ont chacun des prétentions à 
faire valoir. Par ailleurs, le statut 


de ces nouveaux sièges fait débat : 
disposeront-ils d’un droit de veto 
à irait entière ? Ou créera-t-on un 
système de « double veto » pour 
éviter de bloqua- les capacités de 
décision du conseil, un minimum 
de deux pays devant dès lors s’en- 
tendre pour s’opposer à la déci- 
sion de leurs partenaires ? 

D'autres modèles en cours de 
discussion envisagent de limiter le 
champ d'application du droit de 
veto à certains sujets particuliers. 
« L’Allemagne est prête à renoncer 
à revendiquer un droit de veto ri les 
autres font de même », selon l’ana- 
lyse de Wînrich Kuhne, expert de 
FONU à la Fondation sciences et 
politique cTEbenftausen. 

Ouverte à toutes les solutions, 
l’Allemagne entretient un dia- 
logue très serré sur le sujet avec 
les pays en voie de développement 
et ses diplomates pratiquent un 
véritable lobby îng dans les cou- 
lisses de F Assemblée générale des 
Nations unies. L’activisme des di- 
plomates allemands est d’autant 
plus surprenant que le chancelier 
Helmut Kohl, de son côté, n’a ja- 
mais manifesté un grand intérêt 
pour ce dossier. Le chancelier 
semble considérer, lui aussi, que 
l’ONU est un « machin »; en 1995, 
il avait boudé ostensiblônent les 
cérémon i es du cinquantième anni- 
versaire des Nations unies à New 
York. 

Lucas Delattre 

Un aussi notre enquête page 14 


La France menace d'interrompre son rapprochement vers l'OTAN 


LA CRÉATION d’on « pOier européen» de 
l’OTAN jsofbotriteaàqderSerieuses difficultés: 
dans le domaine de_la redistribution! des 
commanttanaues: eotreaABBériaàins et Euro- 
péens. A iâ réunion des seize ministres de la 
défense, mercredi 25 septembre à Bergen 
(Norvège), la France a été jusqu’à menacer 
d’arrêter son rapprochement vers l’OTAN si 
ses demandes de rénovation de l'Afflance ne - 
sont pas prises en compte. 

Charles Millon a été interrogé sur le refus 
persistant des Etats-Unis de laisser à un offi- 
cier européen - au lieu d’un amiral américain - 
le commandement de la zone Sud de' l'Al- 
liance, installé à Naples. « Si un certain nombre 
de conditions ne sont pas respectées » pour lais- 
ser s’affirmer l’identité européenne dans 
l’OTAN, a dit le ministre français de la défense, 
«la France restera sur la position où elle est» 
depuis décembre 1995; date à laquelle Taris 
avait annoncé que son ministre de la défense 
et son chef d’état-major des armées participe- 
raient à nouveau pleinement aux structures de 


commandement de l’OTAN. M. MEUon a préti- 
. sé> qu’à s’agissait là d’une prise de position du 
chef de l’Etat français. 

mm* B est absolument essentief-et crurialpour les 
Etats-Unis de conserver un commandant améri- 
cain à la tête du quartier général de FdAN à 
Naples », a déclaré pour sa part Robert Hun ter, 
F ambassadeur américain auprès de r Alliance 
atlantique. Washington refuse de perdre ce FC 
commandement régional, en raison de l’enjeu 
capital de sa situation géographique, de sa 
zone de compétence, et de la présence de la 
VI e flotte américaine en Méditerranée, avec 
des aimes nucléaires. 

Cependant, plusieurs ministres européens 
présents à Bergen se sont félicités de Favancée 
récente des Etats-Unis concernant Fattribution 
de responsabilités plus spécifiquement opéra- 
tionnelles à un adjoint européen du comman- 
dant suprême des forces alliées en Europe (Sa- 
ceur), actuellement le général américain 
George J oulwan, basé à Morts (Belgique). Was- 
hington s’y opposait il y a encore quelques 


Une réunion sur la Bosnie 
est prévue à Paris en novembre 


Espagne : une montagne bordures 
risque de s'écrouler à La Corogne 


LE MINISTRE français des af- 
faires étrangères, Hervé de Cha- 
rette, a annoncé, mercredi 25 sep- 
tembre à New York, qu’une 
réunion sur 1a « consolidation » de 
ta paix en Bosnie, réunissant l’en- 
semble- des parties, aura Beu à Pa- 
ris dans la première quinzaine du 
mois de novembre. Cette confé- 
rence ministérielle, dont Paris 
avait déjà annoncé le principe; vise 
à mettre sur pied un plan de deux 
ans pour maintenir la paix en Bos- 
nie dans la perspective de la fin du 
mandat de la Force multinationale 
(IFOR) à la fin de l’année. 

A Bergen, en Norvège, les mi- 
nistres de ia défense de l’OTAN se 
sont prononcés pour l’étude d’une 
nouvelle mission de l’Alliance 
atlantique en Bosnie en 1997. Les 
seize ministres des pays membres 
ont demandé aox responsables 
militaires d’envisager quatre op- 
tions : le retrait -piir et simple, l'in- 
terposition, ^interposition et la 
pacification, ou enfin ces deux 
dernières- tâches ainsi qu’une im- 
plication plus importante, notam- 
ment dans, la reconstruction. Une 
dérision devrait être prise au mois 
de novembre, après les âections 
américaines. Les Seize se sont aus- 
si engagés, mercredi, à ne pas ré-, 
duïre de manière' significative le 
nombre de soldats sur le terrain 
- 52 000 actuellement -, avant le 
déroutement des âections munici- 


pales en-.Bosnle qui doivent avoir 
Beu à la mi-novembre. La nouvelle 
force, qui pourrait prendre le nom 
de Fofor (FoUow-od Force), serait, 
elle, composée d’environ 20 000 
hommes. 

Dans son discoure devant ras- 
semblée générale de FONU, mer- 
credi à New York, 1e président de 
la Bosnie-Hexzégovlxie, Alfia Izet- 
begovic, a pour sa part mis en 
garde la communauté internatio- 
nale contre les risques d’un « nou- 
veau conflit» ri. les accords de paix 
n’étaient pas pleinement respectés 
pat les .Serbes. M. Izetbegovic s’en 
est aussi pris à « ceux qui se de - 
mandent encore si une Bosnie-Her- 
zégovine est possible «Ma ré- 
ponse est simple, a-t-il affirmé, ri le 
génocide sans punition est possible, 
la Bosnie-Herzégovine n'est pas pos- 
sible. » 11 a averti l’ONU de ne plus 
entreprendre des tâches qu’elle est 
incapable d’accomplir r « les Bos - 
niaques ont payé un très grand prix 
'pour cette irresponsabilité», a-t-il 
ajouté. 

Dans-une lettre an Conseil de 
sécurité, f ambassadeur bosniaque 
a FONU, Mohamed Sacirbey, a 
pour sa part demandé que les 
sanctions économiques contre 
Belgrade ne soient pas encore le- 
vées. La résolution 1022 du Conseü 
de sécurité prévoit que l’embarigo 
soit levé dix jours après les Sec- 
tions en Bosnie. - (AF% Seùter.) 


MADRID 

de notre correspondant 

Depuis une dizaine de jours, les 
habitants de La Corogne, à l'ex- 
trême pointe de la Galice, se pro- 
mènent avec des masques sur le 
nez on des mouchoirs parfumés 
sur le visage pour lutter contre les 
mauvaises odeurs qui envahissent 
la ville. Cette cité de 250 000 per- 
sonnes et ses environs se sont 
transformés en une gigantesque 
boule puante. Les spécialistes af- 
firment qu’il n’y a aucun risque 
d’intoxication ou de maladie. 
Mais une montagne d’un million 
de tonnes d’immondices de toute 
nature risque de s'écrouler et de 
se déverser dans la mer. 

Le 12 septembre, 100 000 tonnes 
de ce gigantesque tas d’ordures, 
entreposé à Sens, à moins de trois 
kilomètres de La Corogne, ont dé- 
jà glissé vers l’océan Atlantique, 
ensevelissant au passage les mai- 
sons du petit port d’O Portino et 
un aotomo büiste qui n’a pas eu le 
temps de s'échapper. Son corps 
n'a pas été retrouvé. Depuis; des 
dizaines d’engins de chantiers 
tentent d’établir des digues afin 
d’éviter un nouveau glissement de 
100000 autres tonnes de déchets 
entreposés depuis vingt-deux ans 
par La Corogne et seize autres 
municipalités. 

Francisco Vasquez, le maire so- 
cialiste de La Corogne, a demandé 


que le secteur soit déclaré zone si- 
nistrée, estimant que Fon risquait 
« la plus grande catastrophe écolo- 
gique d’Espagne ». «La pollution 
serait huit fois supérieure à la ma- 
rée noire causée par le naufrage de 
J’Aegean-Sea », a déclaré le maire, 
faisant référence au pétrolier de 
79000 tonnes qui, le 3 décembre 
1992, s’était échoué à l’entrée du 
port Isa bel Tocino, ministre de 
l'environnement, a répondu que 
« toute la responsabilité incombe à 
la municipalité ». 

Deux cents habitants vivant 
dans les parages, notamment des 
gitans qui campent aux abords de 
cette décharge envahie de 
mouettes, ont été hébergés dans 
le pavillon des sports de la ville et 
refusent de retourner dans leur 
bidonville. «C’est un volcan. 
disent-ils, il y a toujours des fil- 
mées, des petites explorions de mé- 
thane et des coulées d’eaux nauséa- 
bondes gui descendent vers la 
mer. » Francisco Vasquez a an- 
noncé que les risques d’ava- 
lanches de détritus persisteront 
pendant deux ou trois mois. Selon 
EJ Pois, l’Union européenne avait 
élaboré un plan d’intervention 
écologique pour établir sur ce site 
un parc naturel et construire un 
lotissement qui devait porter le 
nom de « cité des sens ». 

Michel Bôle-Rkhard 



Thomas MANN 
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mois, «fl y a désormais un accord de principe et 
un consensus à l’OTAN pour dater l’adjoint du ? 
Saceur de responsabilités européennes », a indi- 
qué M. MüIotl « Nous allons donner à cet ad - . 
joint [aujourd’hui, un général britannique] des 
compétences pour planifier et conduire le cas 
échéant une opération » sous contrôle de 
l'Union de l'Europe occidentale (UEO), a préci- 
sé un diplomate de I*OTAN. Ce qui permettra, 
si les Américains ne veulent pas agir, de préle- 
ver au sein de F OTAN une chaîne de comman- 
dement spécifiquement européenne. 

De plus, les seize ministres ont examiné le 
principe du maintien d’une force militaire 
après la fin du mandat de F IFOR en Bosnie, en 
décembre (lire ci-dessous). Aucune décision n’a 
été arrêtée officiellement et ne le sera pas 
avant novembre & cause de 1’ élection prési- 
dentielle américaine. Les états-majors de 
l’OTAN lanceront une planification du disposi- 
tif (Le Monde du 12 septembre) pour assurer, 
selon un responsable de l'Alliance, « une stabi- 
lisation » en Bosnie. - (AFP.) 
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CONFLITS Les mouvements de 

grève et les actions de protestation 
se mufti plient, dans certaines entre- 
prises et professions, sans que les 
centrales syndicales s'engagent 


dans un mouvement coordonné. Le 
gouvernement et sa majorité s'in- 
quiètent de ce climat social volatil, à 
quatre jours de la grève des ensei- 
gnants, le 30 septembre, et à trois 
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semaines de celle de l'ensemble de 
la fonction publique, le 17 octobre. 

• A LA SNCF, les suppressions d'em- 
plois mises en œuvre dans quelques 
unités provoquent des réactions qui 


font remonter Je souvenir de la mo- 
bilisation de la fin 1995. alors que le 
pian de 4a -direction a été rejeté par 
tes syndicats. • LES SONDAGES font 
apparaître une véritable crise de 


confiance des Français face à ug 
pouvoir qui leur donne le sentiment 
de ne pas -avoir prise s ur le s événe- 
ments. Une majorité s'attend à un 
conflit sodal majeur. - 



Des grèves et actions en 

Sans coordination ni perspectives générales, les tensions s'amplifient dans des entreprises et des secteurs divers, témoignant _ 
d'un mécontentement diffus face aux décisions du gouvernement Les Français, selon les enquêtes d'opinion, s'attendent à un affrontement majeur 



RÉUNIS du 25 au 27 septembre 
à Ambleteuse, dans le Pas-de-Ca- 
lais, les cent cinquante délégués au 
congrès de l’Union des cadres et 
ingénieurs FO se sont retrouvés 
sur le thème de « la résistance > 
face à «la mondialisation ». «fl 
finit résister pour éviter que tout se 
détériore et se défasse », affirme nt- 
îls dans leur résolution générale. 
«N’est-ce pas la résistance à l’oc- 
cupant de la dernière guerre, qui a 
nourri les plus importantes avancées 
sociales de ce siècle ?», argumente 
Hubert Bouchet, secrétaire général 
de 1TJCI-FO. « Comme en d'autres 
temps où l'avenir paraissait plombé, 
les acteurs se répartissent en trois 
catégories: les profiteurs, les colla- 
borateurs et les résistants », pour- 
suit-Q. 

Le thème de la « résistance » 
semble bien être le nœud des 
combats sociaux qui font irruption 
sur le devant de la scène. Les sala- 
riés, en butte à des projets de pri- 
vatisation, à des pians sociaux et à 
la stagnation de leur pouvoir 
d'achat, ne désarment pas. D ne se 
passe rien au niveau national et in- 
terprofessionnel : les contacts 
entre les grandes centrales syndi- 
cales sont gelés au sommet, la ri- 
valité entre la CFDT et FO pour la 
présidence de l’Unédic, qui sera 
pourvue le 1 ° octobre, figeant le 


paysage. Cependant, dans les sec- 
teurs de l'armement et de 1a santé, 
dans les banques, dans les trans- 
ports, une tension chronique se 
maintient. Enfin, la journée de 
grève, fixée au 17 octobre, lancée 
par les sept fédérations de fbn- 
tionnaires (CGT, CFDT, FO, FSU, 
UNSA, CFTC, CGC) a reçu le sou- 
tien dé la fédération SUD-PTT et 
de la fédération des syndicats uni- 
taires, qui englobe le S NUI, pre- 
mier syndicat aux impôts. 

• Cheminots : trois fédérations 
de cheminots - la CGT, la CFDT et 
SUD -, qui ont contesté le plan de 
redressement de la SNCF présenté 
par la direction le 24 septembre 
(lire page 18), ont décidé d'emboî- 
ter le pas à cet appel. Des arrêts de 
travail renforceront la journée 
d’action, et les cheminots partici- 
peront aux manifestations régio- 
nales ou départementales. Four le 
gouvernement, la configuration 
que prendra cette journée aura va- 
leur de test et sera évaluée à Taune 
de la journée d’action du 10 octo- 
bre 1995, qui avait été le véritable 
signe avant-coureur de la bour- 
rasque sociale de Fautomne. 

• Banques: face aux plans de 
réduction d’effectifs programmés 
dans le secteur bancaire et finan- 
cier, une intersyndicale formée à 
partir de treize établissements - 


dont la Banque de France, la 
B FCE, le Crédit lyonnais, le Crédit 
fonder, le Comptoir des entrepre- 
neurs, etc. - a appelé les salariés à 
se rassembler le 10 octobre devant 
l'Assemblée nationale, afin de ré- 
clamer un débat national sur Fave- 
nir de ces établissements et sur 
«les missions de service public et 
d'intérêt général» qu’ils rem- 


plissent Après les salariés du GAN 
et du ac qui étaient un millier à 
défiler, le 24 septembre, à Paris, les 
salariés du Crédit fonder devaient 
descendre dans la rue feudL 
• Arsenaux: les salariés des ar- 
senaux et des entreprises liées à la 
défense nationale mettent toute 
leur énergie, eux aussi, à préserver 
les emplois. Brest a connu, après La 


journée du 19 septembre, qui avait 
vu vingt-cinq mille personnes défi- 
ler pour remploi, une manifesta- 
tion de plus de trois cents ouvriers, 
mercredi 25 septembre, des entre- 
prises sous-traitantes de F arsenal 
de Brest pour protester contre huit 
licenciements. La CFDT, premier 
syndicat à l'arsenal de la viôe, a an- 
noncé de nouvelles grèves pour 
prolonger la journée d'action na- 
tionale du 10 septembre, et des ar- 
rêts de travail de deux heures sont 
prévus jeudi sur les sites de Brest, 
Lorient, Cherbourg, Toulon. Le 
3 octobre, les salariés du GIAT se 
mobiliseront une nouvelle, fois 
pour FernploL 

• Santé: les économies deman- 
dées par la Caisse nationale d'as- 
surance-maladie provoquent des 
remous auprès des professions de 
santé. Après Annecy, DeauriQe et 
Poitiers, les ambulanciers ont per- 
turbé la drculation en région pari- 
sienne avant l’ouverture de dis- 
cussions, vendredi, avec le 
ministère des affaires sociales. Une 
grève des visites de mût sera ob- 
servée par plusieurs organisations 
de TnétWrn* généralis tes dans la 
nuit du 3 au 4 octobre. Les salariés 
de Fbôpital Foch de Suresnes ont 
aussi manifesté, pour la deuxième 
fois en quinze jours, contre les res- 
trictions bud gétaire s. 


• Télévision: en conflit ougeÿ 
depuis trois mois avec l'Etat, ^pn a 
annoncé la privatisation de tett 
entreprise en juillet, les salarife cjé 
la SFP ont reçu, jeudi mafek;|* 
soutien de Louis Viarmet, secré- 
taire générai de la CGT, qui-stest 
rendu à Bry-sur-Mame, siège de k 
société, pour défendre « le mqjgr 
tien d’un pôle public de la création, 
de la production et de la diffusai^ 

• Le secteur privé, quoique 
plus en retrait, n’est pas à Fàsti 
des fièvres. Fermé mercredi en rai- 
son d’un mouvement de grève su- 
bit du personnel technique, lè ma- 
gasin Le Printemps, à Paris^ae 
devait pas ouvrir ses portes jëpfi. 
n n’y a «pas cTautre solution qiie. 
raction », ont affirmé, de leur côté, 
les représentants de la CGT chez 
Renault, après avoir entendu les 
prop o r t i ons salariales de la direc- 
tion. • 

Théâtre depuis plusieurs mois 
d’un conflit très dur; lié au redé- 
ploiement d’Eif Aquitaine, dans 
son berceau de Lacq, près d’un 
minier de personnes ont manifes- 
té, mercredi, à Pau et à Bayonne, 
dans les Pyrénées-Atlantiques. Les 
conflits locaux qui impliquent un 
bassin d’emploi sont les plus durs 
et entraînent le pim de résistance. 

Alain Beuve-Méry 


Les cheminots de Provence 



La colère « revient et monte » chez les « mécanos » de Nantes 

sation, la réparation a été « délocalisée » et 


NANTES 

de notre envoyé spécial . 

Mercredi 25dfcptembre^quancfils. sontjaüés 
bloquer deux TGV entre 6 h 15 et 7 heures, en : 
gare.de Nantes, Pun d’eux ietf-dît: «Il y a 
quelque chose de lourd, de iourd derrière. » 
Une cinquantaine de cheminots de (a CGT, 
encagoulés. s'étalent mis en travers des voies ; 
d’autres, principalement issus des rangs de la 
CFDT, participaient à visage découvert. «On 
sent la colère revenir, monter. J'ai bien l'impres- 
sion qu'on est prit à recommencer », confie un 
délégué. 

Les ouvriers de l’atelier de maintenance et 
de réparation de Nantes protestent contre la 
suppression de vingt emplois avant la fin de 
l’année. Ils ont passé des coups de téléphone à 
Marseille, à Rouen, à Paris, où Pon est prêt, 
aussi, à débrayer. Ils ont appris qu’un mouve- 
ment de contrôleurs avait permis d'obtenir 
des promesses tfembauche à Montparnasse. 
Quatre préavis de grève mit donc été déposés 
en gare de Nantes. 

Il est vrai que tes « mécanos» de Nantes 
font figure de survivants. Autrefois, F atelier 
ressemblait à une petite usine ; les diésélistes 
devaient souvent plonger les mains dans les 
moteurs encore chauds. Ils respiraient les fu- 
mées d’huite avant que soient installées - 
après trois ans d'attente - des hottes aspi- 
rantes. La gare de triage d’à côté donnait du 
travail. On réparait les locomotives, les wa- 
gons et les voitures des trains delà région. Au- 
jourd’hui F herbe pousse entre les rails du 
«triage » et, lors d’un vaste plan de réorgani- 


centralisée dans de grosses unités. 

, ParaHèternent-^rteins travaux sonteot»^ 
traités à une entreprise privée en Loîre-Atian- 
tique. Çq trois ans, -soixante pçetes ont-éte - 
supprimés dans f’àtelîer nantais, qui en ' 
compte aujourd’hui deux cent quatorze. Des 
pressions sont régulièrement exercées pour 
pousser les agents, à aller travailler dans les 
nouvelles grandes unités. Une petite phrase 
d'un « patron » est restée ancrée dans tes es- 
prits en cette rentrée : «Quand je descends à 
l’atelier, ça ne sent pas la sueur ; alors, on peut 
faire des gains de productivité!» Le propos est 
aujourd’hui imprimé sur tes tracts. Les chemi- 
nots sont encagoulés. 

L'ESPRIT DE DÉCaflBRE 

« tendant le mouvement de décembre 1995, 
on a eu le sentiment d’arrêter la ‘casse’ de la 
SNCF. Localement; on pensait que notre grève 
allait faire bouger les choses, qu’on allait 
prendre en considération ta survie de notre ate- 
lier. Mais non», dit un ajusteur. « Comme 
toutes les victoires à la SNCF, elles sont en sur- 
sis», se méfie Eric Touzeau, un responsable de 
la CFDT. «Le mouvement de décembre a pro- 
voqué un moratoire de six mois Dès juin, qu’est- 
ce qui s'est passé ? La direction de la SNCF re- 
prend ses vieilles habitudes, nous rebatance un 
plan de suppression de quatre mille cinq cents 
emplois, qui doit être mené à la baguette avant 
le 1* janvier 1997», s'indigne Christian Retail- 
leau, secrétaire de la CGT. 

« Comme on dit vulgairement, ils veulent 


nous la mettre », dit un délégué. « Est-ce qu’ils 
ont retenu la leçon ? Apparemment non. Ils 
gagnent diM^gisr/lfi\qi^ffêtKftffÜ^m0mener. 
Les ministres, des transports à Bruxdies pré- 

^rroviaireeu^^flb^^^^ilfs milliards 
pour indemniser des gens qu’ils vont licencier. 
Les entreprises privées se disputent déjà le mar- 
ché », poursuivent d’autres délégués CGT. 

Le mouvement de décembre 1995 n’est pas 
arrêté, mais «suspendu », tient à préciser un 
cheminot! « Certains se souviennent que ça a 
été dur de tenir trois semaines. Us proféreraient 
presque des actions-commandos comme celle 
de Nantes; peut-être deviendront-elles un jour 
violentes», s’inquiète un délégué. L’esprit de 
décembre demeure encore présent, à en- 
tendre Laurent Evano, délégué de (a CGT: 
«On est la seule entreprise qui a fiait reculer le 
gouvernement sur la" Séaf. Aujourd’hui, on se 
heurte de plein jouet à Maastricht Le gouverne- 
ment, il nous teste. Il sait que, s’il arrive à nous 
faire craquer, alors, là, c’est la fin des haricots 
dans te pays : les patrons pourront tout se per- 
mettre. Le cheminot de base, on ne peut pas dire 
qu’il est investi d’une mission, mais presque. Il a 
cette conscience dans la tête. » 

La majorité se veut plus prudente, pragma- 
tique, à F écoute des «AG» qui se tiennent 
dans les ateliers. Certains pensent que, « tran- 
quillement, naturellement, la grève viendra». 
D «Mitres pensent que la colère «est de plus en 
plus là », mais qu’elle ne suffit pas. 


Dominique Le GuUledoux 


Le gouvernement est censuré par les Français, selon les sondages 


MARSEILLE 

de notre correspondant . . 

Avec seulement un train sûr 
cïnq, les relations ferroviaires de 
banüeue devaient être fortement 
perturbées, jeudi 26 septembre, en 
Provence, pour la troisième jour- 
née consécutive. Réunis en assem- 
blée générale mercredi. 80% des 
450 agents de conduite du dépôt 
de Marseille ont voté la poursuite 
de la grève. En revanche, le mou- 
vement ne devait pas affecter la 
circulation des TGV et des trains 
grandes lignes et, sur la Côte 


Grève à la RATP vendredi 

Les syndicats CGT de la RATP 
ont déposé des préavis de grève 
pour le vendredi 27 septembre, 
date à laquelle se réunira le 
conseO d’administration. Us ré- 
clament, notamment, une aug- 
mentation des effectifs et dn 
pouvoir d’achat. 

Le syndicat CCT des bus et 
tramways, le syndicat CGT des 
ouvriers (maintenance), le syn- 
dicat des agents de maîtrise et 
techniciens et celui des Ingé- 
nieurs et cadres ont déposé cha- 
cun un préavis de vingt-quatre 
heures. Le syndicat métro-RER 
appelle seulement à des arrêts 
de travail de deux heures à 
chaque fin de service. La CGT, 
les autonomes et la CFDT in- 
vitent les salariés à se rassem- 
bler à 10 heures au siège de la 
RATP. Ces syndicats appellent 
en outre les quelque quarante 
mine retraités de la régie à se 
rassembler, 1e 11 octobre, pour 
soutenir une délégation devant 
protester contre la hausse des 
cotisations maladie et réclamer 
une revalorisation des pensions. 


d’Azur, la direction régionale de la 
SNCF prévoyait pour jeudi un tra- 
fic normaL 

A Foccasion d’une réunion dn 
comité d’établissement régional 
Provence-Alpes-Côte d'Azur, le 
24 septembre, la CGT, la CFDT et 
Force ouvrière avaient appelé à 
«une journée de convergence des 
revendications ». Selon les dépôts, 
cette initiative syndicale s’est tra- 
duite par de simples débrayages, 
des rassemblements de personnel 
ou encore des arrêts de travail de 
vingt-quatre heures. A Marseille, 
les cheminots ont investi le comité 


d’établissement ad cri de « Tous 
ensemble ! », avant d’occuper les 
voies de la gare Saint-Charles, re- 
tardant ainsi d’une demi-heure le 
départ de deux TGV. 

La défense de l’emploi est au 
cœur de ce mouvement que les 
syndicats lient au conflit de l’au- 
tomne 1995. La direction préfère 
parler de « revendications catégo- 
rielles». La Gn du moratoire qui, 
au début de Tannée, a gelé pour 
six mots toute restructuration des 
services se solde, sur la région, par 
l’annonce de 200 à 250 suppres- 
sions d’emplois. Lors du comité 
d’établissement, le directeur ré- 
gional de la SNCF, Pierre Izard, a 
justifié l’annonce de la suppres- 
sion de 64 postes dès le 29 sep- 
tembre, jour du passage au service 
d’hiver, par la «maîtrise des 
coûts ». Les recettes du trafic fer- 
roviaire ont enregistré dans la ré- 
gion, depuis le début de 1996, une 
baisse de S% pour le fret et de 
2 fi % pour les voyageurs. 

« LOGIQUE COMPTABLE » 

Ces réorganisations sans licen- 
ciement visent à regrouper au 
poste automatisé de triage de Mi- 
ramas (Bouches-du-Rhône) des 
activités de tri effectuées dans les 
gares d’Avignon, Rognac, Mar- 
seille- Maritime— Des sites sur les- 
quels 47 emplois vont disparaître. 
De la même façon, la prochaine 
modernisation des voitures de 
voyageurs incite la direction à res- 
serrer les effectifs de l’atelier d’en- 
tretien des rames de ta gare Saint- 
Charles, en organisant ie travail 
des 80 employés de ce cbantier se- 
lon le régime des « 2 x 8 » et non 
plus celui des « 3 xS ». 

Les syndicats déplorent que la 
direction « en revienne aux pra- 
tiques condamnées par le mouve- 
ment de novembre et décembre 
1995 ». « Cette logique comptable ; 
qui vise uniquement à supprimer 
des effectif, s’oppose à l’accroisse- 
ment prévisible des besoins en 
transport », considère ainsi le se- 
crétaire régional de la CGT, Jean- 
Marc Coppola. A en croire celui -d, 
les neuf mille cheminots de Pro- 
vence se montreraient « très atten- 
tifs » et seraient « sur l’offensive ». 
« Même s’il est difficile de spéculer, 
ajoute M. Coppola, nous sommes 
actuellement en mesure de mener 
un mouvement de la même nature 
[que celui de la fin 1995). » 

Luc Leroux 


EN CET AUTOMNE 1996, le cré- 
dit de Jacques Chirac et d’ Alain 
Juppé dans i’opmkm est retombé à 
Fétiage de la fin 1995, pendant le 
mouvement social Le président de 
la République a perdu le bénéfice 
de sa relative embellie du prin- 
temps. Quant au premier ministre, 
3 ne parvient pas, depuis douze 
mois, à sortir de cette zone où le 
manque durable de confiance finit 
par valoir discrédit. 

Surtout quand on constate que 
le désabusement gagne les sanc- 
tuaires de l'électorat de la droite : 
selon la dernière enquête de 
riFOP, le chef de FEtat a perdu, en 
septembre, une vingtaine de 
points de confiance chez les agri- 
culteurs, les commerçants, arti- 
sans et chefs d’entreprise. De 
même, le mécontentement des 
sympathisants de l’UDF se creuse 
dangereusement à régard d’Alain 
fuppé, qui ne recueille plus, parmi 
eux, que 45 % d'opinions positives, 
contre 41 % de négatives, selon 
l’IFOP. 

Au-delà de la confiance très mé- 
diocre qu'inspirent les hommes, 


c’est la façon dont la France est 
gouvernée qui provoque une irri- 
tation et un scepticisme croissants. 
Toutes les enquêtes réalisées de- 
puis la fin du mois d’août en té- 
moignent. Selon BVA, près des 
trois quarts (72 %) des personnes 
interrogées se disent mécontentes 
sur ce point. La grogne est domi- 
nante parmi les sympathisants de 
l’UDF (53 % contre 45 % de satisr 
faits) et gagne ceux du RPR, où le 
taux de satisfaction a chuté de 
70% à 55% entre août et sep- 
tembre. Alors que te premier mi- 
nistre a décidé d’engager, le 2 oc- 
tobre, la responsabilité de son 
gouvernement devant le Parle- 
ment, 63 % des Français (et tout de 
même 38 % des sympathisants de 
rUDF) déclarent que, s’ils étalent 
députés, üs ne voteraient pas la 
confiance. 

La politique économique et so- 
ciale conduite depuis dix-sept 
mois est la cause essentielle de 
cette réaction de rejet Le point 
d’achoppement le plus specta- 
culaire concerne la lutte contre le 
chômage : 75 % des personnes in- 


terrogées par les instituts de son- 
dage Jugent que 1e gouvernement 
devrait s’en occuper en priorité, 
mais 93 % estiment que Faction 
menée dans ce domaine est ineffi- 
cace. 

PESSIMISME 

Du coup, selon riFOP, 83 % des 
Français sont favorables à un 
changement de politique écono- 
mique, et 0s sont encore 73% (et 
66 % parmi les sympathisants du 
RPR et de l’UDF) à juger qu'une 
autre politique est possible, mate, 
à l’évidence, ils sont bien peu 
nombreux à croire le gouverne- 
ment capable de rengages: D’au- 
tant que l’espoir de voir s’amélio- 
rer la situation économique et 
sodale est bien mince. Ce pessi- 
misme est confirmé par Ipsos : 
plus , des trois quarts des Français 
(77%) jugent que la situation se 
détériore, et 62 % qu’elle va conti- 
nu» à se dégrade: dans tes pro- 
chains mois. 

n n’est donc guère surprenant 
de voir les Français prédire au 
gouvernement une rentrée diffi- 


cile. Selon la Sofres, 81 % des per- 
sonnes interrogées font au- 
jourd’hui le pronostic qu’il y aura 
beaucoup de conflits sociaux dans 
tes deux on trois mois à venin Cela 
représente 24 points de pins qu’e n 
juillet, et l’on retrouve, sur ce cha- 
pitre, un diagnostic identique à ce- 
lai que faisaient les Français entre 
octobre et décembre 1995. En 
outre, 66 % d’entre eux ne croient 
pas que les problèmes qui se 
posent en Fiance pourront être ré- 
solus par la négociation. 

Ispos est encore plus précis riare* 
sa dernière enquête: 69% des 
Français (contre 22% d’avis 
contraire) pensent que la France 
va connaître nue crise sodale 
comparable à celte de Tan dernier, 
et cette conviction est partagée 
par 80% des salariés du secteur 
public. Sur ce point, l’inquiétude : 
est très perceptible d ans la majori- 
té : 54 % des sympa thisan te de 
l’UDF et 51 % de ceux du RPR 
voient se profiler une crise «nrîate 
majeure. 

Gérard Comtois 
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Un théâtre dans un hypermarché ? 

ET POURQUOI PAS MOLIÈRE À CÔTÉ 
DU RAYON SURGELÉS ? OUI, POURQUOI PAS ? 
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M. Gaudin : « Mettre 


en œuvre la loi Pasqua, 
ce n'est pas une sinécure» 

Budget en chute à l'aménagement du territoire 


EN PRÉSENTANT, mercredi 
25 septembre, son projet de bud- 
get pour 1997, Jean-Claude Gau- 
din, ministre de l’aménagement 
du territoire, de la ville et de l’inté- 
gration, a critiqué ceux qui le 
soupçonnent de ne pas conduire 
une politique d’aménagement du 
territoire aussi vigoureuse qu’à 
l’époque où Charles Pasqua en 
avait la responsabilité, dans le 
gouvernement Balladur. «La loi 
Pasqua du 4 février 1995 a provo- 
qué beaucoup de discussions, 
d'écume, de mousse, mais, mainte- 
nant, c’est moi qui dois la mettre en 
œuvre, et, je vous l'assure, ce n'est 
pas une sinécure I», a-t-il déclaré, 
en précisant qu'à ce jour «vingt- 
huit décrets d’application avaient 
été pris». 


« ÉQUILIBRE a VILLE-CAMPAGNE 

Les crédits spécifiques de l’amé- 
nagement du territoire pour 1997 
affichent une baisse de 15,5 % en 
moyens de paiement et de 23 % en 
autorisations de programmes - ce 
qui en fait le budget le plus affecté 
par la rigueur - à cause de l’étale- 
ment des contrats de plan Etat-ré- 


Françoîs Grosrichard 


AVIS D'APPEL PUBLIC À LA CONCURRENCE 
APPEL D'OFFRES OUVERT 


L Dénomination et adresse delà coOeetivité: 

CONSEIL GENERAL DES BOUCHES-DU-RHÔNE 
Bitd do Département 

52, avenue de Ssnat-Jnrt - 13256 MARSEILLE CEDEX 20 


2. Mode de passation: ■ 

Marché ordinaire sur appel d'offres ouvert e ur opéen (conformément aux 
articles 295 A 298 da Code des Marchés PobOct) et dérofa à on prestataire 
unique. 


1 Ofegct de rappel d’offres : 

Marché sur appel d’offres ouvert européen concernant la conception, l’organi- 
satioa générale et la mise en game d’nn événement littéraire réunissant, k 
l’H otddn Dép artement. de grands étfiteure, des B>ra»r^d R jKpart gie»it des 
nniirtariTn RM— «■* a— mi»n . - * 


4. llfead’étfQUfiMdNMmMrRAleldnD^aitéÔBmt-RbneaiL 


5. Défais et cwn Htkm» d’exéenritm ; Conformément aa CCP. 


4 Modalité Jot te wti on da règlement de h nand t a t i na et da cahier des 
dames pattienères: 

Les doaders de c ons nlt a t km pourront Être retirés gnatattemml k l’adresse 
suivante oo «nr simple demande écrite on t él ép ho pi q p e : 

Conseil Générai des Boocfaes-do-RhOne 
Bétel dn Département 

Direction de l’Éducation, de la Coltore et des Sports 

Service Départemental des Affaires CaltnreOes 

Bit. A, étage. Bureau A4101 

52, avenoe de Saint-JaH - 13256 MARSEILLE CEDEX 20 

ta. : (04) 91-21.17.56. 


7. JiB tffl caÜoas A prodalreqamüaaa^ialités et capaci t és dn ea raHda t ; 

La dédaratioa dn candidat (I m primés CERFA n“ 303551 et 30 . 3 55 3) complé- 
tée, datée, sijptae et accompafpiée des Justifications, certificats et attestations & 
produire on de rétat anand des certificats reçus conformément à rartide 50 et 
sui route da CMP ainsi que te antrajafflfilft demandé! dans le règlement 
de ta consultation. 


Le candidat doit, aa plus tard le jour de ta date limite de re mise des offres, 
remettre son pE cacheté contenant deox enve l oppes fat é rfau» e s : 

— L'emdoppe iolérieure r 1 contiendra les justifications exigées à rartide 
50 et soivaids da CMP et dans k règlement de canadtatian (RDC). 

Osas toas les cas. Best i mp ér a tif de mettre dans l'enveloppe a* Ile» do cuiu e ate 
exigés dans k RDC (ex. : certificats et déctaratioos), bâte de quoi B ne pourra 
être procédé à r ouverture de la seconde enveloppe c ontena n t Poffre. 

Dès tara qaek can did a t prodidra des photocopies des aatifieoti riais d-dessos. 
3 devra porter snr chacun d’eax ta mention m a n â a c rtt e suivante, -datée et 
signée : « Je soo a dgn é ... atteste sur r h on aeat que la aeé— l a photocopie est 
conforme k l'original ». L'ABSENCE DE CETTE MENTON EX DË LA 
SIGNATURE EN ORIGINAL SUR TOUTE PHOTOCOPIE ENTRAINE 1 
L’IRRECEVABILITÉ DU DOSSIER DE CANDIDATURE. 


— LVnvdoppe intérieure r 2 contiendra l'offre. Elle oontfeadra les docu- 
ments exigés an RDC. 


8. Forme JnriiBqite da grnapemt nt s Entreprise pnjqpc- 

9. Date limite de réception des offices s 12 Novembre 1994 A 16 b 08. 


H. Dâai de validité des offres: 

12fl Jours A compter de la date Badie de réception des affres. 

IL Modalités d'attrfimtioa: 

Conformément 1 l’article 297 du CMP, tas a l t h w «I» Jn gMBwv amnt ■ 

P" enveloppe I n téri e ure ; 

— conformité aux obligations légales, sodahs et fiscales, 

— garanties proftsrionnefles (réfé re nces) et financières pour Texann des 

qualités et des candidate. 

2*“ enveloppe intérieure : 

. Elle confiendro les él é m en t s «rivant» (par ordre déerotamat d’i m p o rt anc e) : 


— ta valeur tednaqne, 

— le prix des prest a tions. 


12. Date dtanvoidn présent avis: vendredi 20 Septembre 1996. 

13. C ligriCc atiendeapeodataî 

Services récréatif», culturels et sportifs (dMsSou : 92, section : O). 


14. Lieu de dép&t des offres: 

Conseil Général des Boncftes dn-Rhftne 

Direction de la Logistique 

Bureau du Courrier, des actes, et de ta tétapbo oi e 

Hôtel do Département 

Bâtiment B- I" - sous-sol 

52, avenue de Safat-Jnst - 13256 MARSEILLE Cedex 20- 


Modafités de remise des offres : lettre recom m andée avec accusé de réception 
ou remise an service (Bâtiment B - 1* sons-sot) contre récépissé. 


E Personne k contacter poesr tout retitrlgiir aiuit rcmplé autirafrr : 

Direction de rÉdocation, de ta Culture et des Sports 

Service Départemental des Affaires Cnttoreflts 

Mme Corinne JBartoB 

BAL A -4k* étagé 1 - Bureau A 4 163 

TéL : (04) 91.21.17.55. 










FRANCE 


Les 






dans un climat terne et morose 

Edouard Balladur devait défendre sa vision d'une « voie nouvelle j» 


Après celles de l'UDF, au cours desquelles Alain poétique générale, à l'Assemblée,. le 2 octobre. 
Juppé a annoncé qui] engagerait la responsabi- tes journées parlementaires du RPR se sont ou- 
Efte de son gouvernement sur une déclaration de rates au Havre, jeudi 26 septembre. Edouard 


Balladur devait y défendre » vu 
«voie nouvelle» et appeler les dep 
« les combattants du changement ». 


gions jusqu’en 1999 au lieu de I99S 
et d’une diminution importance de 
r enveloppe de la priment 1 aména- 
gent eut du territoire (PAT) qui sert 
à aider les entreprises créant des 
emplois dans les régions priori- 
taires. M. Gaudin pourra cepen- 
dant disposer, pour la PAT, (Tune 
«réserve comptable» d’environ 
700 millions de francs correspon- 
dant à l’accumulation de crédits 
inscrits mais non consommés de- 
puis 1991, si des projets d’investis- 
sement intéressants sont présen- 
tés au gouvernement. 

Jean-Claude Gaudin a déclaré 
vouloir « maintenir un équilibre » 
entre les efforts considérables 
faits pour la politique de la vifle et 
les banlieues (augmentation de 
30 % des crédits entre 1996 et 1997) 
et ceux qui seront engagés pour le 
monde rural et les petites villes 
« qui traversent aussi des diffi- 
cultés». Un plan rural, compre- 
nant une loi et des mesures régle- 
mentaires. sera présenté par le 
gouvernement à la fin 1996 on au 
début 1997. 


LE HAVRE 
de notre envoyé spécial 

Par comparaison avec F accueil 
plutôt vif réservé au premier mi- 
nistre par les responsables de 
l’UDF à Deauvüle [Le Monde da 
26 septembre), les Journées parle- 
mentaires du RPR risquent d’appa- 
raître bien ternes et bien moroses. 
Dans le car qui les a conduits, mer- 
credi 25 septembre, de Paris au 
Havre, députés et sénateurs ont 
commencé par regretter qu’Alain 
Juppé ait préféré livrer toute une 
série d’annonces, dont celle de 

rengagement de responsabilité du 
gouvernement, à leurs collègues 
de l'UDF. Les mêmes ont observé 
que le thème retenu pour les Jour- 
nées de Jeudi et vendredi -« L’Etat 
au service des Français» - est 
beaucoup moins «saignant» que 
la réforme fiscale, par exemple, ou 
l'immigration. «Chez nous, on sait 
verrouiller», a observé Christian 
Vanneste, député du Nord. 

Les déclarations du très hétéro- 
doxe député de Loire- Atlantique, 
Etienne Garnier, tfont pas davan- 
tage soulevé de tollé. « Nous avons 
un irréparable premier ministre, le- 
quel, par dogmatisme et mala- 
dresse, entraîne le pays vers d’irrat- 
trapables difficultés, de nouvelles 
fractures et dlnacceptables inégali- 
tés entre Français », a déclaré, mer- 
credi, à PAFR M. Garnier. Les par- 
lementaires ont préféré rire de ce 
bon mot L’humour, pourtant, Mi- 
chel Péricard n’en a pas fait. Jeudi 


matin, sur RTL Le président du 
groupe RPR de l’Assemblée a noté 
que les députés de la majorité 
étaient « élus pour soutenir le gou- 
vernement, même si c'est difficile ». 
Cest si difficile que, sur France 2 
au m&me moment, Pierre Ma- 
zeaud, .président RPR de la 
commissioa des lois de FAssem- 


jaune à ne pas franchir», consis- 
tant à «dire que la politique 
conduite par le gouvernement est 
orientée dans une mauvaise direc- 
tion ».. Pour M. Garnies; c'est fait, 
mai* le propos de M. Stefan tni vise 
directement M. Pasqua, lequel 
avait expliqué que le gouveme- 
. ment n'avait pas choisi «la bonne 


Jean-François Mancel exdut de démissionner 


«Pour moi, il n'y a pas d'affaire. La chambre a transmis son rapport 
au parquet de Beauvais pour information, et je ne vois pas en quoi il y a 
matière à la moindre infraction pénale », déclare Jean-François Hat 
cd, secrétaire général dn RPR, dans un entretien publié par Le Pari- 
sien jeutS 26 septembre. M. Mancel fiait allusion à nn rapport de la 
chambre régionale des comptes de Picardie mettant en cause la ges- 
tion dn conseil général de F Oise, dont fl est le président [Le Monde 
dn 19 septembre). « Le poste que j’occupe est un poste où l'on prend dés 
coups. Tôt prends. Mais je reste », ajoute le numéro deux dn parti 
néogauIHste, en précisant: «Je ne vais pas démissionner alors que 
mon président [Alain Juppé] me demande de faire un septennat 
complet » ML Mancel s’estime victime. ffim «règlement de comptes », 
mais il confirme être Pobjet d’un contrôle fiscal « comme tout citoyen 
peut Fêtre ». « Cela concerne ma vie privé », conchrt-iL 


Idée, exprimait ses « désapproba- 
tions » à F égard de la politique du 
gouvernement, en souhaitant que 
celui-ci « réfléchisse avant d'annon- 
cer quoi que ce soit». 

Pour justifier la décision du pre- 
mier ministre d’engager sa respofr- 
sabüité au Parlement, le secrétaire 
général adjoint du RPR, Patrick 
Stefanini, a expliqué, mercredi, sur 
Radio-Shalom, qu’il y a « une ligne 


route ». On nTmagine pas pour au- 
tant que r ancien ministre de rïnté- 
rieur, « cofondateur du RPR », 
prenne prétexte du vote du 2 octo- 
bre pour quitter la famille néo- 
gaulliste. Son entourage explique; 
que la aise dé confiance n'est pas 
entre le Padément et le gouverae- 
. ment, mais entre les Français et la 
classe politique et, plus particuEè- 
rement, le pouvoir exécutif; dès 


lors, la demande de * confiance y 
de M. Juppé à l’Assemblée n'est 
qu’un sophisme parlementaire. - 
La majorité des Sus dn RPR pè- 
paraissent pas attacher dav antage 
d’importance à rengagement de 
responsabilité dn gouverment- La 
question de confiance est ressentie 
comzhe une. mauvaise réponse kde 
vraies interrogations. « On est-tous 
sur le même bateau. A farce de par 
mer, on se sent devenir galérien, 
mais on la votera la confiancer pùisi- 
qu’Q nÿ a pas d'autre choix», af- 
firme, un rien désabusé, un. séna- 
teur fidèle de M. Chirac. ' -V ■ - 
Dans ce de morosité, upe 
seule petite attente demeurait; . 
que dirait Edouard Balladur, jeufii, 
au Havre ? L'ancien premier . mt- 
nistre a, en effet, souhaité s'expri- 
mer devant les pariementaires du 
RPR pour leur parler de sa « ujé 
nouvelle ». [Le Monde dn 28aôu&. 
Au lendemain d’un déjeuner en " 
tête-à-tête, mercredi, à Bonn, avec 
Helmut Kohl, M. Balladur devait 
aussi appeler ses collègues parie- 
mentaires à être « les combattants 
du çhangetnent», toqt en jugeant 
que les nouveaux choix faits dam, 
la prochaine loi de finances pour- 
raient encore être améliorés. L’an- 
rien premier ministre devait enfin 
prendre date pour la campagne lé- 
gislative, en; recommandant aux 
députés dé tout faire pour évita 
une nouvelle cohabitation. 


Jean-Louis Saux 


La majorité parisienne s 


UN VOTE quasi un anim e du Conseil de Paris, 
mercredi 25 septembre, pour «que les activités 
parisiennes de la SNCF soient maintenues à Pa- 
ri s», u ne rentré e scolaire sans manifestation, 
ni occupation d'école : pour Jean Tlberi, maire- 
ÇRPRJite la. capitale, rautomijfiAghutg.sou^ un 
ciel phis dément’ «pré cet été. Meme ri inquié- 
tude sur un éventud rebondissement des « af- 
faires» et la préparation des élections législa- 
tives compliquent le jeu à l’Hôtel de ville. 

Aussitôt rentré de vacances, M. Tlberi an- 
nonce la réforme de l'administration pari- 
sienne qu’il concoctait depuis plusieurs mois 
[Le Monde du 7 septembre). Avec le change- 
ment du secrétaire général et la restructuration 
de certains services, 0 façonne la machine ad- 
ministrative à son gré. 


JACQUES CHIRAC 91 RENFORT 

M. Tlberi s’assure qu’il est conforté par sa 
majorité. Pour preuve, la c on férence de presse 
du 20 septembre : le maire était entouré d’une 
bonne demi-douzaine d'adjoints RPR et UDF. 
Et, cerise sur 1e gâteau, Roger Romani (RPR), 
questeur et ministre des relations avec le Parle- 
ment, qui n’assiste jamais à ce genre de ma- 
nifestation, est venu parfaire cette nuage de 
solidarité. Encore mieux : Jacques Chirac a pro- 
fité d’un cocktail, le 18 sept em bre, pour s’affi- 
cher ostensiblement avec M. Tlberi devant un 
parterre de gens de la commumcation. 

Pourtant, la dernière période a sans nul 
doute marqué l’homme. «H est agaçant. Une se 


fâche jamais », lance un ancien ministre, 
conseiller de Paris. Sa voix mieux timbrée 
donne l’impression d'une maDeure assurance. 
Une .choses cej^daot, l'a fait sortir de gafr 
calme légendâke : la" parution, fin aoûtv-à la- 
« Tr^i^,fbRsû»i^de sa pbotiq^^^sé^^ 
celles dé Michel MoutEat, maire de Cannes",' die ~ 
Loïk Le Floch-Prigent, ancien président d’Elf, et 
de Gérard Colé, ancien prérident de là Fran- 
çaise des Jeux, tous trois mis en examen. On 
craint, dans son entourage, que la mise en exa- 
men de son épouse, Xavière ’nberi, dans les af- 
faires de FEs«mne, ne sofrinévitaMe. 

Dans ce climat un peu pesant, certains élus 
de la majorité sont déjà sur la ligné de départ 
des élections législatives. M. Tlberi doit-il ou 
non conduire la campagne à Paris ? Comme 
celle des investitures, cette question n’est pas 
tranchée. Installé de longue date à la tête de la 
fédération RPR de Paris, M.Uberi tient la ma- 
chine entre ses mains, et Q peut diriger la logis- 
tique. 

* H est indispensable d’ancrer le message de ce 
que nous avons fait la première année », estime 
Michel Bulfié (RPR), adjoint au logement, qui 
rêve de reconquérir le 19* arrondissement per- 
du aux Sections muxdripates de 1995. En effet; 
la consolidation de l’image municipale de 
M. Tlberi est encore à faire. Les actions de la 
première année de la mandature devraient être 
confirmées par une accentuation du discours 
en faveur du logement et du cadre de vie, mais 
il devra aussi prendre en compte la situation 


économique.. Un rapport fie Flaurif (Institut 
d’aménagement et d’urbanisme de JHe-de- 
France) indique quV la capitale a perdu 


aip:*..: : .. 
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’ï W" Ef TaiEq erfU Pincer . ■ • 

. La démocratie locale, ae plus en plus à la 
mode dans tous les courants, sera aussi mise en 
avant «Il y a un problème entre l'opinion et 
nous. Les citoyens, à Paris plus qu'aülëuTS, ont le 
sentiment (TStre tenus à Fécart de la gestion de la 
cité», écrivait récemment Claude Goasguen 
(UDF-FDX adjoint au maire, dans là, « lettre » 
de la fédération parisienne de Force démo- 
crate. Pour ne pas être en restcjâcques Domi- 
nati (PR), premier adjoint, est intervenu au 
Conseil de Pairc pour réclamer; an nom dé son 
groupe, un débat sur «la loi . Paris-Lyon -Mar- 
seille et sur les statuts de Pzris». _ 

Les interventions sur ces thèmes ne âdfôtent 
pas la tâche de l’opposition de gauche, qui s’est 
un peu fait voler ses slogans préférés. «Nous 
n’aiderons pas cette majorité à se refaire une vir- 
ginité», soutiennent ses Sus. D'ailleurs, Ber- 
trand Delanoë, président du groupe socialiste, 
a profité dn débat sur le rapport die la chambre 
régionale des comptes sur le domaine privé [Le 
Monde du 18 septembre) pour lancer: «Sbiu 
prétendez aujourd'hui vous racheter une 
conduite en vous séparant d'un domaine privé 
devenu encombrant!» ... 


Françoise Chtrot 


Les cabinets ministériels comptent plus de membres que prévu 


LE GOUVERNEMENT a du mal 
à respecter les règles quTl s’est 
fixées. Ses trente-deux cabinets 
ministériels comptent trois cent 
dix-sept membres officiels -une 
fois déduits la trentaine de 
conseillers qui font «doublon», 
en trav aillan t dans plusieurs mi- 
nistères. Or Os ne devraient pas 
dépasser la somme de trois cent 
dix, selon une circulaire du pre- 
mier ministre du 8 novembre 1995. 

Ce texte, rédigé après la forma- 
tion du second gouvernement 
d’Alain Juppé, prévrait que ks seize 
ministres disposent de douze 
conseillers, les onze ministres dé- 
légués de huit collaborateurs, et 
les cinq secrétaires d’Etat de sx. 
En fait, quelques ministres ont dé- 
passé team quotas. Rien de specta- 
culaire, certes, sauf, chez Jean Ar- 
thuis, ministre & l’économie et 
des finances, qui compte vingt- 
quatre conseillers. Toutefois, plu- 
sieurs d’entre eux travaillent éga- 
lement pour Alain Lamassoure, 
ministre délégué au budget et 
porte-parole du gouvernement, et 
pour Yves GaÜand, ministre délé- 
gué aux finances et an commerce 
extérieur. Au total, ces trois mi- 
nistres disposent de trente conseil- 


lers, au Heu des vingt-huit autori- 
sés. 

Même chose pour les ministères 
sociaux: Jacques Barrot, ministre 
du travail et des affaires sociales, a 
un cabinet de dix-huit membres, 
mais la plupart travaillent aussi 
pour Hervé Gaymard, secrétaire 
dTtat à la santé et à la sécurité so- 
ciale, et pour Anne-Marie Cou- 
derc, ministre délégué pour rem- 
ploi. 

En mai 1995, Alain Juppé avait 
édicté des règles draconiennes 
pour les trente-deux ministères de 
son premier gouvernement, qui ne 
devaient pas employer pins de 


cent quatre-vingt-dix-huit 
membres de cabinets (Matignon 
n’étant pas concerné). Ce régime 
s’étant avéré Insupportable, le se- 
cond. gouvernement a obtenu que 
les règles soient assouplies [Le 
Monde du 9 avril). 

En onze mois, les cabinets n’ont 
pas connu de grands bouleverse- 
ments. Seuls trois directeurs de ca- 
binets ont changé: pendant Pété, 
Alexandre Benmakhlouf, directeur 
du cabinet de Jacques Toubon, 
garde des sceaux, a été nommé 
procureur général près la Cour 
d’appel de Paris (Le Monde du 
26 juillet); Hubert Colin de Ver- 


PUBUCAnON JUDICIAIRE 


DECLARATION D’ABSENCE 

SCPA DESCLOZEÀUX MANIERES, 52, me deVarmnc 75007 Paris 
D’un Jugement pmaoocè le 3 Septembre 1996, perla 1ère Chambre, Chambre da 
Conseil da Tribunal de Grande Instance de NANTERRE, Q a été extrait 
UttéTatemctu ce qui suit : Requérant : Monsieur Pierre Henri PAGNY , demeurant 
21. rue de la République VlLLEPARISiS (77270). 

Par ces motifs : Déclare à compter dn 4 Août 1977 L'absence de Madame 
Jacrjuchnc, Geneviève DUGUET, née le 30.12.1930 à PARIS )9ème, ayant 
demeuré 12, me Chaman à NEUILLY SUR SEINE 92 « n’ayant plus donné de 
ses nouvelles depois le 3 Août 1957. 

Dît que des extraite du présent juge m ent seront publiés dam deux journaux 
tËffusés. dans le département, dans le délai de deux mois à compter du prononcé de 
la présente dédsioo. » LE GREFFIER- LE PRESIDENT. Pour extrait conforme. 


chère, directeur du cabinet d’Hervé 
de Charette, ministre des affaires 
étrangères, a quitté son poste- au 
mois d’août pour devenir ambas- 
sadeur à Moscou ; Jean-Marc Si- 
mon, directeur du cabinet de 
Jacques Godfrain, ministre délé- 
gué à la coopération, a été nommé 
amba ssadeur en République cen- 
trafricaine: 

La liste des membres des cabi- 
nets (arrêtée au 19 juin 1996) est 
consultable dans un. petit ouvrage 
édité par la direction des Journaux 
officiels et intitulé Gouvernement et 
cabinets ministériels (10 francs). Les 
nouvelles éditions, tenant compte 
d es ré cents changements, de deux 
ouvrages publiant, non seulement 
les biographies des membres des 
cabinets ministériels, mais aussi 

celles des parlementaires, des 

principaux dirigeants des grandes 
adm inistrations 1 viennent de pa- 
raître : la dix-septième du Trombi- 
noscope, éditée par La Gazette du 
, (701 pages, 

622,45 francs) ; la dixième du 
Guide du pouvoir, éditée par Jean- 
François Doumic (797 pages, ' 
890 francs). 


Rafaële Rivais 
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FRANCE 


de « participer » à un gouvernement de gauche 

Le PCF ne se résigne pas à un « constat de désaccord » avec le PS 

^journ^rarlCTiaitùre5chi Parti œiimnatiste oedi 25 septembre, les divergences, au sein du frimé que le PCP est candidat à ime participation 
français à Auba^iefBoüche^dii-fihôfw), en pré- parti, str (a sfratégie &. prfnopatement sur les gouvernementale en cas de victoire de b gauche 
senœ de Robert Hue, ont ms en évidence, mer- relations avec la PS. Le secrétaire national a réaf- aux élections législatives. 


AUBAGNE (Bouches-du-Rhône) 
de notre envoyée spéciale 

Député des Boûdjes-dtt-RhflDe, 
maire d’Aubagne, mais aussi 
communiste refondateur, Jean 
Ikrdîto avant joué les entremet- 
teurs: cette année, pour les jour- 
nées d’étude des parlementaires 
communistes, le président dû 
groupe an palais-Bourbon, Alain 
Bocquet, inv i terait Robert Hue. 
Préséance naturelle ou précaution 
d'averti? «In Question neseposait 
pas, avant, puisque le secrétaire Bé- 
nirai était aussi député», répond 
gaiement M. Tardito devant 
Georges Mardis, verni hn aussi 
à Aubagne. Après lés journées 
mouvementées de Saint-Etienne- 
du-Rouvray, en 1995, an cours 
desquelles quelques parlemen- 
taires avaient mis en cause la 
ligne dP« opposition constructive» 
du secrétaire national, la PIace du 
Colonel-Fabien a préféré prendre 
deux précautions plutôt qu’une: 
l'invitation est fort bien tombée. 

Discrètement, M. Bocquet 
constatait d’emblée que, douze 
mois après Saint-Etieane-du-Rou- 
vray, « Chirac , c’est la grande dé- 
sillusion».- Lé député du Nord 


s'est permis d’insister sur la co- 
hérence des communistes, «seuls 
à avoir une attitude date sur la 
monnaie unique en demandant 
que le peuple soit consulté par ré- 
férendum ». Dénonçant « un dia- 
logue entre la droite et le PS qui 
s’apparente à un échange de baffes 
de tamis», M. Bocquet a claire- 
ment indiqué que «la véritable 
politique de gauche» ne passe pas 
encore, aujourd’hui, par la rue de 
Solfenno. 

« Chacun le sait : il y a sur l’Eu- 
rope un désaccord important entre 
le PCF et le PS », a répondu calme- 
ment M. Hue, visiblement très à 
l’aise sur ces terres «refonda- 
ttices ». Le secrétaire national ne 
peut se satisfaire du « compromis 
prôné par certains responsables po- 
litiques de gauche »i comme 
Laurent Fabius,' « qui consiste à af- 
firmer à la fois le maintien de Fob- 
jectif de la monnaie unique et l’exi- 
gence d’objectifs sociaux». Il 
n’empéche : au m omen t d’énumé- 
rer les «grandes lignes de la poli- 
tique de gauche », M-Hue a sou- 
ligné que les communistes 
« entendent participer jusqu’au 
gouvernement». 11 a simplement 


exigé la «rediscussion en profon- 
deur des engagements européens 
pour mettre en cause toute disposi- 
tion portant atteinte à la souverai- 
neté nationale», ce qui est une 
manière de lever le préalable de 
Maastricht pour une participation 
communiste au gouvernement. 

« FORCE D'APPOINT» 

Le secrétaire national a re- 
connu, aussi, plusieurs avancées 
socialistes, notamment dans le 
texte sur la citoyenneté adopté 
par la convention du PS sur la dé- 
mocratie, en juin, «/ai noté avec 
intérêt que, dans la réflexion du PS, 
des idées voisines de celles des 
communistes étaient avancées », a- 
t-ü dit, avant d’ajouter, de ma- 
nière très «nette»: « Nous ne 
nous résignerons pas au constat de 
désaccord qui rendrait impossible 
la nécessaire réalisation de runion 
nouvelle des forces de gauche. » 

A ce discours, les communistes 
les plus orthodoxes ne peuvent 
adhérer. Député du Nord, 
Georges Hage ne se résoud pas à 
« une réponse favorable, implicite à 
la cohabitation, comme si Chirac 
était le démocrate de bonne 


compagnie et le parti une simple 
force d’appoint». Député du Pas- 
de-Calais, Rémi Auchedé regrette, 
de son côté, que le PCF, s*fl refuse 
de se considérer comme proprié- 
taire du « non » à Maastricht, ne 
se place pas, au moins, « en situa- 
tion d’accession à la propriété». 

Les critiques restent rares et 
courtoises. Les «refondateurs», 
représentés en force, se fétititeat 
« que Fan parie de gouvernement 
et de ministres». « Je regrette tou- 
tefois que Ton reste au milieu du 
gué», a ajouté leur porte-parole, 
Guy Henmer, faisant référence au 
récent refus de l’établissement 
d'un contrat de législature - ou de 
gouvernement - avec le PS, récla- 
mé par la Gauche socialiste et par 
quelques petites formations de 
gauche, comme les Verts on la 
Convention pour une alterna tiv e 
progressiste (CAP). Le député des 
Bouches-du-Rhône s'est même 
permis d’ironiser: «Si le PCF dit 
qu’il n’y a pas d’accord possible, 
n’est-ce pas tant simplement parce 
qu’il ne veut pas se battre pour y 
parvenir?» 

Ariane Chemin 


M. Jospin s'inquiète d'une « dérive » delà politique européenne 


FIGEAC(Lot) 
de nos envoyés spéciaux 
L’exclusion, F agriculture, le bud- 
get et les services publics étaient 
an menu des journées parlemen- 
taires socialistes qm ont réuni dé- 
putés, sénateurs et députés euro- 
péens à Hgeac (Lot), mardi 24 et 
mercredi 25 septe mb re, mais Fes- 
sentiel n’étaitpastà. En pointillés, 
les fenes de fracture internes sur 
la pofîtique 

convention des 14 et 15 décembre, 
sont apparues. Une passées®* - 
a ainsi opposé, mercredi. Henri 
EmmannéSi, ordonnateur de cette 
convention, à Michel Rocard. 

L’ancien premier ministre s’est 
déclaré favorable à une « anticipa- 
tion » de la monnaie unique et a 
estimé qu’au transfert des cotisa- 
tions salari ales sur une CSG élar- 
gie devait se faire progressive- 
ment. L'anden premièr secrétaire 
du PS s’est, hiî, montré réservé sur 
une mise en œuvre rapprochée de 
la monnaie unique et partisan 
d’un transfert «massif» des coti- 
sations salarial» surla CSG. - 
Présidente de la délégation -so- 


cialiste française à Strasbourg, Eli- 
sabeth Guigou a insisté sur la né- 
cessité de stopper «la dérive 
libérale» en France et en Europe. 
Quant à Lionel Jospin, 3 a mis en 
gardé le gouvernement contre 
«une dérivé très grave de la poli- 
tique •, ou [comte une] absence de 
politique, européenne de la 
France». 

TROIS O&ECTiFS - û ï 

Evoquant le'cônseil-des mi- 
riïstres d£ FééwiôiinéfdWEîhblm; la 
QG et «F accélération improvisée 
de Félargjssement», après la pro- 
messe de Jacques Chirac de faire 
entrer la Pologne avant 2000, 
M. Jospin a averti le gouverne^ 
ment : « Vous engagez le pays dans 
une direction qui n’est pas la bonne. 
Les socialistes apprécieront libre- 
ment le moment venu où nous en se- 
rons en matière européenne (et no- 
tamment pour la monnaie unique) 
pour arrêter notre position. Si nous 
venons aux responsabilités, nous re- 
prendrons ces questions autour <Tun 
vrai projet européen. » 

Cinquante minutes durant, 


M. Jospin s’est exprimé «n «pa- 
tron » du PS, rappelant sa volonté 
de réserver 164 circonscriptions 
aux femmes -«les fédérations sont 
libres de faire mieux»- et préve- 
nant le gouvernement que les so- 
cialistes ne participeront à une 
concertation sur une réforme du 
mode de scrutin que si ce sujet 
cesse d’être un objet « de confu- 
sion» sa sein de la majorité parle- 
•teeW&hfe Si-1996^ été, potf-lüv 
F armée de la remise au travail du 
^PS ef sf 1998'devrait être celle du - " 
«choix», 1997 a été présentée 
comme l'année de « la matura- 
tion». Une année qui «va sans 
doute voir grandir le discrédit du 
gouvernement Derrière, a assuré 
M. Jospin, peutse profiler une onde 
de choc qui pourrait souffler la poli- 
tique toute entière ». 

■ Le premier secrétaire a assigné 
au PS trois objectifs : « L’urgence 
de faire reculer T extrême droite, 
une obligation politique de contrer 
le gouvernement et une exigence, 
une nécessité de présenter une al- 
ternative. » Dénonçant de nou- 
veau «/'échec» d’un gouverne- 


ment né «de la tromperie», 
ironisant sur le comportement 
« convulsionnaire » de membres 
d'une majorité «agitée, incohé- 
rente, tétanisée», M. Jospin a invi- 
té les Sus socialistes à « dévelop- 
per - une culture de la 
responsabilité». 

Jean-Baptiste de Montvalon 
et Michel Noblecourt 
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La consommation a reculé 
en juillet et progressé en août 

LA CONSOMMATION des mé- 
nages en produits manufacturés a . 

accusé une légère baisse de 0,6 % . s MBBHBWBWBBMMf 

en juiDet, avant d’enregistrer une -i 1 r. 

vive hausse de 3 % en août, selon -■ ,j en mffiordb de francs p ; 
les statistiques publiées jeudi ouyn j.j 

26 septembre par Flnsee. La pro- 
gression spectaculaire de ce der- 39 
nier mois était attendue : elle s’ex- 
plique par une forte poussée . 57 
d’achats automobiles (+ 184 %)» les 
consommateurs ayant anticipé $$ 
leurs commandes pour profiter de 
la prime « qualité », qui prend fin 
le 30 septembre. Il est donc diffi- ' : 53 
die, au travers de ces chiffres, de 
mesurer $1 les consommateurs *' 51 
sortent réellement de l’attentisme. , 

D’ailleurs, la série statistique de la ^ 49 
consommation des ménages ne 

prenant en compte que les ventes - i- _ . r 

du commerce (c’est-à-dire hors : 

automobiles, pneus, pièces déta- 
chées et produits pharmaceutiques) fait apparaître une évolution 
beaucoup moins heurtée : la baisse est de 0,4 % en juillet et la hausse 
de seulement 0,5% en août. 


.v r* 


'Sevra 


DÉPÊCHES 

■ PRÉVISION : la France ne respecterait pas les critères de Maas- 
tricht, selon une simulation du centre d’observation économique 
de la Chambre de commerce de Paris. Avec une croissance qui at- 
teindrait seulement L2 % en 1996 et 24 % en 1997, les déficits publics 
atteindraient encore 3,5 % de la richesse nationale en 1997, soit 
0,5 point déplus que prévu. Le taux de chômage, de son côté, baisse- 
rait très peu, atteignant encore 12,4 % en 1997, après 12,6 % fin 1996. 

■ SANTÉ: un texte de loi rendant rassnrance-maladie univer- 
selle, en substituant des critères « de résidence » aux crit ère s actuels 
d’activité professionnelle, devrait voir le jour «au début de l’année 
prochaine », a indiqué, mercredi 25 septembre, le ministre des affaires 
sociales. Jacques Barrot a déclaré en conseil des ministres qu’ actuelle- 
ment «150 000 personnes» étaient dépourvues de couverture médi- 
cale. La réforme, a-t-il précisé, visera à remplacer l’ affili ation bée à 
l’activité professionnelle «par une affiliation liée à la résidence sur le 
territoire ». Un document d’orientation sera rends dans les prochains 
jours aux partenaires sociaux et aux gestionnaires du régime. 

■ GRÈVE : les médecins généralistes sont appelés à la grève des 
visites de nuit le 3 octobre par plusieurs de leurs organisations (dont 
la Confédération des syndicats médicaux français), qui protestent 
contre un projet de réduction des plages horaires nocturnes bénéfi- 
ciant de tarife majorés. De 20 heures le jeudi 3 octobre à 8 heures le 
vendredi 4, tes patients sont invités à se retourner vers le numéro 
d’appel - le 15 - chargé de régaler les urgences. 

■ FISCALITÉ : Alain Madelin continue de harceler le gouverne- 
ment. A Condom (Gers). 3 a estimé, mercredi 25 septembre, que ce 
dernier avait fait, avec la réforme fiscale, « pour la première fiés un pas 
qui vn dans le bon sens», mais fl a regretté que « cette réforme ne 
constitue pas le choc fiscal, le déclic psychologique qui permettrait de 
fore repartir la croissance et l’emploi ». 


dans la gestion du commissariat de l’armée de terre 


* 


LA COUR DES COMPTES de- 
vrait dénoncer, dans le rapport an- 
nuel qu’efle s’apprête à pub&er; de 
graves « détournements » dans les 
procédures d’achat- au sein du 
commissariat de F année de terre. 
Devant les «agissements» et les 
« manquements » fautant moins 
admissibles de la part d’un corps 
qui est le « conseiller du comman- 
dement en matière juridique, admi- 
nistrative et financière », la. Cour 
annonce son intention d’ engag er 
« une procédure de gestion défiât à 
l’encontre des personnels du 
commissariat et des entreprises qui 
en ont partagé la responsabilité». 
C’est la lettre stratégique TTU qui 
l’indique dans -son -édition du 
26 septembre. ' . 

A partie d’opérations jugées irré- 
gulières entré août 1 991 et dé- 
cembre 1994, cette enquête de la 
Cour des comptes vise notamment 
la direction centrale du commissa- 
riat de Farinée de terre et deux de 
ses direetîcràs territoriales, à 
Rennes et à Marseflîe. De pre- 
mières informations sur ces pra- 
tiques ont commencé de filtrer 
l’année dernière (Le Monde du 
17 janvier 1995); Le ministère de la 
défense a porté plainte; et des in- 
formations judiciaires ont été ou- 
vertes à Marseille et à Rennes. 

Le CTmnfaint des opérations dé- 
lictueuses en cause s'élève, pour 
quatre affenesmajeures, à 20 mil- 
lions de francs. Avec le concours 
d’un même foundssenr de mobi- 
Eeri assure la Cour des comptes. 


les trois directions visées ont passé 
«des marchés fictifs» pour « dissi- 
muler robjet véritable des dépenses, 
et les imputer sur des crédits ouverts 
à d’autres fins ou alloués au titre 
d’an autre exercice » que prévu. 
OfBrieBement, n s’agissait de four- 
niture de matériels de bureau, en 
réalité, c'était l’occasion de finan- 
cer des dépenses de travaux 
d’ordre- plus ou moins privé, de 
payer des équipements informa- 
tiques achetés en dehors des 
règles ét de constituer des ré- 
serves! 

CONTOUItMBR LES APPBjS DTOHTtE 

Soit les quantités commandées 
pouvaient paraître hors de pro- 
portion, soit fl h’a pas été trouvé 
trace des livraisons, soit encore le 
solde des feetnres a permis de fi- 
nancer F aménagement - peinture, 
moquette,- climatisation, décorer 
tion- du bureau d’un directeur 
adjoint. 

• Ainsi, à propos de Marseille, la 
Cour écrit: «Des sommes impor- 
tantes ont été consacrées à des dé- 
pensés de prestige. La seule décora- 
tion des cages d’escalier qui 
conduisent au bureau du directeur 
a coûté plus de 4,3 millions de 
francs: une moquette de velours a 
été posée, les. murs décorés en 
trompe-l'œil imitant la pierre titil- 
lée, des appliques murales en pierre 
installées, les rampes refaites et 
peintes en imitation de bronze re- 
haussé d’un filet doré. » Toujours à 
Marseille, trois mtao-oidiDateurs 


commandés et livrés put été re- 
trouvés au commissariat de l’ar- 
mée de terre à Metz, au domicile 
personnel de Fanden directeur du 
commissariat de Marseille et dans 
lès bureaux de Fun des fournis- 
seurs du commissariat en région 
parisienne. 

La Gour des comptes condamne 
aussi la pratique - détectée à 
Rennes- consistant à notifier des 
contrats, volontairement fraction- 
nés, situés sons le seuil des 
300 000 francs au-delà duquel la 
législation impose la passation 
d’un marché d’Etat. Le système 
permet d'éluder FobEgation d’un 
appel d'offres et de tourner les 
règles de la concurrence. Ainsi, 
pour un total de 3 588 942 francs 
relatif à des fournitures de mobi- 
lier de couchage, des commandes 
entre 292 407 et 299 872 francs ont 
été passées à une douzaine d’en- 
treprises différentes. Or, il est ap- 
paru que ces entreprises «ser- 
vaient dé prêts-noms » à une seule 
et véritable société. 

De plus, tes Evraisotis ne sont in- 
tervenues que deux ans après le 
règlement des factures, sur une re- 
quête expresse du contrôle général 
des armées. Les matériels présen- 
taient de graves défauts. Si bien, 
note la Cour des comptes, que le 
' commissariat de Rennes -dont, 
entre-temps, le directeur avait 
changé - les a offerts gratuitement 
à des atonies de vacances. 

Jacques ïsnard 
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SANTÉ PUBLIQUE La parution 

en librairie, le 26 septembre, d'un 
Guide des médicaments génériques 
destiné au grand public vient brouil- 
ler 1e débat lancé par Jacques Barrot 


autour de ces molécules thérapeu- 
tiques dont le brevet est tombé 
dans le domaine public. • LE RECEN- 
SEMENT effectué par le professeur 
André Lévy, universitaire, et son 


SOCIÉTÉ 

LE MONDE /VENDREDI 27 SEPTEMBRE 1996 

équipe de la faculté de médecine de 
Montpellier, permet de comparer les 
prix de différents médicaments 
ayant, selon l'auteur, un même effet 
thérapeutique, mais en aucun cas. 


Il ne dresse la liste des médica- 
ments génériques stricto sensu. 
• L'AGENCE OU MÉDICAMENT est 
en train d'établir, à la demande de 
M. Barrot la liste officielle desmédi- 


caments génériques. Un bras de fer 
s'engage entre industriels, médecins 
et pharmaciens autour de ces copies 
moins chères, susceptibles d'alléger 
le coût des dépenses de santé. 


Une nouvelle polémique se développe sur les médicaments génériques 

La parution d'un guide établissant un inventaire comparatif de prix entre différents traitements relance le débat sur la mise à disposition 
de produits moins chers. Jacques Barrot devra arbitrer entre J! ■* 



DES PAGES et des pages de ta- 
bleaux, reproduisant les emballages 
de différentes spécialités, classées 
en quatorze catégories (les médica- 
ments de la douleur; de finflamma- 
tion, de r allergie, de la forme, des 
cancers, des infections, etc.), pro- 
voquent une petite tempête dans le 
lanArniaix médical L’ouvrage n’est 
pas bavard. Son avertissement le 
présente comme «un guide du bon 
usage et du juste prix des médica- 
ments ». 

Coïncidence ? Ce Guide des médi- 
caments génériques (éditions FIRST, 
240 pages, 100 francs), rédigé par 
André Lévy, professeur à la faculté 
de médecine de Montpellier, paraît 
au moment même où les exports de 
l'Agence du médicament s’ap- 
p r êtent à établir, à la demande de 
Jacques Barrot, ministre du travail 
et des affaires sociales, la liste offi- 
cielle des médicaments génériques 
déjà mis sur le marché en France. 
Os seraient bientôt susceptibles, en 
vertu du « droit de substitution » qui 
pourrait être accordés prochaine- 
ment aux ph armaciens , de rempla- 
cer un médicament non générique 
(et donc plus cher) prescrit par un 
médecin (Le Monde du 26 sep- 
tembre). 

Contrairement à sou titre, le livre 
de M. Lévy ne dresse pas la liste des 
médicaments génériques stricto sen- 
su. 0 fait l'inventaire des différences 
de prix entre des médicaments dont 
routeur affirme qu'as ont un effet 


thérapeutique identique. Deux 
types de lecteurs sont interpeOés : 
les médecins et les patients. « Vous 
pouvez sensibiliser votre praticien ou 
votre patient à Féconomie qu’il faut 
faire faire û la collectivité, prévient 
r auteur: Mais attention, seul un mé- 
decin peut prendre ce type de déci- 
sion. Les pharmaciens n’ont pas en- 
core le droit, en Rance, d'échanger 
un produit contre un autre, JSt-Ü ri- 
goureusement identique. » 

DOMAINE PUBLIC 

Volontairement simplifié et 
adapté, selon l’auteur, à destination 
des non-initiés, le Guide des médi- 
caments génériques est publié alors 
même que le gouvernement vient 
de demander « de toute urgence » à 
l'agence du médicament d’établir la 
liste comparative officielle des mo- 
lécules chimiques et des différentes 
marques sous lesquelles elles 
peuvent être vendues en pharma- 
cie. Selon un principe simple, la 
même molécule peut être vendue 
sous plusieurs appellations, à des 
prix différents. Dans certains pays, 
elle peut également être prescrite 
par le médecin sous son nom 
«scientifique» et non commercial 
- sa dénomination commune inter- 
nationale (DCQ. 

Les brevets des formules 
chimiques actives sur l’organisme 
répondent en effet aux règles de la 
propriété industrielle. Les formules 
tombent dans le domaine public 



généralement au bout d’une ving- 
taine ou d’une trentaine d'années. 
Tout laboratoire peut dès lors la fa- 
briquer et la vendre, dans un em- 
ballage similaire, mais sous un 
autre nom. le médicament repro- 
duit à l’identique est dît « géné- 
rique». 

L’antériorité de la découverte et 
de la première marque autorisée 
sur le marché entraîne, le plus 
souvent, la notoriété de l’appellar 
bon commerciale d’origine. Les In- 
vestissements de recherche et de 
promotion ayant été amortis, les 
«clônes» coûtent nettement 
moins cher. On estime entre I mD- 


liard et 5 milliards le montant an- 
nuel des économies que la prescrip- 
tion de ces médicaments dont seul 
le nom diffère pourrait permettre 
de réalisée 

Le paracétamol, par exemple, 
commercialisé sous le nom cTEfie- 
ralgan par les laboratoires Upsa, 
coûte 1230 francs, et a pour copte 
conforme le Dolko, des labora- 
toires Thérabei Lucien Pharma, au- 
torisé en 1991 et qui vaut 
1130 francs. Les écarts peuvent être 
bien {dus considérables encorç, de 
l’ordre de 30% à 50% entre les 
marques anciennes et les ptas ré- 
centes.' : 


André Lévy, professeur à la faculté de médecine de Montpellier . 

«Je ne me suis pas limité aux seutarais génériques »; < 

■' / ■'î - ' '‘"""vÊÊÊË. aî i.* 
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; Quàïtft àrèz-ïoas 
publier votre Guide des médica- 
ments génériques ? 

- C était en d&ut d'année, au 
mois de février, on commençait à 
parier de génériques et fat dit à 
mes collaborateurs: «Les géné- 
riques, on en parte beaucoup mais 
on m les voit jamais. Cest un peu 
/'Artésienne des médicaments. » 
Alors pourquoi ne pas faire un 
guide des médicaments génériques 
à rasage des médecins ? C'était 
mon intention première. 

»Je me suis d’ailleurs d’abord 
adressé aux pouvoirs publics, à la 
direction générale de la santé, à la 
direction du médicament, à 
F Agence du médicament, où j’ai re- 
çu un accueil très favorable. On m’a 
dit: « 7h is intéressant, envoyez-nous 
le dossier. » Le dossier se perd, f en 
renvoie un autre et, final e me nt, je 
reçois un coup de tâéphone du di- 
recteur de r Agence qui m'assure 
qu’on va en traiter: Depuis, je n’en 
ai plus entendu parier. Quelques 
jouis plus tard, je me sois adressé à 
des éditeurs privés. Mais mon but 
original c’était de servir d’outil au 
médecin. 

- A qui s’adresse finalement 
cet ouvrage? 

- Je Pai étendu un petit peu pour 
rouvrir au grand public. Pour un 
certain nombre de raisons, la pre- 
mière étant que le grand public a le 
droit aussi d’être an courant et de 
pouvoir Juger un peu de ces pro- 
blèmes, et puis pour faire des 
économes de santé bien entendu, 
dans le cadre de cette politique qui 
préoccupe actuellement les pou- 
voirs publics. 


* cbmpâïatifs . 
votre guide ne permettent pas 
de savoir quelles sont les molé- 
cules dont le brevet est effecti- 
vement tombé dans le pubfic et 
donc quels sont les médica- 
ments génériques stricto sensu. 
Ce travail ne résume-t-il pas à 
une simple comparaison de . 
prix? 

- Je ne suis pas tombé dans le 
piège de me finxiter aux seuls vrais 
génériques. La notion est prise 
dans un sens élargi Nous avons 
comparé des spécialités dont reflet 
thérapeutique est strictement iden- 
tique. 

- Ne pensez-vous pas, en tant 
qu’agrégé des universités, entrer 
en conflit avec les antorltés 
compétentes, alors que r Agence 
du médicament s'apprête à pu- 
blier la Hste officielle des équi- 
valences? 

- Ils ne l’ont pas fait. Je suis 
contre les effets d'annonce et les 
déclarations d’intention. Moi, fai 
préféré un texte, écrit De quoi 
pourrait-on nous accuser? Nous 
sommes partis des molécules origi- 
nelles qui sont dans tous les livrés 
de pharmacologie médicale à 
l’usage des étudiants en médecine. 
A partir de ces molécules, nous 
avons rech e rché les produits qtri 
leur correspondait 

» Une fois qu'on a Identifié tous 
les produits, on tes a analysés un 
par un, en comparant leurs dos- 
siers, mais en ne comparant jamais 
que des produits totalement iden- 
tiques : même principe actif, même 
présentation, même conditionne- 
ment Nous avons examiné environ 


cent cinquante produits. Noos 
avons travaillé à quatre personnes, 
à raison cToiviran vingt heures par 
jour; pendant trois mois, 

- Pensez-vous participer 1 de la 
politique du « bon nsagerfn mé- 
dicament» en informant 
d’abord les patients ? 

- Evidemment, mas eda n’a pas 
été te sond prenriec Cest un travail 
qui permet aux praticiens de re- 
connaître des médicaments iden- 
tiques et au grand pubfic d’accéder 
à une information très générale soi 
les médicaments, mais l’ouvrage 
s’oppose à Tante-médication. 

>Cest an médedn qu’il appar- 
tient de définir 1e produit néces- 
saire. Si le médedn est un bon mé- 
decin, fl n’accepte pas les 
Informations du inaiari»»- En Alle- 


magne, chez le pharmacien, le ma- 
lade a le choix. 

» Je ne propose d’ailleurs rien 
pour promouvoir la prescription 
des médicaments, je dis ce qu’ils 
sont. Si tes pouvoirs publics veulent 
des écon omies en ce domaine, ils 
doivent les promouvoir. Que feut-0 
foire ? Cest à eux de le dire, je ne 
suis pas économiste, fl finit tenir 
compte des problèmes des labora- 
toires qui auront un manque à ga- 
gner, de ceux des médecins, qui 
sont très jaloux de leurs prérogar 
tives de prescription, des pharma- 
ciens, qui préfèrent vendre un pro- 
duit cher où la marge bénéficiaire 
est plus grande. Je ne suis pas entré 
du tant dans ce domaine- là. 


Certains Industriels fabriquent 
eux-mêmes des molécules dont Os 
détenaient le brevet originel les la- 
. boratotres Glaxo- Wellcome pro- 
duisent par exempte rfwnr produits 
identiques sous deux dénomina- 
tions différentes (la Ventolüë, le 
bronchodilatateur d’origine à 
23,90 francs mais aussi, depuis 
1987, le Salbamol, qui coûte 60 cen- 
times de moins). Les laboratoires 

finissent anaa le jeu du marché en 
commercialisant de soi-disant 
«nouveaux» médicaments qui ne 
sont én réalité que des «géné- 
tiques-plus», des molécules actives 
similair es dont on aura tout Juste 
modifié la formule au la feame ga- 
lénique. Seuls les modèles originels 
ou tes nouveaux modèles ont tes fa- 
veurs des fabricants. 

Le professer André Lévy et ses 
trois é^àipïerà ôriB fistè environ 
150mdléaîës’et ils.ont’recènsé au 


RrarK^tesspéttettésgëiteriqucBap 
sens strict sont; à l'heure airteeOe, 
moins (furie cinquantaine sur lè 
marché et sont issues de trois labo- 
ratoires (GNR Phaxmà, Merck Gé- 
nériques France et Rhfipê-FoqteDc 
Rorer). 

La partition d’un guide « grand 
pubEç» listant lés soi-disant médi- 
ra m^nts génériques/ «i g né par nn 
professeur de la. faculté de méde- 
cine de Montpellier, ne va pas man- 
quer d’envenimer le débat lancé 
par te minis tre du travail et des af- 
faires sodales. 

RISQUE DE CONFUSION ' 

Outre' les intérêts des labora- 
toires, lès magy^j; des phimnaf&mc 
et les pouvoirs de p rescripti on des 
médecins sont remis en question. 
Après que Jacques Barrot eut évo- 
qué le «droit de substitution» ées 
pharmaciens à délivrer un géné- 
rique plutôt qu'au médicament 
plus cher; on précisait avenue dé 
Ségur que le « débat» était ouvert: 
Il revient en tout état de cause à 
l’agence du médicament et elle 
seule, soufignaft-on, de procéder à 
cette nomenclature. 

La parution de ce guide qui pré- 
sente une liste officieuse, dans une 
maison d’édition qui avait déjà fait 
parler d’elle, avec un ouvrage 
contesté sur le Prozac, risque fort 
de brouilla: un peu plus la néces- 
saire pédagogie sur les médica- 
ments génériques. Ils pourraient! 
en tant qu’histrùmeztt: de gestiçn 
des comptes sanitaires, devenir un 
réflexe et une tabîtude. Si les pon- 
vofe pubGcs parviennent à réunir 
‘ aotour d'uEie^^e TèS industriels de 

les 





caments correspondants. Or en 


Z. JF. 


Guides grand public : 
de nombreux précédents 

Avant Le Guide des médicaments 
génériques, d’autres ouvrages 
médicaux à. destination du grand 
pubfic ont provoqué des 
polémiques. 

•1974 :1a parution du Guide des 
médicaments les pbjs courants 
place son auteur, le docteur Henri 
Pradal, sous les projecteurs. Une 
suite est publiée. Tannée suivante, 
sous 1e titre Les Grands 
Médicaments. 

•1989: Le Dictionnaire pratique 
des médicaments sort chez 


Larousse, tandis qu’un Guide des 
tranquillisants, somnifères et : 
antidépresseurs partit chez 
Nathan. 

•1991 : Le Guide des médicaments 
vendus sans ordonnance, des 
docteurs Jean-Paul Giraud et 
Chartes Hagège, est publié aux 
éditions du Rocher 
•1992 : l’ouvrage de MM. Giroud 
et Hagège est réactualisé sous le 
titre Les Meilleurs Médicaments - 
pour se soigner seul puis, en 1994, 
Se soigner seul sans danger. . 

• 1995 : une version grand public 
du dictionnaire Vidal des 
médicaments est éffitée, le 
Dictionnaire Vidal du particulier. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O&P. - 64, rue La Boé&e-PAffiS 
TEL : 40.75.4545 - FAX. : 45.63.89.01 


M Vente au Palais de Justice de Créteil Jeudi 17 Octobre 9ti à 9ti30 

PAVILLON à SAINT MÀUR (94) 

87, avenue du Mesnil 

sous-sol : garage - Rez-de-chaussée : vestibule, cuisine, 
salk à manger, wc - Etage : 3 chambres, salle de bains 
sur on terrain de 367 m 3 

(MISE A PRIX : 1.200.000 Ers] 

S’adresser à Maître Patrick VAREVOT, Avocat au Barreau du 
Val de Manie, 94130- NOGENT&JR MARNE 166 bis. Grande Rue 
Tfl : 48.71 .03.78 - Sar les tienx pour visiter. 


Blessée par un robot ménager, Danièle rêve de protection des consommateurs 

Christian Couton, de la commission de sécuri- 
té des consommateurs. Les taux de retour de 
produits défectueux se révèlent parfois très 
mauvais. Moulinex, qui reconnaît avoir déjà 
causé trente accidents avec sa centifügeuse 
2Û2, avait vendu 150.000 de ces appareils 
entre 1989 et février 1993. 10 % seulement lui - 
ont été retournés après les trois campagnes 
d'information. Car les fabricants de petit élec- 
troménager sont bien en peine d’adresser des 
courriers aux acheteurs dont le distributeur 
ne garde aucune trace puisque ie tidcet de 
caisse fort office de garantie. 

« On occulte le problème en évoquant le suc- 
cès des rappels effectués dans le domaine auto- 
mobile, où le fabricant dispose d'une liste des 
acheteurs. Mais les taux de retour passent de 
80 96 pour les voitures à 30 ou 50% maximum 
pour les autres produits », remarque Christian 
Couton, qui avoue par ailleurs l'impuissance 
de la commission de sécurité des consomma- 
teurs à fournir une Hste des rappels effectués 
ces dernières années, * les entreprise n’étant 
pas tenues d'en informer r administration ». « U 
faudrait que cette obligation existe », poursuit- 
îL 



SOUVENT, Danièle de Chambrun rêve de 
la seconde qui a précédé Tacadent, de pou- 
voir revenir date le «monde d'avant » le 
11 août 1995. Vive et menue, le visage constel- 
lé de tâches de rousseur, cette institutrice de 
trente-neuf ans préparait ce jour-là un jus de 
fruits à sa fille de cinq ans lorsque le filtre mé- 
taiBque de sa centrifugeuse s'est brisé. Les dé- 
bris éjectés de l'appareil lui ont déchiqueté 
tous les tendons et deux nerfs du poignet 
gauche. «J'ai eu l'impression que j’allais mou- 
rir, que si je ne tenais pas ma main elle tom- 
bait» 

Trois opérations, dix mois d’arrêt de travail, 
un an de séances quotidiennes de rééduca- 
tion plus tard, Danièle apprendra que sa cen- 
trifugeuse Multifiruit Moulinex type 202 ache- 
tée en juillet 1992 avait était retirée de la 
vente en 1993 en raison d'un défaut de fabri- 
cation : un vieillissement prématuré du plas- 
tique entourant le filtre. 

Moulinex, tirant les leçons d’accidents in- 
tervenus dès 1992, avait appelé à trois reprises 
par voie de presse (en juillet et octobre 1993 
et juillet 1994) tes possesseurs de centrifu- 
geuses 202 achetées «avant mars 1993 ù 
changer gratuitement» le couvercle de leur 
appareil « Ce ne fat pas une petite campagne, 
fait-on valoir chez Moulinex, mais des encarts 
d'un huitième de page dans les plus grands 
titres de la presse.» 

« Le problème, résume Danièle de Cham- 
brun, est qu'il faudrait systématiquement feuil- 
leter la presse à la recherche de ces informa- 
tions. Moi, cette fois-a, je suis passée totalement 
à travers. » Pour ne pas rater la rentrée des 
classes, Danièle a remis à plus tard la qua- 
trième opération que lui conseillent les 


chirurgiens, mais qui lui vaudra deux nou- 
veaux mois d’arrêt de travail. Avec des doigts 
de la main gauche qu'elle ne peut plus tendre, 
un auriculaire écarté qui s'accroche partout, 
f institutrice peine pour habiller et déshabiller 
tes petits, ou simplement saisir une feuille de 
papier. « Ma main est comme morte. » 

Eh septembre 1995, Danièle a porté plainte 
au pénal contre Moulinex, et son affaire est 
aujourd'hui en cours d’instruction. L'UFC- 
Que choisir s’est également constituée partie 
civile en juillet 1996 pour mettre en lumière te 
« vide juridique entourant, en Rance, le rappel 
des produits dangereux». Odile Nicolas- 
Etienne, responsable juridique de Passocia- 
tion de consommateurs, explique que rien 
rï oblige un fabricant à s'efforcer de récupérer 
auprès des consommateurs un produit dont 
f administration a ordonné te retrait du mar- 
ché. 

MAUVAIS TAUX DE RETOUR 

Selon le code de la consommation (article L 
221-5), «en cas de danger grave ou immé- 
diat», l’Etat peut suspendre pour une durée 
d’un an la fabrication et la mise sur te marché 
du produit; H a ensuite «la possibilité d'or- 
donner la diffusion de misés en garde ou de_ 
précautions d'emploi ainsi que la reprise én vue 
d'un échange ai d’une modification ou d’un 
remboursement». 

Mais cette «possibilité» n’est pas toujours 
utilisée, précisé M« Nicolas-Etienne, «parce 
l'Etat ne veut pas imposer de trop lourdes 
charges jinondères aux entreprises ». « L’Etat 
part du principe que le fabricant le fera. sponta- 
nément Mais ce dernier se contente parfais de 
trois petits messages dans la presse », acquiesce 
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L’ÜFC appelle encore de ses vœux une 
banque de données accessible au public qui 
recenserait tous les rappels des dix dernières 

années, des communiqués porte ntda iraient i 

la mention «Avis de rappel de produit dange- 
reux» et comprenant une illustration du pro- 
duit concerné, dés affichettes chez te distri- 
b uteur s. Danièle, jour et nuit, ne peut 
s'empêcher de «paniquer à PMiè qu’on laisse ; 
courir tous ces appareils dans les foyers ». 
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§|§ de W antiraciste de M. Toubon divise La réforme des aides 

associations et défenseurs des lois sur la presse personnelles au logement 

^ ^ ^ Knerite 15 Comm ' ss ' on consu ltative des droits de l'homme devait rendre son avis le 26 septembre UlGUiète LUlUOn dfiS H I M 

W L a Com mission consultative des droits de que le gouvernement souhaite taire adopter au qui l'approuvent, et les spécialistes du droit de A 

’,i « • „ 4 rhomme devart reodre, jeudi 26 septembre, son partsnentdèsrautomne. Ce texte provoque de la presse qui sinquietent des limites nouvelles i « «LUI-* 

’ * : - .* avis sur te projet de loi antiraciste de M. Toubon, vife débats entre les associations antiracistes, qui seraient posées à la Eberté d'expression. L0 flliniStèrG prGVOft UfîG rSlOITO U0S D3r6niG5 
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La Commission consultative des droits de l'homme devait rendre son avis le 26 septembre 




La Commission consultative des droits de 
l'homme devait rendre r jeudi 26 septembre, son 
avis sur te projet de loi antiraciste de M. Toubon, 


que 1e gouvernement souhaite fore adopter au 
parlement dès l'automne. Ce texte provoque de 
vife débats entre les associations antiracistes, 


qui l'approuvent, et les spécialistes du droit de 
la presse qui sinquietent des limites nouvelles 
qui seraient posées à la Eberté d'expression. 
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TOLLÉ à l’extrême-droite, tem- 
pête à droite comme à gauche. Le 
projet de kri antiraciste rédigé par 
le ministère de la justice suscite des 
réactions très contrastées dans les 
milieux mêmes qrfü était censé sa- 
tisfaire (Le Monde daté 21-22 sep- 
tembre). Tandis que les associa- 
tions antiracistes saluent un texte 
qjn répond fidèlement aux propo- 
sitions qu’elles défendent depuis 
des années, de nombreuses voix 
s'élèvent, principalement parmi les 
spécialistes du droit de la presse, 
pour dénoncer les risqués liés & 
r affaiblissement de la loi sur La 
presse de 1881 qu'induirait, selon, 
eux, le projet de M. Toubon. 

Ce débat agite notamment la 
Commission nationale consulta- 
tive des droits de . l'homme 
(CNCDH), dont une sous-cammis- 
sion a examiné le texte, mardi 24 
septembre. Si la plupart des per- 
sonnalités siégeant à la commis- 
sion (représentant les associations 
antiracistes et de défense des 
droits de l'homme, les cultes, les 
administrations) s'accordent pour 
défendre le principe d'un renforce- 
ment de la législation antiraciste, 
elles s'opposent vivement sur la 
méthode à employer. Après une 
nouvelle réunion plenière, la 
CNCDH devait publier, jeudi 26 
septembre, un avis définitif sur le 
texte. 

La LCH SUR LA PRESSE 

Cest sur la question du droit de 
la presse que se focalisent au- 
jourd’hui les divisions. Coeur du 
dispositif actuel, laid de 1972 (dite 
« loi Pleven ») a introd ui t la ré- 
pression de l’expression du ra- 
cisme dans la loi sur la presse de 
1861, texte hri-même dérogatoire 
au aro^ji^i^,patç^ppce|^Qn 
.du raçjpne, «délit .le presse », . 
permet, selon ses dââ^p&^ê 
concilier la liberté, expies non, 
principe de valeur constitution- 
nelle, avec la répression des propos, 
ou écrits racistes, que suppose aus- 
si le respect des principes fonda- 
mentaux des droits de l’homme. 
Mais la. loi sur. la presse impose 
ansti ses rè^es de procédure spéci- 
fiques qui peuvent .entrava 1 refit 
carité des poursuites. 

Ainsi, la loi de 1881 impose un 
délai de prescription très court r 
trois mois an haï de trois ans dans 
le droit commun- souvent mis à 
profit par les diffuseurs d’écrits ra- 


cistes pour déjouer les p o ursui tes 
pénales. Far exemple, un tract on 
une brochure est,' dans un premier 
temps, diffusé de façon confiden- 
tielle puis, après le délai de trois 
mois, Test largement mais trop tar- 
divement pour qu’une action judi- 
ciaire puisse aboutie 
Un antre obstade posé par la loi 
sur la presse réside dans Pîmpossï- 
bifité pour les juges de reqna&fier 
les faits qui font l’objet de la 
plainte. La toi de 1881, complexe, 
distingue l’« injure» raciale, la 
* diffamation » raciale, et la «pro- 


Sorti de ce cadre, le projet de M. 
Tbubon rendrait possible de telles 
procédures en matière de racisme. 

« B nejautjamab démanteler une 
loi qui o tenu plus d’un siècle sans la 
remplacer par de meilleures disposi- 
tions, estime Paul Boncbet, ancien 
président de la CNCDH. Ttmt qu’un 
nouveau texte adapté aux nouvelles 
formes de communication ( Internet) 
et de délinquance n’est pas au point. 
3 ne finit pas qffmbtir la loi de 1881. 
En sortant le racisme de la loi sur la 
presse, on créerait un précédent re- 
doutable. Où vo-t-onâ,sous prétex- 


L'avbdektùmntissîondestbvfefe imede1994 

« La Commission nationale consultative des droits de rhomme se pro- 
nonce pour le maintien de la nouvel le législation antiraciste dans le 
cadre de la loi sur la liberté de la presse, phit&t que pour [Intégration de 
cette nouvelle loi dans le droit commun. » Le 3 novembre 1994, c’est par 
ce verdict sans appel que la commission concluait son avis sur 
Pavant-projet de loi de Pierre Méhaignerie, qnf prévoyait, comme 
celui de M. Toubon, de sortir le dispositif antiraciste de la lof de 188L 

«Consciente» de la nécessité de renforcer la loi «face aux dangers 
de banalisation des phénomènes de racisme et de xénophobie », la 
commission, présidée alors par Paul Bouchet, se prononçait en fa- 
veur des mesures modifiant le point de départ de la prescription et la 
responsabilité pénale de groupes organisés. EQe inv itai t toutefois le 
gouvernement à renoncer à péventueUe saisie d’écrits racistes et à 
F interdiction de publication de journaux condamnés. 


vocation » à la discrimination, à la 
haine ou à la violence raciale. Ces 
catégories juridiques s’appliquent 
mal an domaine du racisme, oh 
notamment la nuance entre injure 
et diffamation n'est pas opérante. 
Or si les auteurs de la poursuite 
«se trompent.» de q ualifi ca tio n, le 
tribunal ne peut pas la rectifie^ et 
se trouve contraint de débouter : 
nouvelle impasse. «Dr loi actuelle 
est d’un maniement si périlleux que 
seule ujfêpQfgiée d’ayopqts l connaît 
sesfoèges. AveceUe. on a toujours 
P*? üy 

a si peu aè.pwiuâes », expliquent 
parallèlement Stéphane Meyer et 
Charles Karman, respectivement 
avocat du MRAP et de la L1CRA. 

Mais des Juristes spécialisés dans 
le droit de la presse et de la 
commun ication ont une optique 
différente, fis soulignait les périls 
Kés à la déstabilisation du «monu- 
ment» de 1881 poh par plus cTun 
siècle de pratique et de jurispru- 
dence. Ainsi, souEgnent-üs, c’est 
pour protéger la liberté de la 
presse que cette loi séculaire a ex- 
clu les saisies et les perquisitions. 


te de combattre Le Pen, on se met à 
utiliser la saine, la perquisition, la 
descente de police contre la presse? 
Ce n’est pas un hasard ri la loi ac- 
tuelle ne les permet pas». M® Henri 
Leclerc, président de la Ligne des 
droits de FHomme (association qui 
ne riège plus à ta. CNCDH depuis 
Padoption des lois Pasqua), défend 
un point de vue comparable, en 
s'inquiétant de P«onne trop géné- 
rale » que constituerait le projet du 
garde des Sceaux. ....... 

De même, OKvïêr Duhamel, pro- 
fesseur de droit public et membre 
de la CNCDH, se dit « tris cri- 
tiqué» à r égard dTm texte gradé, 
par * ridée Jolie que tous tes excès 
de Le Pen peuvent tomber sous ht 
coup de la loi». Or, explique-t-il, 
«ta nouvelle loi est probablement 
assez largement inutile pour lutter 
contre les propos visés, et potentielle- 
ment dangereuse pour le courant 
démocratique dans ce pays. » les 
partisans du maintien dans ta loi 
sur la pressé ne défendent pas 
pour autant le statu quo. Ils dé- 
fendent lé principe d’aménage- 
ments & ce texte susceptibles de 


Selon le garde des sceaux, le nouveau texte «permettra aussi 
de poursuivie les messages racistes dits anti-français » 


DANS UN ENTRETIEN accordé 
aaFlgarodn 26 septembre, Jacques 
Tonbon affirme q&e son texte « ne 
vise pas exclusivement le Front natio- 
nal, ni seulement le racisme dirigé 
contre les étrangers où les immi- 
grés». * La nouvelle loi permettra 
aussi .de poursuivie les messages ra- 
cistes dits «anti-français» ou «an- 
ti-européens» tels que ceux que dif- 
fusent, par exemple les islamistes à 
travers des fiàtwas ou des appeis au 

4phad»k 

«Peut-être aurait-ü fallu élaborer 
ce texte üy.avingtçinq ans, ou plus, 
affinnè-t-fl.' Cependant; les cir- 
constances me. paraissent encore 
plus graves aujovrtThui avec une 
montée indéniable des actes et des 
comportements racistes - je pense 
entre mitres aux profanateurs de sé- 
pultures et plus généralement, à ta 
montée de l'intolérance Uée aux ten- 


sions sociales et qui s’accompagne 
d’un relativisme et d’une banalisa- 
tion dès valeurs traditionnelles. » 

le garde des sceaux estime que 
son texte n'est « en aucune manière 
Ebertidde». «P est fiât pour que le 
droit à rmfbnhatim soft pleinement 
préservé, en n'empêchant pas les 
Journalistes dé retranscrire dans ce 
but des propas racistes ténia par un 
homme public. Quand le journaliste 
est de bonne fit, ünya pas de délit 
puïsquTL nÿ a pas d'intention de le 
commettre.» 

RÉFORME DÜ SCRUTIN 

«Le texte constitue d'ailleurs sur 
ce point un progrès par rapport à la 
loi actuelle qui présume de la mau- 
vaise fié du journaliste, pomsurt-îL 
A bn deprouversa bonne fiéL. Ce se- 
ra désormais â celui qui accuse de 
faire la démonstration. Enfin, garan- 


ZONE D’AMÉNAGEMENT CONCERTÉ 
PARIS MVE GAUCfiE 
(B^airondfcsemeat) 

AVIS D'ENQUÊTE PUBLIQUE 

La.^ Vffle de Paris toos Informe qn’roeœqoétt poblfqpe rttatiw bb prrtfet 
de mnrfHif-Am du plan dtanéaagemeat de ta Zone d’A Aiagement Concerté 
PARIS RIVE GAUCHE, à ta dédarafloa pdÆgw d e Popéntf taa et 

na tnmn drfanattamKBt routier cet ouverte àm LUNDI 3É SŒPŒMBME 

n SAMEDI KNOVEMBKE1996 Indas, 

Pendent cette période, me expaMen sent p rism té a c t bu dossiers 
rtÿanatta&er vinsî ne dés teffatrei d'acte seront mis à ta ffipocfekm de 
pubfc à ta Mririè «■ W- antitaHE, Lptoe jntaH^ et «a Cemre 
]^UnlirM«l»d,17,bârievanl HMM #-%pend«Ht lestieareo 
<T ou t ci tore des bureaux. 

Les joun ct brans des pBi iiiaiirinrwf de la coannisüa d’enquête y sezw 
fllDCBes. 


tie supplémentaire pour la liberté de 
ln.presse, un directeur de publica- 
tion riencourra pas ta privation de 
ses droits civiques, une peine qui, de 
fait, bd interdirait d’exercer son mé- 
tier.» 

Jacques Toubon, qui s’était pro- 
noncé contre ta lcd Gaysscrt sur ta 
négationnisme, en 1990, affirme 
une nouvelle fois qu’on «ne fait 
pas rhistoire avec la lté *. « Comme 
Simone Veü ou Madeleine Rebériam 
à Vépoque,je pense que si rhistoire 
s'appuie sur la béquille de la loi, elle 
' sera constamment mise en doute. 
Une- abrogation serait cependant 
particulièrement inopportune dans 
le contexte actuel, ajoute-t-fl. EBe 
serait fatalement interprétée par 
certains comme une concession aux 
thèses racistes. » 

. Pour combattre le Front natio- 
nal, Jacques Tbubon préconise un 
« affrontement fondé sur les valeurs 
qui sont les nôtres» en citant deux 
exemptes: réfection de "foulon, di- 
manche dernier, et les riériaratinns 
d’Alain Juppé contre Jean-Marie Le 
Pen. 

M- Toubon, qui estime que le 
Parlement doit être Fendrcât où 
s’expriment les opinions diverses, 
se dit favorable à un scrutin de Este 
prop o rtio n nel avec correctif majo- 
ritaire pourles élections législatives 
et régionales, ainsi que pour les 

nnm^alesdanstasgrandesviDes. 
«Autant je souhaite parachever la 
construction juridique du principe 
d’égale dignité, autant je pense 
qu'interdire les idées ou les partis qui 
les diffusent est dépourvu de sens et 
surtout d'efficacité », conclut-fl. 


gommer tes inconvénients de la 
procédure actuelle (modification 
du point de départ dn délai de 
prescription et fusion des délit 
dVïnjcre » et de «diffamation »). 

nâwmoN puis uuiœ 

Une autre controverse se foca- 
lise autour du considérable élargis- 
sement de ta définition du délit ra- 
ciste contenu dans le projet 
gouvernemental qui incrimine la 
«diffusion de messages racistes ou 
xénophobes ». D’un côté, chacun 
semble se féfiriter du fait que le 
nouveau texte permettrait de 
poursuivie efficacement des pro- 
pos racistes visant même un 
groupe non expEritement détermi- 
né, comme les dernières divaga- 
tions sur « l’inégalité des races», 
alors que ta jurisprudence actuelle 
ne le permet pas. 

Mais une i nt erprétation exten- 
sive dn terme de « diffusion » in- 
quiète, d’autant que les propos vi- 
sant non seulement une race mais 
aussi une * reGgion » déterminée 
sont visés. « Certains propos sont 
moralement, mais non pénalement, 
condamnables », plaide Robert 
Ménard, président de Reporters 
sans frontières. « Avec un tel texte, 
on condamne ChariieHebdo une se- 
maine sur deux pour ses propos 
contre FégRse, on condamne Edith 
Cresson pour ses prepossurles^ur- 
mis japonaises et les anglais homo- 
sexuels », appuie Olivier Dirham eL 
Projet conçu comme relativement 
consensuel et favorable à faite hu- 
maniste et chrétienne de l’opinion, 
le texte de M. Tbubon n’a donc pas 
fini de déclencher des contro- 
verses. 

Philippe Bernard et 

Nathardel Herzberg, 


LE PRÉSIDENT de l’Union na- 
tionale des fédérations d’orga- 
nismes HLM (Unfohlm), Roger 
QraOiot, a réagi, mercredi 25 sep- 
tembre, au projet de budget pour 
1997 dn ministère du logement. 
« Le prqjet est rendu présentable par 
la ponction de 7 milliards de francs 
opérée sur les fonds du 7 % logement, 
a-t-il souligné, mois de nombreuses 
incertitudes pèsent » Les nouvelles 
modalités de financement du loge- 
ment social annoncées par le mi- 
nistre du logement, Pierre- André 
Périssol, et l'annonce d'une réforme 
des aides personnelles inquiètent 
en efibt le mouvement HLM. 

Le gouvernement a supprimé, 
dans le projet de budget dn loge- 
ment, les subventions allouées 
jusque-là à chaque prêt locatif aidé 
(PLA) au profit d’une baisse de ta 
TVA sur ta construction neuve, qui 
passera, pour ces logements, de 
20,6 % à 5,5 %. Ce système est, se- 
lon M. Périssol, strictement équi- 
valent pour les organismes HLM. 
Mata ces derniers ont fait leurs cal- 
culs. Selon le président de l’Un- 
fohhn, le manque à gagner pour tes 
organismes s’élèverait à environ 
8 000 francs par logement sur une 
subvention moyenne actuelle de 
50 000 francs. 

PROJET DE LOI 

Roger Quilliot a en outre rappelé 
que le quart des crédits votés au 
titre dn budget de 19% pour les 
PLA avaient été gelés, soit 13 mil- 
liard de francs, l’équivalent de 
25 000 logements. « Dans l’hypo- 
thèse très probable où ce gel se trans- 
formerait en annulation de crédits, il 
se traduirait par une nouveBe baisse 
des mises en chantier en 1997», a-t- 
il souligné. 

La réforme annoncée . tie, Taide 


Pour répondre aux préoccupations des responsables 
des entreprtses~publiques et des administrations, les sociétés 
adhérentes au Syndicat National dé la Restauration Collective 
sont animées d'une même volonté de satisfaire les attentes et 
les aspirations des convives du secteur public 

Les adhérents du S.NJLC interviennent déjà auprès 
des administrations et des entreprises publiques. Les responsables 
qui leur font confiance les considèrent comme de vrais 
professionnels tonnés en permanence dans fous les domaines 
de leur responsabilité pour la ‘ QUALITÉ DE SERVICE w . 

Restaurateurs de métier, les hommes et les femmes 
des sociétés du S.N.R.C se mobilisent et s'engager^ â tout instant, 
pour réaliser leur mission : satisfaire lès personnes qui, chaque 
jour, se restaurent au sein d'une collectivité dans le monde 
du travail. 

Acteurs d'un secteur d'activité en constante évolution, 
les société membres du S.NJLC ont prouvé leur faculté 
d'adaptation aux demandes et aux évolutions des collectivités. 
Leur savoir-faire est reconnu & apprécié des responsables du 
secteur public qui leur font d'ores et déjà confiance à l'instar 
de leurs homologues du secteur privé 

la commune volonté des sociétés du S.N.R.C est 
d'intervenir en partenaires des administrations 
et dés entreprises publiques avec l'ambition de ^ 

toujours mieux servir. V 


personnelle au logement (APL), 
dont les 2 millions de ménages bé- 
néficiaires sont, à 80%, locataires 
du parc HLM, est un autre sujet 
d'inquiétude. Le ministre du loge- 
ment a, pour l’instant, amplement 
expliqué qu’fl préparait une « re- 
fonte des barèmes» et une «simpli- 
fication » du système censé mieux 
soh/abiliser les ménages les plus 
fiagfle& L’architecture d’ensemble 
de la réforme sera présentée, le 
S octobre, au conseil national de 
FhabitaL Un projet de loi devrait 
être soumis au parlement fin octo- 
bre. « Quel est rotgectjf visé par la 
réforme ? a interrogé Roger Quü- 
Bot S’il s’agit de faire des économies, 
de quelle proportion seront-elles?» 
Les crédits des aides personnelles 
au logement (APL et AL), inscrits 
dans ta projet de budget, s'élèvent à 
29,7 milliards de francs, soit une 
augmentation de 8^ % par rapport 
à 1996. 

L’Union des HLM estime que, 
après la loi de finan ces rectificative, 
ce sont 30 milliar ds de francs, au 
moins, qui seront réellement affec- 
tés aux aides personnelles. «Si l'on 
considère que, en tendance, cette 
charge devrait atteindre au moins 
32 milliards en 1997, il jhudra bien 
jouer sur le montant des aides si l’on 
veut limiter la dépense aux 29,7 mil- 
liards inscrits en loi de Jtnances», 
ont souligné les responsables de 
l’Union. Sur quels types de mé- 
nages pèseront ces économies ? La 
marge de manœuvre dont dispose 
le ministre du logement semble 
bien étroite. Dans le parc social, a 
rappelé Roger QuflBot, 60 % des bé- 
néficiaires de l’aide au logement 
ont des revenus égaux ou inférieurs 
au SMIC 

. ... Christine Garin 
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SOCIÉTÉ 


Le plan 

de désamiantage 
de Jussieu 
sera présenté 
le 3 octobre 


Première contre-attaque judiciaire 
de l'avocat de M. Le Hocn-Prigent 


La famill e d'un Fiançais détenu 
au Texas édit à M. Chirac 


Il demande l'annulation d'une partie de la procédure contre l’ex-PDG d'Elf 


FRANÇOIS BAYROU, ministre 
de l'éducation nationale, présente- 
ra, jeudi 3 octobre, le plan de désa- 
miantage du campus de Jussieu. 
«Je communiquerai alors officielle- 
ment l’ensemble des mesures déci- 
dées par le gouvernement et donne- 
rai toutes précisions chiffrées », a-t-il 
affirmé, mercredi 25 septembre, à 
l’issue du conseil des ministres. 
Cette annonce sera précédée d'une 
dernière réunion de la mission Jus- 
sieu, te h a octobre. « Nous avions in- 
diqué que le programme serait établi 
avant la rentrée universitaire. La pro- 
messe sera tenue », a ajouté M. Bay- 
rou. 

Alors qu’une assemblée des per- 
sonnels était prévue jeudi 26 sep- 
tembre sur les conditions encore in- 
certaines de la rentrée (Le Monde 
du 26 septembre), 1e comité anti- 
amiante a confirmé te dépôt des 
plaintes contre X_ pour « absten- 
tion délictueuse » et « coups et bles- 
sures involontaires ». 

Un enseignant chercheur, Paul 
BenaDoul, et une technicienne de 
laboratoire, dont la maladie profes- 
sionnelle «à la suite d'inhalation de 
poussières d’amiante » a été re- 
connue, se sont également portés 
partie civile dans cette procédure. 
Bs mettent en cause le service de 
médecine préventive de P université, 
qui aurait tardé à reconnaître les 
premiers symptômes des lésions 
pulmonaires dont ils sont atteints. 

«A est dommage d’engager des 
procès pour régler un problème de 
santé publique », a regretté Michel 
larigot, président du comité anti- 
amiante. Ce dernier a réaffirmé son 
opposition à tout déménagement 
ou restructuration des universités 
dont l’effet serait de retarder les 
travaux de désamiantage. 


M* Olivier Metzner. avocat de l'ancien PDG d'Elf, LoTk menti de la procédure menée par fe juge Eva Joly. Sont 
Le Floch-Prigent a déposé, mercredi 25 septembre, notamment visés les procès-verbaux d'audition de 
une requête visant à faire annuler d'importants été- l'avocat parisien en fuite en Israël, M* Claude Richard. 


Michel Delberghe 


DÉFENSEUR de lotk Le Ffoch- 
Prigent, M e Olivier Metzner a dé- 
posé, mercredi 25 septembre de- 
vant la chambre d’accusation de la 
cour d’appel de Ffcris, une requête 
visant à faire annuler, entre autres, 
la totalité des Interrogatoires de 
l'ancien PDG d'Elf par le juge 
d’instruction Eva Joly. Cette initia- 
tive constitue te première contre- 
attaque judiciaire depuis la mise en 
examen de M. Le Floch-Prigent et 
son placement en détention provi- 
soire, le 5 juillet. Elle surrient au 
moment où tes investigations en- 
treprises semblaient nettement 
tourner à la confusion de celui qui 
fut l'éphémère président de la 
SNCF, contraint à la démission par 
son incarcération. 

Dénonçant la conduite, par 
M 0 * Joly, d’une « véritable instruc- 
tion parallèle, incompatible avec le 
principe du contradictoire », 
M r Metzner a indiqué au Monde 
s’être appuyé, dans sa requête, sur 
deux éléments principaux. 
D’abord, la « dissimulation » d’une 
série de courriers adressés au juge 
par une jeune femme ivoirienne 
désireuse de fournir un témoi- 
gnage à charge contre M. Le Floch- 
Prigent Actuellement incarcérée à 
la maison d’arrêt de Fresnes, Anna 
Rose Thiam assure avoir perçu 
d’importantes sommes d’argent de 
l’ex-président d’Elf (Le Monde du 
11 septembre). 

Avant d’être entendue par 
M* Joly, ce témoin inattendu lui 
avait écrit à quatre reprises. Selon 
M* Metzner. deux de ses lettres ont 
été versées au dossier d'instruction 
le 28 août, les deux autres le 
17 septembre, soit longtemps 
après leur réception par le juge : or 
te premier courrier, daté du 28 mai, 
a été reçu par M“ Joly le 30 mal 


Dès sa mise en examen, le 4 fmOet, 
ML Le Floch-Prigent aurait dû avoir 
connaissance de cette correspon- 
dance. 

De même, l’avocat souligne qu’Q 
ressort du procès-verbal d’interro- 
gatoire d’Anna Rose Thiam. en 
date du 28 août, que ceQe-d avait 
déjà été extraite de sa cellule le 
21 août, sur ordre de M” Joly, mais 
que cette « audition off» n’a pas 
donné lieu à une transcription 
jointe au dossier. Le juge aurait au 
préalable « vérifié » l’authenticité 
de certains points extraits du récit 
de la jeune femme, explique 
M e Metzner. 


DROITS DE LA DÉFBtSE 

Mais Partide 714 du code de pro- 
cédure pénale prévoyant la « re- 
mise intégrale du dossier» à l'avo- 
cat de toute personne mise en 
examen avant son interrogatoire, Q 
en conclut que « les droits de la dé- 
fense n’ont pas été respectés» et de- 
mande à la chambre d’accusation 
« d’annuler tous les interrogatoires 
de M. Le Floch-Prigent et tout ce qui 
en a été la conséquence ». 

Le défenseur de M. Le Floch- 
Prigent réclame en outre F annula- 
tion des procès-verbaux d’audition 
de M* Gaude Richard, avocat pari- 
sien en fuite depuis tell juillet, que 
M*» Joly avait fait interroger, les 26 
et 27 août à Tel Aviv (Israël), par le 
vice-consul de France (Le Monde 
du 21 septembre). Les cir- 
constances de cet interrogatoire 
avaient été critiquées par l’ordre 
des avocats du barreau de Paris et 
avaient d’emblée suscité la mé- 
fiance de plusieurs des avocats in- 
tervenant dans 1e dossier Elf-Bi- 
dermaim. Répondant à une Este de 
questions posées par 1e diplomate 


français, maïs préparées par 
M” Joly - et en présence de cette 
dernière -, Gaude Richard avait 
notamment expliqué selon quelles 
modalités une part de l'argent ver- 
sé par Elf au groupe Bidermann 
avait permis de financ er le divorce 
de M. Le Floch-Prigent . 

Dans sa requête, M e Metzner in- 
dique que la convention de Vienne 
sur tes relations consulaires, signée 
le 24 avril 1963, et en vertu de la- 
quelle 1e vice-consul de France en 
Israël a exécuté la commission ro- 
gatoire de W* Joly, renvoie expli- 
citement aux accords passés entre 
Etats. Or la convention euro- 
péenne d’entraide judiciaire, rati- 
fiée par l'Etat hébreu, dispose que 
seul les magistrats peuvent être re- 
quis pour exécuter les commis- 
sions rogatoires, et qu’on diplo- 
mate n’était donc pas habilité à 
recueillir les déclarations de M' Ri- 
chard, par ailleurs objet d’un man- 
dat d’arrêt international délivré 
par Joly. 

Si cet interrogatoire, long de dix- 
huit feuillets, devait être annulé, le 
juge disposerait néanmoins du mé- 
morandum que lui avait fait parve- 
nir l’avocat en fuite avant cette 
rencontre au caractère inédit. Si, 
es revanche, M* Metzner devait 
obtenir satisfaction sur le premier 
point, c’est une partie essentielle 
de la procédure qui s’effondrerait, 
faisant pour ainsi dire repartir de 
zéro l’enquête de M~ Joly. Sans 
doute soucieuse d’attendre F opi- 
nion de la chambre d'accusation, 
qui dispose d’un délai de deux 
mois pour statuer, 1e juge a reporté 
l'interrogatoire de Maurice Bider- 
mann, prévu mercredi après-midi. 


LES PROCHES de Pierryck CasteDazzf, un Toulousain incarcéré aux 
Etats-Unis pour un crime quH nfe avoir commis (Le Monde du H août 
1994), ont écrit à Jacques Chirac afin qull intervienne dans ce dossier 
Dans leur lettre en date du 26 septembre, la mère et !e frère du détenu 
rappeÔent qu’il souhaite puiger sa peine en Rance et non au Tfcxas. Or 
une convention franco-américaine, signée le 25 janvier 1983, prévoit 
cette posabüfté. 

jusqu'à présent, le Ttocas a refusé toutes les demandes françaises de 
transfèrement Le mmê s tère des affaires étrangères a récemment fait sa- 
voir qu’il n’effectuaait pas de nouvelles démarches. Le Tbulousam est 
accusé d’avoir tué son beau-père le 14avril 1989. Sa famille accuse les 
nièces de la victime d'avoir fourni de faux témoignages pour empêcher 
tout transfèrement vers la Rance. 


Jaques Toubon sommé de condamner 
le Front national-pénitentiaire 


LORS d'une entrevue avec jacques Tbtibon, six syndicats ont exigé, mer- 
credi 25 septembre, «une réelle condamnation ferme et immédiate du 
pseudo-syndicat Front nationaFpénitentiaire ». La CFDT-justiee, te CGT- 
péniteDtisôre, 1a CGT-services judiciaires, le Syndicat de la magistrature, 
le SNEPAP-FEN et le SNPES-PPJ-FSU ont rappelé que le syncficaEsme 
« représentatif» français « inscrivait son action dans le respect U.) de la dé- 
fense authentique des droits des salariés et du traitement égal des usagers 
dans les services publics, quelles que soient leurs origines et leurs opinions». 
LT7FAP (33.6 % des suffiages), Force ouvrière (327%) et WSP (6,7%) 
avaient décidé de ne pas se joindre à cette déman che syndicale. LTJFAP a 
décidé «de ne pas condamner la crétàion de ce syndicat dès lors que T ad- 
ministration pénitentiaire a décidé de le reconnaître comme tel ». le FN- 
pénitentiaire, dont le présidait et le trésorier viennent, pour te premier 
de la CGT, pour le second de 1a CFTC, proteste contre «une campagne 
d’intimidation ». 


Hervé Gattegno 


DÉPÊCHES 

■ AFFAIRES : la chambre tf accusation de Paris a, mercredi 25 sep- 
tembre, i n fi n i t é les dispositions du contrôle judiciaire imposé à l’homme 
d’affaires Michel Pacary. le juge d’instruction Edith Borzette, qm a mis 
en examen M. Pacary pour « corruption» et « recel d’abus de biens so- 
ciaux», luf avait interdit de rencontrer plusieurs âus, dont Alain Ca- 
rigoon, Lucette Michaux-Chevry, Jean-François Mancel et Jack Lang. Au- 
cun d’eux n’étant esptidtaoent aàs en cause par Fenqufite, la chambre 
d’accusation a considéré qu’«en l’absence d’élément nouveau» le 
contrôle judiciaire ne pouvait concerner que tes personnes mises en esa- 
mai dans cette affaire. 

■ MUTINERIE : la cour d’appel de Dijon a prononcé, mercredi 25 sep- 
tembre, des peines de six mois à deux ans cte prisera contre cinq détenus 

tmptiq née Am* la mUÜPClfc qrri avait dévasté la tyi aknp JaUêt Ht* te mTk> 

le 7 avril Dois panes de deux ans de priso n ont. été confirmées, une 
autre portée de quinze mots à (teax ans et la cinquième rédmte de un an 
a six mots ferme. 

■VIOL: Padotescent de dix-sept ans Itvré à la poBce, lundi 23 sep- 
tembre, par des jeunes de Mantes-fa-jofie (Le Monde du 26 septembre), a 
été mis en examen pour « viols et tentatives de mfis sur mineur de 15 ans, 
et sms la menace cfttne arme», fl a été écroaé, mercredi, à la mato n 
d’arrêt de Bois-d’Arcy, 
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Le « soleil de la musique turque » 
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ZEKI MÜRJEN, chanteur à Ta 
voix de velours, Te « jofaiï de la 
musique turque », s’est éteint, 
mardi 24 septembre, à ternir, à FIs- 
sue d’une carrière musicale et ri- 
nématographique qui s’est éten- 
due sur plus de quarante ans. Sa 
popularité en Turquie était telle 
que lorsque les chaînes de télévi- 
sion ont interrompu leurs pro- 
grammes pour annoncer son dé- 
cès, des dizaines de gens se sont 
précipités, en larmes, à l’hôpital 
oh la dépouille de cet artiste lé- 
gendaire avait été transférée. 

Né en 1931 à Bursa, Zeki Murcn 
avait entonné ses premières chan- 
sons au début des .années 50, 
avant de développer parallèle- 
ment ses talents d'acteur, de 
compositeur; de poète, de dessina- 
teur et de musicien, au cours 
d’une carrière légendaire. Aban- 
donnant au ffl des années les rôles 
de jeune premier, fl avait adopté 
un style plus flamboyant, appa- 
raissant en costumes lamés, son 


■ FUJIO, créateur du personnage 
de bandes dessinges A de dessins 
animés Daracmon, est décédé, lun- 
di 23 septembre, à Tokyo, d’une 
défaillance dn foie, après une 
longue maladie hépatique, fl était 
3gé de' soixante-deux ans. Son 
comparse, Abfloo Motoo, qui avait 
travaillé avec lui jusqu’en 1987 et 
continuait à collaborer aux dessins 
animés, a déclaré que Fujto était 
« un génie, un pur créateur de 
bandes dessinées ». De son vrai 

nom, Hhnshi F nftmn tn, FUJÏO avait 

créé le chat-robot Doræmon et 
son compagnon Nobôta, un petit 
garçon portant de grosses hmettes. 
La presse japonaise a largement 
rendu hommage, mer credi 715 sep- 
ten due, an créateur de ce chat bleu 
du XSF siècle qui a conquis les 
amateurs de bandes dessinées au 
japon, mais aussi en Europe, en 


visage maquillé surmonté de 
mèches blondes bouffantes. Ma- 
lade du cœn r depuis plusieurs an- 
nées, Zeki Muren vivait en semi- 
reclus dans sa résidence de Bo- 
dium. H était sorti de sa retraite^ 
mardi, se rendant à ixtnir pour en- 
registrer une émission au cours de 
laquelle il ÿétait vu offrir le micro- 
phone utiSsé lors de sa toute pre- 
mière apparition sur la chaîne na- 
tionale TRT en .1951. L’émotion et 
Feffort du retour sur scène ont ce- 
pendant eu raison de sa. santé déjà 
très affaiblie et son coeur ÿest.ar-: 
rêté peu après Fenreglstrement 
Le décès de cette personnalité 

hors du mmrmui .a fait la < imp » 

de la presse nationale, et des 
pages entières ont été. consacrées 
à la cam'ère de Zeld Mürcn. Polftï- 
dens, artistes et simples admira- 
teurs ont rendu *vw»mag e à «fa 
voix inoubliable» du «pacha» de 
la musique turque. 

Nicole Pope 


Amérique latine, ant Etats-Unis et 
en Russie. Les aventur es de Dorae- 
mon sont ]a bande dessinée japo- 
naise (manga) la plus comme au 
monde. Plus de 100 millions de re- 
cueils ont été vendus et le 19* film 
de la série doit sortir en mars 1997. 

■ ANDY McELHONE, ancien pa- 
tron du HanÿB Bai; à Paris, est mort 
lundi 16 septembre à Mougins 
(Alpes-Maritimes), à l’âge de 
soixante-quatorze ans. D’brigme 
écossaise. Il avait succédé à son père 
Hany à la tête de FétaUfaeroent, si- 
tué près de FOpâra, où fiit inventé le 
cocktail KoodyMmy et où les Amé- 
ricains vivant à Paris ont coutume 
de procéder, tors de réfection pcé- 
gdentiefle de leur pays, au « vote de 
paille», fl avait iarêsé depuis cinq 
ans son fils Duncan prendre en 
main les destinées du ban 


NOMINATIONS 

Diplomatie . 

Stanislas FiMol a été nommé 
ambassadeur en Yougoslavie, en 
remplacement de Gabriel Keller, 
par décret paiu au Journal officiel 
du 20 septembre. 

[Né le 3 Juin 1934 à Paris, Stanislas FÏÏBol 
est Hrencié en droit, détoné de Ptnstitnt 
d'études politiques de Paris, de rEcde na- 
. tionale des langues orientales, et ancien 
âfcve de 1 FENA P9S1-1963). U a été notam- 
ment en poste à Washington (1966-1969), 
Moscou (1972-1 976), Bruxelles <1981-1985) 
_ et & PailiiiliilMutkm centrale, avant de de- 
venir «winMaflHi r an Baÿadesh fl 98 5- 
1989), pds en Angola 0989-1993). Depuis 
Janvier 1994, Sîxnbtbrc FBBoJ était inspec- 
teur général adjoint des affaires étran- 
gère-] 

Albert Pavée a été nommé am- 
bassadeur au Niger, en remplace- 
ment de Jean-François . Lionnet, 
par décret para an Journal officiel 
du 20 septembre. 

[Né le 23 juillet 1936 à Tonton (Vu), Al- 
bert Pavée est licencié en droit, dipUmé 
d’études supérieures d'économie politique 
et de sciences économiques, breveté de 
f Ecole Tiartnnaip de la Rance d* outre-mec 
0 a été notamment en poste è Bangkok 
(1971-1973), Phnom Penh (1973-1975), Sofia 
(1976-1978), Brazzaville (1978-1981), Le 
Caire (1981-1983), puis à M^hMflon 
centrée, avant de devenir ambassadeur en 
Centrafidqoe (1987-1990). Q était ambassa- 
deur à Bahreïn depuis avril 1992.] 

Georges Duquin a été nommé 
ambassadeur à Bahreïn, en rem- 
placement d'Albert Pavée, nom- 
mé ambassadeur au Niger, par 
décret paru au Journal officiel dn 
21 septembre. 

[Né le lOaoftt 1938 ft Hanoï (Vietnam). 
Georges Dnqtrfn est Hcendé en sdences 
économiques, diplfimé de Flnstltnt 
d’études poOdqnes et anden Sève de FENA 
(1962-1964). En tant qu’attaché commercial, 
0 a été notamment en poste à New York 
(1966-1969), Madrid (1969-1974), Hongkong 
(1974-1979), Pékin (1979-1981). De 1982 h 
1987,9 a' été détaché an ministère de la re- 
cherche, avant d’être conseiller technique 
an cabinet de Michel Noir; ministre délégué 
chargé du commerce extérieur, de mars 
1987 à mai 1988. Depuis décembre 1988, 
Georges Duquin a occupé diverses f (me- 
ttons «fane r admMstntfon centrale dn mi- 
nistère des afihkcs étrangères.] 


Jean-Claude Moreau a été 
nommé ambassadeur au Vanua- 
tu, en remplacement de Jean Ma- 
zeo, par décret para au Journal 
officiel du 21 septembre. 

[Né le 29 avril 1934 à Mérignac (Gironde), 
iean-Gande Moreau est Bceoaé en droit et 
breveté de PEcoIe nationale de la France 
d'outre-met B a été notamment en poste à 
Cotonou 0961-1965), Berlin 0968-1972), 
Brasilia (1972-1975), Bonn (1975-1979 ), LOS 
Angeles (1979-1983), Munich (1986-1991). 
Depuis mai 1993, Jean-dande Moreau était 
ambassadeur au Costs-Itica.] 

Alain Rooqnlé a été nommé 
ambassadeur en Ethiopie, en 
remplacement de Louis Amigues, 
par décret paru au Journal officiel 
daté 23-24 septembre. 

[Né le 11 février 1939, Alain Ronqtné est 
agrégé d’espagnol, docteur d'Etat ès lettres 
et «hwitm i humaines, dt ptèmé d’études ap- 
prafbodies de sdences poBtiques. Q a frit 
t o ute sa carrière à la Fondation national» 
des sciences politiques, avant de devenir 
ambassadeur au Salvador, tf avril 1985 à 
mais 1987, puis au Mexique, de novembre 
1989 à septembre 1992. Depuis cette date, 
Alain Rooqnlé était directeur d'Amérique 
an iiMiiitffri a des affaires ét rangères. ] 


Mouvement 

PRÉFECTORAL 

Sur proposition du ministre 
de l’intérieur, Jean-Louis Debré, 
le conseil des ministres du mer- 
credi 25 septembre a procédé au 
mouvement préfectoral sui- 
vant: 

Bemardette Malgorn a été 
nommée préfet de la région Lor- 
raine, en remplacement de Ro- 
ger Benmebarelc, admis à faire 
valoir ses droits à la retraite. 
Première femme nommée préfet 
de région, M“ Malgorn était di- 
rectrice du cabinet de Philippe 
Séguin, président de l’Assem- 
blée nationale. 

Thierry Kaeppeün, préfet dé- 
taché en qualité de secrétaire 
général de la ville de Lyon de- 
puis avril 1989, devrait rempla- 
cer M“ Malgorn dans ses fonc- 
tions auprès de Philippe Séguin 
(Le Monde du 20 septembre). 


[Née le 19 juin 1951 à Nantes, ancienne 
élève de FENA, Bernadette Malgorn de- 
vient directrice dn cabinet du préfet de 
Saône-et-loire, Jean Périer 0975). EDe 
remplit les mêmes fonctions à ses côtés 
dans le Val-de-Maine (1976), puis en Bre- 
tagne (1978). Premièie assistante dn repré- 
sentant de la France h la COTr des comptes 
des communautés européennes 0980), elle 
devient chargée de mission auprès dn pré- 
fet de la région Lorraine (1982), pub secré- 
taire générale pour les affaires rég io nale» 
de cette région (1983). En octobre 1986, 
elle est nommée directrice adjointe du ca- 
binet de Philippe Séguin, alors ministre 
des affaires sociales et de l'emploi (1986). 
En septembre 1988. eDe est chargée d’une 
mission sur le redéploiement économique 
et social régional auprès de Jacques Ché- 
rèque, ministre délégué de l'aménagement 
dn territoire et des reconversions de Mi- 
chel Rocard. En 1989, die est sons-préfet 
de Dieppe. L’année suivante, die est nom- 
mée secrétaire générale de la préfecture de 
la Moselle (1990), avant de devenir préfet 
du Tam-et-Garonne (1991). Depuis avril 
1993, elle était directrice dn cabinet de Phi- 
lippe Séguin, président de l'Assemblée na- 
tionale.] 


Professions 

LIBÉRALES 

Edouard de Lamaze a été 
nommé délégué interministériel 
aux professions libérales, en 
conseil des ministres du mercre- 
di 25 septembre, sur proposition 
de Jean- Pierre Raffarin, ministre 
des petites et moyennes entre- 
prises, du commerce et de l’arti- 
sanat. n remplace à ce poste Guy 
Berger. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
25 septembre sont publiés : 

• Défense : un décret relatif à la 
mission centrale de liaison pour 
l’assistance aux années alliées. 
Cette mission est chargée de la 
mise en œuvre des « accords de 
facilités » passés entre le gouver- 
nement français et ses alliés. 

• Navires de commerce: un 
décret relatif à l’encouragement 
fiscal en faveur de la souscription 


[Né le 28 avril 1954 à Ravensbtng (Alle- 
magne), Edouard de Lamaze, titulaire d’une 
maîtrise du droit des affaires, est avocat à la 
cour d’appd de Paris, spédaBste en droit 
économique et droit immobilier, membre 
associé do cabinet Bigle, Carbonnier, la- 
maze et Rasle. Président de FUnton des 
jeunes avocats de Rnis en 1992 et 1993, puis 
prérident de la Fédération nationale des 
unions des jeunes avocats en 1994 et 1995, fl 
a participé ara travaux des professions li- 
bérales sur ITntei p rofegstognaEté. Membre 
do bureau de l’Union nationale des profes- 
sion» libérales depuis 1994, fl a été état 
membre du conseil de l’ordre du barreau de 
Paris en 1995. Edouard de t-»rea»g est aussi, 
depuis 1995, maire de Boîs-Héroult (SeJne- 
MarfcfcneX commune dont fl était conseiller 
municipal depuis 1989. D est chevaBer de 
l’ordre national du Mérite.] 

Défense 

Le conseil des ministres du 
mercredi 25 septembre a approu- 
vé les promotions et nominations 
suivantes dans les années : 

• Air. - Est élevé au rang et à 
l’appellation de général d’armée 
aérienne, le général de corps aé- 
rien kflchel Conrtet, nommé ins- 
pecteur général des armées (air). 

Sont nommés : major général 
de l’aimée de l’air, le général de 
brigade aérienne Gérard Rés- 
ilier ; sous-chef « plans-fi- 
nances » à l’état-major de l'ar- 
mée de l’air, le général de brigade 
aérienne Richard WolsztynsRL 

Est promu général de brigade 
aérienne, le colonel Pierre 
Amarger. 


de parts de copropriété de navires 
de commerce. 

•«Vache foDe » : un arrêté re- 
latif aux conditions auxquelles 
doivent satisfaire les abattoirs 
d’animaux de boucherie pour la 
production et la mise sur le mar- 
ché de viandes fraîches et détermi- 
nant les conditions de [Inspection 
sanitaire de ces établissements. 

• IVésor: la situation résumée 
des opérations du Trésor au 
31 juillet 1996. 


AU CARNET DU «MONDE » 


son frère ctseshcQig» wrmr, . 

Mïdld et Marianne Bmr, Armand. 
O tore-Haè nc, _ • •• ^ • • . 

Alice et Joaouh'Ibmaae.Tlubaak. 


Anne-Marie Saner, 
ses neveux et nièces; . 


« Maison-Chou ». ses camarades de 
résistance et de déportation, morts et 


Àne>Mufe BAUER, - 

offiderdfc^ légion d*honaeur 



- Les familles Latiuua. Banchard, 

Courant, BwfHwriff 

: .«H fa.qfrtes9rdeftorep«it de la mort de . 


le 20 septembre 1996, dans sa qmre- 
vingt-Æx-tannfane année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 


- M“ Michel Henry, 
SOT épouse, . 

M- Jacques Henry, 

M. Bernard Henry, 


Toute la famille, 

ont la douleur de faire part décès de 

M Michel HENRY, 
imig'mbal honoraire, 
chevaBer de l’ordre national du Mèche, 
médaiBé de l'E du cati on smvriDée, 

s ur ve nu À Rpcfl-Maliuawon (Htorê-de- 
Seine), le 19 septe mb re 1996, à l’âge de 
stücameÆx-sqK ans. 

■ L'inhumation a eu Beu. le jeudi ^ sep- 
tembre, au -cimetière de Novillara 
(Doubs). . 

Priczpoarhü J: 


- M. et M” Pbïlîppe Jourard. 
leurs enfants et petite-enfants,' 

M.etM~HannntBTuehl •' • 
es leurs enfants, • 

M. et Vtr J ean-Pienç Joatard 
et ^ ju criante, . 

M. et M^Ymcent louant . 
et leurs enfante, 

iWIm daWwB 

M~Mano-Loaoe Joutant 
ses bdks-scems, . 

Les faimUes Jbutard. Garrigues, 
GstBsorgnes, Bret, ' 
ont la irisasse de faire part du décès de ' 

M~ GflberteJ OUTARD, 
née RICHARD-DOCROS, 

bhïvbo u ïe 20 s epte m bre 1996, itons sa 
quatre-vip^-rixièuie suée, ervouapieiit 
de l’associer dans vos pensées au souve- 
nir de son époux, le ~ 

doctmir Jean JODTARD, 
décédé le 5 décembre 1984. 

Les obsèques reügieases aut été câé* 
hïées en l'Oise Notre-Dame de Vxamt 
(Gard), le 24 septembre. 

« Je sais la résurrection er là vie, 
uhâ qui croit en moi. 
jOt-ümart, tfwB. » . _ _ 

J . (Jean XL 25) 

Cet avis tient Bsa de faire-pflit 

107. boulevard tarier. 


- M" Anne-Marie Picard, 
sooépooae, 

M. et M- Alton Michard, 
M-étM-MkhelPasco. 

Scs enfants, 

ont la douleur de faire pan do décès de 

M. Rare PICARD, 

inqirf.lwir général bopomie 

(jf PsJiiuuiflidliCO 

de Tédacadoo natio na le, . 
officier de la Légion d’hanneur, 
officier de Tordre national du Mérite, 
rommandftw des Mmes académiques, 
médaille de la Ville de Mis, 

survenu à Pomrâse, le 16 septembre 1996. 

Les.ofasèques ont en Beu à Gouzangrez, 

Abk VwàmxtL 

6, route de Oommeny. 

95450 Gouzangrez. 


- Rouet, 

SOT ép ouse. 

Scs eufsuits, pcdrB wifimN 
et anièreTpetits-ffla, 
ont la douleur de frire pan do décès do 

docteur Charly RODET, 
ancien président 

• de la Société française d'anesthésie 

d (if T^anifkiM. nTi , 

médaillé de la Résstmce, 

Rings Medal of Courage (G--B.), 
Medal cf Reedom (USA), 

survenu le 23 septembre 1996, dans sa 
foixauretremème année. 

Les obsèques ont en Beu dans la plus 
stricte iotnnité. 

181, secaiea des Prés, 

. 45160 «fret 


— Le pr és i den t. 

Le conseil d’administration. 

Et fcs membres de la Société française 
d’anesthésie et de réanimation (SFAR), 
ont la tristesse de faire part dn décès de 

M. le docteur Chartes RODET, 
anden président de la SFAR, 

et' adress e nt leurs très sincères condo- 
léances h sa famille. 
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21 Mairie CtawbtereJ 
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- M“ Rose Zadunann, 
son ^xMoe, • 

Ses entente, ■ - • 

Jnoqnaa, Danièle, ftaick 
et leurs cot joints. 

Ses peijts-esrfærts. 

Les familles David, Meier et Bensa- 
doun, * 

Lande, Wareuberg, 

oiff la douleur de faire part do décès de 

M. Jean ZACHMANN, 

survenu le 24 septembre 1996, à l’âge de 
soixante-quatorze ans. 

Les obsèques auront Beu le vendredi 
27 septembre. 

On se rémira à la parte principale dn 
cimetièrepazisien de Bagnenx, à 16 h 15. 

On rappellera le souvenir de 

ItzeketDjfni 

ZACHMANN, 

ses p arents . 

dép or t é s à Auschwitz en septembre 1942. 
Cet avis tien: lieu de faire-part. 


— ) membres du «wn»îl d’adnmns- 
traficHu 

Et les personnels du Musée-Mémorial 
des enfants dl/im, 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 

M~ Sabiæ ZLATÏN , 
fondatrice et directrice 
de la Coknie des enfan ts dTaeu, 
fnidatrice du Musée-Mémorial 
des enfants d’iziea, 
chevalier de la Légion d’honnear, 

survenu le 21 septembre 1996, dans sa 
quatre-vingt-neuvième armée. 

Les obsèques auront bec lundi 30 sep- 
tembre, à 15 heures, an cimetière du 
Montparnasse, â Paris. Cto se rassem b le ra 
à l’eurrée principale, 3, boulevard Bdgar- 
Quinet. 

Cet avis tient lieu de faire paît. 

(Le Monde du 25 septembre.) 


- M^JeanBouley, 

• Ettoute lafanriDe. 

très des marques de sympathie 

qui lenr ont été e tp i u né es lors des ob- 
sèques de 

M. Jean BOULEY, 

vous adressent leurs sincères remeide- 
mems. 


- M“ Ændfi Levi, 
ses enfants a petits-etomss. 
remercient tous Ion amis pour leur sou- 
tien es. leur affection exprimés lors du 
décès de 

M. Raphaël LEVI, 
disparu le 28 août 1996. . . 


- Le pasteur Dame! 
et Lu c et t e Cia vtotoly , 
se s grands-parents, 1 L éztm, 

Le dociear DomitiQe Fmet. 

Et Gérard Claværoly, 
ses parents, 

avec AdeBne et Suzanne, 
ses soeurs. 

Les familles Rmet et □avairoly, 
remercient ici tous ceux, si nombresx, qui 
ont pris pan â leur, dooleuc, par leuia 
témoignages de sympadiie, après la mort 
acci de nt e l le , â Lyon, le 17 aoflt 1996. de 

Thomas CLAVAIROLY. 

Gérard et DonünDe davairoly-ftnet. 

11, boulevard de la Croû-Rousse, 

69004 Lyon. 


- Jacques Gantier 

vous invite à vous associer an troisième 
aunfrersaire de la disparition de 

Andrée, 

dont le souvenir ne nous quitte pas. 

Nous y pri e ro ns aussi pour 
Micheline, 


Le vendredi 27 septembre 1996. à 
18 h 30. nous noos réunirons à la chapelle 
Stonx-Sympfaorien. église de Samt-Ger- 
mton-des-Piés. 

Très frmeradlemeut. 


- Une affectueuse pensée est deman- 
dée à ceux qui om comm et aimé 

Maurice LEIB A, 


décédé fl y a six ans. 


Collpque 

Big Bang, Genèse et autres récits 
Récits de commencements, questions 
d'aujourd'hui, avec J. Bottéro, assyrio- 
logoe, J.-C. Carrière, écrivain, 
S. B. Diagne, philosophe, Y. Masqnelier, 
Maoriame, T. RISmer, diéologien, Trinh 
Xuan Tbaan, astrophysicien. Samedi 
5 octobre, 10 beures-18 heures. Tous pu- 
blics. Sorbonn e , salle Louis-Liard, 17. me 
de la Sotbonne. 75005 Paris. Inscriptions : 
G LA CS, 10. square Adanson. 75005 
Paris. Tél. : (1)47-07-57-16. Fax: 
(1) 45-35-12-92 http-7/cdfinfoin2p3^fan- 

fÿ^ilWHyjftTnFflT.ljiiiT. 


VU» cofloque de la Villa Kérçrtos 

« Regards snr la Médît erra née ». 

présidé par M. Jean Ledanu secrétaire 
perpétuel de F Académie des inscriptions 
et belles-] ettres. 

4ct5 oaotec 1996 
(Beanlien- sur-Mer) 

Fondation Théodore- Reinnch 
Institut de fiance 

TEL : 93-01-01-44. Fax : 93-01-23-36. 


Centre intenmtional de recfaeicfae 
sur les juifs du Maroc 
(CRJM) 

Réside n t fondation : Robert Assaraf 
189, boulevard Sahn-Gennain 
TS. : 45-49-61-40 
Ira : 45-48-24-83 


MONOTHÉISME 
ET TOLÉRANCE 
Echanges et interactions entre 

j nrisfcim^ rhri d ti mlnw K tdmi 

TABLE RONDE 
le 1" et le 2 octobre 1996 àhris, 
avec la partïripetion de : 

Roben Asrâraf (président dn CRJM), 
Michel Ahitbol (directeur scientifique dn 
CRJM), David Ayalon (Université hé- 
braïque de Jérusalem), Miryam Ayalon 
(Université hébraïque), Bie Baraavi 
(Untversiié de Tbl-Aviv^ Rémi Brague 
(Université Rnis-I), Sahai ed-Din Beo- 
chefldt (unh-ersiié Paris- IV). Shtomo Beo- 
Ami (Université de Tfcl-Aviv). Louis Car- 
rfaîllar (université de Montpellier), Abdel 
Waha h Meddeb (aiiverriié Paris -Vin), 
Rtnh Grosrichard (Centre d" études arabes 
de Casablanca), Jean Joncheray (Institut 
catholique de Puis), Claude Klein (Uni- 
venôté hébraïque de Jérusalem), Musta- 
pha Sehhni (Université Mohamed-V de 
Rabat), Eaouto Simili (Ecole nonnale sn- 
périeure de Rs), Guy. Sarah Stronmza 
(Université hébraïque de Jérusalem), 
Gilles Veinstem (EHESS, Paria). Htom 
Zafiram (université Ruis-Vni). 

Places strictement limitées, entrée snr 
invitation. 


Association chifirématjqoe européenne 
Freud, Lacan, Verdighone 
Cours d'introduction à l’analyse 
chiffiale dirigé par Ibny Bradbet et 
Giancarlo Calciolari, dnquf merc re di 
à 20 h 45. dans la salle 19. 

Uâc, 18. rue de Varennc, Rnis- 7* 
Ratkapation : 50 F : étudiants : 30 F 
47-71-90-26 - 43-20-21-29. 


- Maison de l*Hébren : Stages indivi- 
duels du professeur Jacques Benandis 
pour une maîtrise-express parfaite du lan- 
gage moderne et biblique : 

02-43-45-78 - 47-97-30-22. 


— Oiseaux migrateurs rec h e r c h ent 
jeunes Européens pour formation et ac- 
tion environnementales d’un renie itmt 
les Pyrénées, financées à 85 par la 
CEE. Europe Conservation : (16) 
54-55-16-16. 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


P OUR sélectionner 
son nouveau pré- 
sident, romversité 
Harvard a dépensé 
2 millions de dol- 
lars et consacré 
dix-huit mois à la 
recherche du meil- 
leur candidat. Le 
secrétaire général de F ONU, lui, 
est Su au tenue d’une procédure 
aléatoire : pas de budget, pas de 
processus de recherche, pas de 
règles précises. Selon la Charte de 
l’ONU, le secrétaire général est 
nommé - pour cinq ans -par l’As- 
semblée générale, sur «re- 
commandation » du Conseil de sé- 
curité. Les postulants se 
présentent eux-mêmes et pe u vent 
Stic éliminés par Fondes membres 
du CooseiL Ainsi, tes six hommes 
qui ont présidé aux destinées de 
l’ONU ont-ils été le fruit d’un 
compromis entre les cinq 
membres pezmanents du Conseil 
(Etats-Unis, Russie, Chine, 
Grande-Bretagne, Rance). 

De rares documents précisent 
les qualités que devrait posséder le 
secrétaire général. En 1944, un 
groupe d’anciens hauts fonction- 
naires de la Société des nations 
(SDN) a tenté de défi nir le profil 
du postulant «Jl devrait être jeune, 
avoir l’expérience de la politique ou 
de la diplomatie, mais pas nécessai- 
rement célèbre (—f Être apte à Tad- 
mirâstratian d’une grande organisa- 
tion. Savoir être dynamique et 
imposer une initiative, mais aussi se 
contenter de tenir un simple rôle 
d’administrateur. B devrait être un 
modérateur, un agent catalyseur, un 
homme de courage, d'intégrité et de 
tact»— Un an plus tard, des res- 
ponsables du département d’Etat 
estimaient que 1e secrétaire géné- 
ral devrait être « un homme au 
prestige et à la compétence re- 
connues dans le domaine de la di- 
plomatie. U devrait avoir entre qua- 
rante-cinq et cinquante-cinq ans, 
parier l’anglais et le fiançais cou- 
ramment, mais ü ne serait par ail- 
leurs pas souhaitable qu'a fit Fran- 
çais ou Sov iétique »— Un peu plus 
tard, un mémorandum américain 
précise : «il vaut mieux, si possible, 
que le secrétaire général ne soit pas 
citoyen de l'tthé’des. cinq' grandes 
puissances.» Cette règle non écrite 
est tonjoars-en vigueitt: 1 - r - 
La Charte éïïe-même ne définit 
guère 1e rôle du patron de l’ONU. 
Cinq articles seulement lui sont 
consacrés. L’article 97 1e désigne 
succinctement comme « le plus 
haut fonctionnaire de rorganisa- 
tion ». L’artide 99 l’autoiise à « at- 
tirer l’attention du Conseil sur toute 
affaire qui, à son avis, pourrait 
mettre en dan ger» la paix et la sé- 
curité internationales. L’article 100 
stipule que te secrétaire général 
« ne sollicitera ni n’acceptera d’ins- 
tructions d’aucun gouvernement ni 
d’aucune autorité extérieure à l’or- 
ganisation ». 

Les ambiguités de la fonction se 
révélèrent dès la gestation de For- 
ganisation: c’est à Dwight Esen- 
hower que l’on pensa d’abord 
pour diriger l'organisation nais- 
sante. Mais, en 1945, la candida- 
ture d’un général américain n’an- 
rait eu aucune chance d’être 
entérinée par rUniou soviétique. 
Et, fin décembre 1945, & quelques 
semaines seulement de l’élection 
prévue, le département d’Etat 
n’avait toujours ni candidat ni po- 
litique précise. La Grande-Bre- 
tagne favorisait 2e ministre belge 
des affair es étrangères, Paul-Henri 
Spaak. L’ambassadeur soviétique 
Andra Gromyko, lui, poussait le 
ministre norvégien des affaires 
étrangères, Hygve lie. Les Améri- 
cains déridèrent, en fin de compte, 
d’entériner le choix de Moscou. Sir 
Brian Urquhait, Fun des premiers 
fonctionnaires de rONU, se sou- 
rient du cynisme qui a entouré le 
choix du premia: secrétaire géné- 
ral : « Le jour de râection, le repré- 
sentant américain, Ed Stettinus, m’a 
demandé de lui montrer M.Lie, 
dont U massacrait le nom en le pro- 
non font » Quelques minutes pins 
tard, prenant la parole à la tribune, 
Q évoquait te «nom bien connu de 
Trygve Lie, personnage célèbre dans 
le monde entier». *Le choix de 
Trygve lie, dit encore Brian Urqu- 
hart, était me bonne indication des 
limites que la rivalité entre l’Est et 
l'Ouest continuerait à imposer à 
TONU- Personne n’a jamais cherché 
le meilleur candidat, mais plutôt 
quelqu’un qui serait acceptable 
pour les cinq grandes puissances. » 
Le premier mandat de Trygve 
lie frit mouvementé, B fut, tour à 
tour, considéré cornu» hostile aux 
Etats-Unis et à fUriion soviétique. 
Opposé à l'invasion de la Corée du 
Sud par la Cotée du Nord en 1950, 


Washington a engagé la bataille 
pour la désignation 
du successeur de M. Boutros-Ghali 


à la tête dés Nations unies 

en lançant une offensive 
contre l'actuel secrétaire 


général. Depuis 1946, 


imprévoyance, marchandages 


à l'attribution de ce poste-clé 



et calculs étriqués ont présidé 


de succession à l'ONU 


M. lie s’est fait un enn emi de 
Moscou, qui tenta de bloquer son 
second mandat et le boycotta jus- 
qu’à la fin. M. Lie ne cacha pas sa 
déception face à Fincfifférence des 
autres pays devant te traitement 
que lui infligeait Moscou. Le 10 no- 
vembre 1952, deux ans après sa 
réélection, fl surprit r Assemblée 
générale en annonçant sa démis- 
sion, déclarant que te rôle du se- 
crétaire général de TONU était « la 
tâche la plus impossible au 
monde». 

Ce n’est que le 11 mars 1953 que 
le Conseil de sécurité se mit à la 
recherche du deuxième secrétaire 
général. Washington favorisait te 
PhiEppin Carlos Romuk), Moscou 
te Polonais Stamslaw Skreszewski ; 
le Canadien Lester Fearson, lui, 
pouvait compter sur Paris et 
Londres. Les Qnq ne purent se 
mettre d’accord sur aucun (Feutre 
eux. Le représentant français. 
Henri Hoppenot, proposa alors le 
nom d’un ministre d'Etat suédois 
avec qui fl avait tr a v a illé sur le plan 
Marshall. fl fut accepté par tout le 
monde. En choisissant Dag Ham- 
marekjôld - qui ignorait tout de 
son élection -, tes cinq puissances 
pensaient avoir choisi un techno- 
crate apolitique. Cari Schuman, 
représentant des Pays-Bas, écrit : 
«Son Section était due m souhait 
des cinq Grands de voir, après Lie 
qui avait pris des positions fortes sur 
plusieurs sujets, quelqu’un qui se 
concentrerait sur ^administration et 
qui s’abstiendrait de déclarations 
publiques ;üs pensaient avoir trouvé 
en Dag Hammarskj&d un tel fonc- 
tionnaire prudent et incolore. » La 
presse eUe-mfime ne pariait que 
des antécédents aristocratiques et 


de rouvre littéraire du nouveau 
secrétaire généra L Tbut le monde 
s’est trompé. Il insuffla à FONU, 
huit années durant, un dynamisme 
que Fon ne retrouva jamais par la 
suite. Au fil du temps, fl s’identifia 
de plus en plus aux objectifs de la 
charte. 

Dans sa biographie de Ham- 
marskjôld, Sir Brian Urquhart 
note: «fl était une mervedle à la 
fois tTmteHËgence et de personnalité 
(~), témoin de ce que peut ac- 
complir un dirigeant qui s’engage 
pour une idée. » Ses relations avec 
la France et le Royaume-Uni se dé- 
tériorèrent dès la crise de Suez, en 
1956. fl a courroucé FUnion sovié- 
tique en engageant l’ONU au 
Congo, à tel point que Khroucht- 
chev accusa Washington d'ac- 
complir «ses basses besognes à tra- 
vers le secrétaire général». Il 
demanda la démission de Ham- 
marskjôld et suggéra la formation 


tembre 196L Déterminée à faire 
valoir son concept de «troïka», 
rUnlon soviétique ne voulut pas 
choisir de nouveau secrétaire gé- 
néraL « Alors qu’il y a des pays 
neutres, fl n’y a pas d’homme 
neutre», (Osait Krouchtchev. Maïs 
tes Ocüdentaux jugeaient qu'une 
«troïka» paralyserait le secréta- 
riat. Moscou céda, à condition que 
le secrétaire général s'entoure de 
conseillers représentant les trois 
blocs. 


D ag hammarskjôld 

lui-même avait sélection- 
né deux successeurs pos- 
sibles : te Tunisien Mougi Sfim et 1e 
Birman U Thant M. SEm était mal 
perçu par 1a plupart des membres 
permanents du Conseil de sécuri- 
té. La France, en particulier, tenait 
à punir Ttmls après F affaire de la 
base militaire de Bizerte, qui 
r avait opposée à Bourguiba en 


« li est très facile de démissionner, 
de se plier aux volontés des grandes 
puissances ; c'est autre chose de résister » 


d’une «troïka» représentant les 
pays occidentaux, le bloc sovié- 
tique et tes pays «neutres ». Dans 
un discours ovationné par F As- 
semblée générale, Hammarskjôld 
lança: « O est très jacile de démis- 
sionner, de se pBer aux votomés des 
grandes puissances ; c’est autre 
chose de résister. » La aise congo- 
laise hri fut fetate Dag Hammarsk- 
jôld périt dans Facczdënt de Tavion 
qui te menait au Congo le 17 Sep- 


1%L U Thant était moins 'contro- 
versé, bien que Ram Fait tourné en 
dérision quand fl présidait te comi- 
té afro-asiatique pour l'indépen- 
dance algérienne. Selon un diplo- 
mate français de l'époque, ü était 
« trop petit et ignare en.jrançtàs ». 
L'intéressé aurait répondu : « Je 
suis plus grand que Napoléon, et bd 
ne parlait même pas Tançais.» 

Le 3 novembre 1961, te Ccmsdl 
de sécurité désig na U Thaot troi- 


sième secrétaire général, fl laissa 
peu de souvenirs. Le gouverne- 
ment de Lyndon Johnson 1e traita 
avec mépris à cause de ses efforts 
en faveur cfune solution pacifique 
à la guerre du Vietnam. Boud- 
dhiste, U Tirant était outré par le 
nombre de victimes asiatiques et 
ne se privait pas pour Je dire. Les 
Russes, aussi, le ridiculisèrent pour 
ses tentatives de médiation dans la 
crise des frisées de Cuba. Il fut, en 
outre, critiqué pour son inaction 
dans la guerre du Biafra, qu’il 
considérait comme une aff a i re in- 
térieur au Nigéria. U Thant n’en 
ftrt pas moins te premier secrétaire 
général a accomplir deux mandats 
e ntiers. Devait lui succéder 1e per- 
sonnage te plus controversé, à ce 
jour, dans paraHe fonction: Kmt 
Waldheim, élu le 17 décembre 
1970. 

Au premier tour de l’élection, 
l’ Autrichien obtint dix voix sur 
quinze, mais fut récusé par le 
Royaume-Uni et la Chine. Son 
principal rival était 1e Finlandais 

Max Jakobson, qui fut, lui. bloqué 
par te veto soviétique. Moscou ré- 
pandit la rumeur que l'origine 
juive de Jakobson était inaccep- 
table pour les pays arabes- Après 
l'élection de Kurt Waldheim, un df- 
ptomate américain, Patrick Moyni- 
han, fit ce commentaire: « Notre 
candidat était un jujf socialiste, 
mais nous nous sommes contentés 
d’un officier d'infanterie alle- 
mand. » Le passé nazi de Kurt Wal- 
dheim ne le rattrapa qu’après qu’il 
eut passé dix ans a la tête de 
FONU— Selon des rumeurs paris- 
tantes, Moscou était an courant du 
passé de M. Waldheim, mais garda 
le secret afin de se réserver un 


J AVIER PEREZDE CUELLAR 
prit la tête de FONU avec deux 
a t ou t s: îiiig connaissance ap- 
profondi dé tenufëon et au- 
; cane V dette » ’âèctoraie. N’ayant 
-Jamais postulé, fi ne (fevait'rien 
aux membres permanents. Issu de 
Faristocratie péruvienne, Javier 
Ferez de Cuellar est un homme 
très discret, intelligent et raffiné. 
Son deuxième mandat a coïncidé 
avec la fin de la guerre froide. 
L’ONU, espérait-fl, pourrait enfin 
jouer son rôle sans être paralysée 
par les vetos des deux blocs. D 
supplia Washington et Moscou de 
laisser fonctionner le Consefl de 
sécurité, il encouragea les cinq 
grandes puissances à se consulter 
à huis clos, afin de résoudre les 
problèmes du monde. L’innova- 
tion était de taille et se révâa ex- 
trêmement utile. Cette pratique 
est devenue la norme. L’ère Ferez 
de Cueflar a, en outre, coïncidé 
avec un rééquilibrage des pouvoirs 
au sein des Nations unies ; que ce 
soit à l’Assemblée générale ou au 
Conseil de sécurité, où F accord des 
cinq Grands permit des opérations 
communes, comme la mise sur 
pied de la coalition internationale 
de la guerre du Golfe. M. Ferez de 
Cuellar quitta une organisation 
triomphante dans l'euphorie du 
« nouvel ordre international» qui 
suivit, pour quelques mois, la 
guerre du Golfe. 

Four beaucoup d’États membres 
en 1991, 1e secrétaire général de- 
vait être issu de F Afrique. P armi 
tes six candidats africains, 1e choix 
de la Erance se porta sur le diplo- 
mate égyptien Boutros Boutros- 
GhaH. Paris déploya des trésors de 
diplomatie, notamment auprès 
des pays non alignés et des franco- 
phones, pour assurer son Section, 


en dépit de F opposition - déjà - 
des Américains qui, eux, n’avaient 


pas de candidat. Was hing ton 
commit une erreur d’évaluation 
qui fut décisive : es timant ' que 
M. Boutros-Ghali ne recueillerait 
jamais les neuf voix nécessaires, 
les Américains assurèrent l’Egypte 
qu’fls ne feraient pas usage de leur 
droit de veto à l'encontre de sou 
candidat. A la stupéfaction des 
Etats-Unis, Boutros Boutros-Ghali 
fut élu premier tour. «En 
écartant l’éventualité (Ton veto, les 
Américains se sont fait piéger par la 
France», commente un di plomate 
onus i en. Le veto annot e* en 1996 
par l’administration améri cain e 


retenu la leçon de 1991, 
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moyen de pressdn sur 2uL Pour la 
plupart des onusiens qui Font 
connu, M. Waldheim était «un 
médiocre énergique et ambitieux». 
Candidat à un troisième mandat - 
rmt* première dans les annales de 
FONU -, Kurt Waldbenn frit blo- 
qué par te veto chinois. Son princi- 
pal rival, en 1981, s’appelait Safim 
Safim, ministre des affaires étran- 
gères de Tanzanie et actuel secré- 
taire général de l’OUA (Organisa- 
tion de Pùnité africaine), dont la 
candidature fut rejetée par Was- 
hington. Après plusieurs tours de 
scrutin, tes grandes puissances, in- 
capables de se mettre d’accord, 
puisèrent, en désespoir de cause, 
dan? la hante administration onu- 
sienne. Javier Ferez de Cuellar, se- 
crétaire général adjoint, tomba des 
nues en apprenant son élection 
alors qu’il toit en vacances. - 
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O ' Uï, la diffusion dès 
idées racistes tue; 
C’est. aa lendemain 
d’une «f&te» orga- 
nisée par le Front national que 
deux jeunes Français d'origine 
marocaine onï’ été Immolés par 
des skinheads. C’est encore au 
cours d'une rÿanüèstation orga- 
nisée par le même parti qu'un 
jeune Français d'origine maghré- 
bine a été noyé dans la Seine, 
qu’un autre jeune a été poignar- 
dé.- .... 

L'idéologie raciste fouie aûx 
pieds les droits' delThomme les 
plus fondamentaux. La combattre 
exige une action politique- qui ne ' 
donne pas de contenu ethnique 
aux problèmes. économiques et 
soriauxretjqtd n.e . présente pas. 
l’immigré comme l’exutoire res- 
ponsable de tous les maux. 

la loime résout ■partout, fl n’en 
rêste'pas moins qu’elle est un 
acte politique majeur. Depuis 
plusieurs années, le MRAP attire 
l'attention des pouvoirs publics 
sur l’impérieuse nécessité de mo- 
difier l’arsenal législatif destiné à 
combattre le racisme et participe 
dans les rapports annuels, de ia 
Commission nationale consulta- 
tive des droits dé l’homme, à. dé- 
noncer les incohérences de ia loL 
Aujourd’hui, à peu près tout le 
monde s’accorde sur un double 
constat : 

- là loi présente de grandes in- 
suffisances ; elle est, dans de 
nombreux cas, inopérante. Il suf- 
fit du reste pour s’en convaincre 
de se référer aux multiples mani- 
festations de racisme restées to- 
talement impunies ; 

- la banalisation des manifesta- 
tions de racisme s’accroît dans 
des proportions inquiétantes. 

Les raisons .qui rendent ineffi- 
cace ia répression des propos ou 
messages racistes tiennent essen- 
tiellement au fait que l’arsenal lé- 
gislatif est enserré dans le carcan 




. que les raœs ne sont 
pas toutes pareilles. Enese réfère 
pas à Lévi-Strauss, non, ce sont 
les Jeux olympiques qui le 
chiffonnent Les Noirs courent 
trop vite, la réaction est terrible, 
unanim e. C’est la stupeur. Géné- 
rale. On s’évanouit dans les chau- 
mières oïl l’on n’a jamais entendu 
chose pareille, on borde les 
gosses, tire les rideaux et Ton res- 
sort la vieOle statue en plâtre de 
sainte Rita. Hommes politiques, 
journalistes, publicistes, tout ce 
qui compté d’intelligence et de 
coeur dans ce pays se raidit spüs 
P affront Jusqu’où ira-t-n ? Jus- 
qu’à dauber sur la taille des zizis ? 

Certes, l'opinion doit être libre, 
c’est intouchable, infrangible, et 
l’on se ferait trouer la peau pour 
cela. Cest la victoire de Voltaire 
sur l’Inquisition, sur la sottise des 


racisme 


par Pierre Mairat 


de la loi soar là presse de 188Tdes- 
tinée à protéger la liberté tT ex- 
pression. Cette loi dérogatoire au 
droit commun limite légitime- 
ment les infractions attentatoires 
à Ja liberté d’expression, et im- 
pose des' règles formelles strictes 
de mise en œuvre des .procé- 
dures. • ' 


Pour lutter 
avec uneplus grande 
éffîcacité Contre ' 
la diffusion d’idées - , 
racistes 

et xénophobes, : 
on se doit de modifier, 
aussi des règles 
de procédure 
totalement 
inadaptées 


D eu va ainsi de la courte pres- 
cription de trois mois au-delà de 
laquelle plus aucune poursuite 
n’est possible, comme de là quali- 
fication juridique des faits, in- 
jures ou diffamations - chausse- 
trappe bien connu des praticiens 
- qui, en cas d’erreur de la partie 
poursuivante, annule la procé- 
dure. 

Plus encore, fauteur des pro- 
pos diffamatoires peut apporter 
la preuve de la vérité des faits al- 
légués qui rend alors inexistant le 
délit de diffamation et renvoie le 
prévenu des fins de la plainte. 

Les auteurs des messages ra- 
cistes utilisent avec perversité ces 
restrictions pour échapper à la loi 


pénale. Exemple : les publications 
racistes gardées sous le boisseau 
pendant les trois mois de la pres- 
cription et diffusées après ce délai 
à grand tirage en toute impunité. 

De même, le caractère délibéré- 
ment abstrait et ambigu des pro- 
, poa racistes de certains hommes 
politiques rend difficile la qualifi- 
cation juridique des faits alors 
même que la distinction entre les 
différentes incriminations ne pré- 
sente strictement aucun intérêt. 

Pour lutter avec une plus 
grande efficacité contre la diffu- 
sion d’idées racistes et xéno- 
phobes, on se doit, non seule- 
ment de modifier les 
■ incriminations, mais aussi les 
règles de procédure totalement 
Inadaptées. . 

' Le-- projet de loi du garde dés 
sceaux, qui doit nécessairement 
faire l’objet d’amendements, s’y 
emploie et on ne peut que s’en 
satisfaire. Les incriminations 
‘doivent être élargies et unifiées. 
Cest à ces seules conditions que 
les incitations à la haine, à la vio* 
lence ou à la discrimination ra- 
ciale, directes et indirectes, diri- 
gées contre des groupes 
déterminés ou non seront sanc- 
tionnées. 

La loi pénale est d’interpréta- 
tion stricte. Il y va là aussi de la 
garantie de nos libertés indivi- 
duelles : on ne peut pas reprocher 
au juge une interprétation res- 
trictive de la loi pénale. 

Pour ce qui concerne les règles 
de procédure, certains proposent 
d'aménager factuelle loi de 1881 
' qui a vocation à protéger la liber- 
té- d’expression. Le précédent 
projet de loi envisageait d’ailleurs 
r aménagement des règles déro- 
gatoires contenues dans la loi sur 
la pressé pour ne pas porter at- 
teinte au principe constitutionnel 
de la liberté d’expression. 

Ce régime d’exception au ré- 
gime déjà dérogatoire de la loi de 


par Henri-Michel Gautier 


temps obscurs. Mais là, ce n’est 
plus une opinion, même mau- 
vaise, nnbécfle ou déréglée, c’est 
un crime, ü faut derechef une 
nouvelle loL Qui pariera encore 
des lenteurs de F administration ? 
Deux jours après l’outrage, le 
texte était ficelé- 
Ouf I D faut se dépêcher : 0 va 
devenir périlleux d’écrire que les 
Allemands font parfois preuve 
d’une lourdeur accablante, que 
les Américains ceci et les Sué- 
doises cela, ou bien encore que 
les mamans-catéchistes ont 
souvent de gros mollets et un air 
vaguement bêta. Fourra-t^on en- 
core parler de a pédophile beige », 
locution que nos commentateurs 
ressassent comme s’il s’agissait 
d’une spécialité, à l’instar des 
pâtes italiennes, ou de la chou- 
croute d’Alsace ? Pourra-t-on 
même affirmer sans danger que 
les Corses jsont un peuple accueil- 
lant? 


L'Italie doit vouloir l'Europe 
et réciproquement 
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Suite de ta première page . 

Je crois du reste qu’au cours des 
dernières se maines là coosriepce de 
la nécessité absolue pour ntàlie 
d’entrer fefHj l'Europe dès le dfimt, 
avec les autres principaux pays du 
continent, a gagné du terrain chez 
les acteurs de la Apolitique. 

Par-delà les polémiques momen- 
tanées, qui, du reste ne diffèrent pas 
de celles que connaissent tous les 
autres pays, deux concepts se dé- 
gagera avçc netteté: 

L Un kmg chemin a déjà été par- 
couru sur la voie de F assainisse- 
ment des finances publiques, 
comme en témoigne le fort ex- 
cédent prânahp du budget, qui dé- 
passe cette. année les 80000 mfl- 
fiards de lires.' Nous devons donc 
aujourd’hui ffanchir la der nière 
étape devant nenis permettre, entre 

Mihw de bénéficier enfin (Tinte ré- 
daction signiffrative des taux d'inté- 
rêt. . . .... 

2. Ce n’est qu’une dange reuse fl- 
fusion de ^imaginer qu’en restant 
en dehors de Teuro, c’est-à-dire, en 
refusant la (BsdîÆng de Maastricht, 
Fon pourra préserver les .bénéfices 
de Factuel Etat sodal, ou mener des 
politiques de . croissance désin- 
votes, c’est-à-dire fondées sur les 


dépenses publiques et le taux de 
change de la Bre. . 

Rester en dehors de Fente, pour 
un pays comme FltaSe, est très-ris- 
qué du point dè vue économique 
parce qu*fl ne pourrait pas, selon 
toute vraisemblance, bénéficier de 
rabaissement des taux d’intérêt. Les 
finances publiques resteraient alors 
lourdement déséquilibrées, ce qui 
exigerait des réductions .de dé- 
penses encore plus radicales, ex le 
système industriel risquerait forte- 
ment de perdre une grande partie 
de sa compétitivité sans que Fon 
presse par ailleurs recourir à la dé- 
valuation de là 'm onnaie : use teBe 
mesure serait en effet empêchée 
par un système de sanctions imposé 
par les pays ayant adopté la mon- 
naie unique. 

LTtaHe ne devrait eh revanche 
é prou ver aucune crainte à adhérer 
au pacte de stabilité devant Ber à 
certains comportements «ver- 
tueux» les pays adhérents à F euro. 
Une fois, en effet, accomplis tous 
les efforts nécessaires pour satis- 
faire aux paramètres d'adhésion, la 
réduction consécutive des déficits 
pub&cs serait ensuite farilement as- 
surée par une baisse d’au moins 
deux points des taux d’intérêt, eri- 
udinant une réduction du coût de la 


Notre ministre s’est sans doute 
souvenu qu’s officia naguère à la 
culture. Il faut peut-être chercher 
là les raisons de son texte. La pé- 
nible question du déménagement 
de la Bibliothèque nationale est 
ainsi heureusement résolue. Une 
bonne loi s’appliquant à tous et 
cettè loi-là visant exphdtement la 
* diffusion de messages », les cata- 
logues de la BN risquent de 
s’alléger. 

On ne peut plus saisir les au- 
teurs décédés. Mais leurs «mes- 
• sages » - puisque c’est ainsi qu’on 
cause place Vendôme -, leurs 
messages sont bien vivants. Et 
bien délinquants. Quel texte 
■ pourra échapper à la fureur puri- 
'ficàtrice des censeurs, si la loi est 
appliquée sans faiblesse? On 
trouvera bien un Normand pour 
reprocher à Maupassant certaines 
descriptions désagréables, un juif 
pour faire épurer Albert Cohen ou 
un Turc pour trouver que Byron y 


.'dette qui aujourd'hui écrasé nos fi- 
nances publiques. Ce sont en effet 
les 200000 mÊfiards de lires d'inté- 
rêts sur Ja dette qui rendent au- 
jourd'hui difficile le contrôle d’un 
défidt qui se maintient aux alen- 
tours de 100 000 nrïUiajtis de Eres. 

Mais s Fexdusion de ntalie de 
Feuro serait pénalisante du point de 
vue économique, elle serait eocore 
plus risquée du point de vue poé- 
tique. Et cela non seulement pour la 
rnaBrinn go uv ernementale actuelle, 
mais aussi pour l’avenir du pays 
tout entier, déjà menacé par une 
profonde fracture entre le Nord et 
lé Sud et secoué par une crise insti- 
tutionnelle qui ne parvient pas à 
trouver Jes voles de sa solution. 

Je crois que ntalie a tous les 
moyens de se donner des objectifs 
ambitieux. Ce qui est le phs impor- 
tant aujourd'hui, c'est de surmonter 
Je climat actuel d’incertitude et d'at- 
tentisme circonspect qui bloque les 
déridons des rifoyenf à la fiés en 
tant qu’investisseurs et en tant que 
consommateurs. Nous avons Pim- 
pression de n’être pas loin du mo- 
ment où. nous pourrons tourner la 
page, à condition que ne prévalent 
pas les réflexes corporatistes ou les 
promesses démagogiques. 

Beaucoup de citoyens seraient 
mène probablement disposés à ac- 
cepter un prélèvement exceptionnel 
sur leurs revenus, à condition qu’il 
soit temporaire et équitablement 
réparti, s’il devait en résulter des 
perspectives plus clair» et plus 


1881 ne se Justifie pas ; fl est dan- 
gereux pour la démocratie, car 
cela revient à assimiler la diffu- 
sion organisée et institutionnali- 
sée des idées racistes dange- 
reuses pour la sûreté publique à 
une opinion. 

La manifestation d’une idéolo- 
gie raciste est un délit, pas une 
opinion, et plutôt que de précari- 
ser la loi de 1881 qni a pour fon- 
dement de protéger la liberté 
d’expression, il suffit de prévoir 
F application des règles de droit 
commun en insérant dans la par- 
tie du code pénal consacrée aux 
atteintes et à la dignité humaine 
une in crimina tion regroupant et 
élargissant le champ d'applica- 
tion des infractions actuelles. 

C’est du reste ce qui a déjà été 
fait dans le cadre de la lutte 
contre le tabac ou l’alcool, sans 
que cela soulève des réserves. La 
diffusion des messages encoura- 
geant la consommation d’alcool 
et de tabac, qui pourrait être pour 
certains - au même titre qu’un 
message raciste - une opinion, 
est réprimée parles règles de pro- 
cédure de droit commun. 

L’article XI de la Déclaration 
universelle des droits de 
l'homme* qui considère que la 
libre communication des pensées 
et des opinions est un des droits 
les plus précieux de l’homme, en 
énonce de la manière suivante la 
nécessaire limite: « Sauf à ré- 
pondre de i'abus de cette liberté 
dans les cas déterminés par la 
loi » Cest aux seules conditions 
d’élargir l'inc riminat ion de Ptnd- 
tation à la haine, à la violence et à 
la discrimination raciale, ainsi 
que d’appliquer les règles de pro- 
cédure de droit commun, que l’on 
pourra sanctionner cet abus. 


Pierre Mairat est avocat, 
membre de la permanence du 
MRAP. 


va fort. M. Bergé, des établisse- 
ments Mitterranâ-Sâint-Laurent, 
devra remiser ses~joIiesses sur la 
calotte. Quant à Salman Rushdie, 
D pourra se féliciter rétrospective- 
ment d’avoir péché sous les lois 
anglaises. 

Les magistrats adorant la chair 
fraîche, les auteurs contempo- 
rains, les romandens entre autres, 
se verront ainsi grevés d’une 
contrainte nouvelle, propice à sti- 
muler leur savoir-dire, et qui leur 
rappellera sans doute l’heureux 
état de leurs ancêtres. Au moins 
n’écrira-t-on plus sans nécessité. 
Notre ministre peut être fier : tout 
en faisant œuvre pie, fl aura ap- 
porté sa pierre à la réduction du 
déficit public et à la lotte contre le 
chômage : la magistrature va em- 
baucher. 


Henri-Michel Gautier est 
écrivain. 


fiables que celles d'aujourd'hui. 
Mais surtout, la crédibilité du « sys- 
tème Italie », tant auprès de ses 
propres citoyens qu’à l’étranger, se 
trouverait sensiblement renforcée ri 
le programme de privatisation 
connaissait une accélération, 
contribuant ainsi de manière déci- 
sive non seulement à Faugmenta- 
tion de Feffiden ce, mais aussi à la 
réduction du taux de corruption. 


Si l'exclusion 
de l'Italie de l'euro 
serait pénalisante 
du point de vue 
économique, 
elle serait encore 
plus risquée du point 
de vue politique 


Et puisque la confiance est égale- 
ment un facteur économique, fl est 
probable que la libération des éner- 
gies vitales du pays permettra à la 
reprise économique de s'enclencher 
rapidement. Comme le montre 
Pexemple des autres pays, le résul- 
tat dépend surtout du bon dosage 
des mesures, qui devraient porter 


Ni loi ni tribune 
pour Le Pen 

par Patrick Devedjian 

L ’ENFER est pavé de elle hésite. La c 
bonnes intentions, cha- idées est insépa 
cnn le sait Quand Le ia presse qui ti 
Pen affirme sa croyance réglementatior 


L ’ENFER est pavé de 
bonnes intentions, cha- 
cun le sait Quand Le 
Pen affirme sa croyance 
en Fînégaîïté des races, F absurdité 
de ses propos et leur intention 
perverse provoquent Finifignation 
de chacun. On a peur que cette 
idée, dont on connaît l’aboutisse- 
ment tragique, ne se répande et 
n’entraîne vers de nouvelles souf- 
frances. La tentation d’interdire 
vient naturellement à l’esprit. 
Dans un pays qui a sans doute la 
législation antiraciste la plus avan- 
cée dn monde, fl y a probablement 
de bonnes raisons pour qu’on ne 
Fait pas fait 

n n’y a guère de difficulté à ag- 
graver la répression de nos lais an- 
tiracistes. On' peut imaginer Finé- 
gïbilité de ceux qui sont 
condamnés pour fHfifamarinn ou 
injure raciale. On peut alourdir les 
peines d’amende et priver les for- 
mations politiques condamnées de 
tout financement public. Après 
tout, la République n’est pas obli- 
gée de financer ses ennemis. Mais 
c’est une autre affaire que 
d’étendre le champ de la loi à la 
diffusion d’idées générales, 
fussent-elles aussi détestables. 

C’est qu’on tonche au cœur 
même de la liberté d’expression: 
« Nul ne dot être inquiété pour ses 
opinions », car «r fa libre communi- 
cation des pensées et des opinions 
est un des droits les plus précieux de 
l'homme», dit la Déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen. 
La limite est seulement ne pas 
troubler Tordre public (art X). Le 
Pen trouble les consciences car il 
les révolte mais, fort heureuse- 
ment, fl ne trouble pas Tordre pu- 
blic. Légiférer sur cette question 
présente donc un grave risque 
constitutionneL 

D’une manière générale, c’est 
rarement une bonne idée de voter 
des lais à la suite d’un événement 
particulier et sous le coup «Fuite 
émotion. Ce l’est encore moins de 
viser une personne déterminée, 
tandis que le texte est destiné à hri 
survivre. La loi doit être froide et II 
faut envisager ses conséquences 
dans la durée. Cest pourquoi.il est 
imposable de statuer dans le do- 
maine idéologique, car nous entre- 
rions dans la société dn politique- 
ment correct, celle de la dictature 
douce. «A bas la République » ou 
« à bas la calotte » provoquent 
plus de sourires que d’indigna- 
tions, mais ce sont des propos de 
même nature. 

Si Fon perdait le droit d’expri- 
mer des idées fausses, on ne pour- 
rait davantage les réfuter. Ibcque- 
vflle ne pourrait plus répondre à 
TEssai sur l'inégalité des races hu- 
maines de Gobineau. Ce serait 
dommage : nul n’a mieux répondu 
par avance à Le Pen. La loi n'a pas 
pour vocation de dire le vrai, seu- 
lement le juste, et on voit combien 


davantage sur la réduction des dé- 


Mais rentrée de Fltafie dans la 
monnaie unique n’est pas vitale 
salement pour nous : rite est éga- 
lement importante .pour te reste de 
l'Europe. Il est clair que la France et 
F Allemagne ont joué un rôle mo- 
teur dans la construction de FEu- 
rope nouvelle, et fl est bon qu'ils le 
conservent. Mais les autres pays ont 
également leur importance, non 
seulement du point de vue poli- 
tique général de FéquiEbre néces- 
saire entre le nord et 1e sud du 
continent, mais aussi pour tous tes 
aspects plus proprement écono- 
miques. 

La rigueur de l'industrie italienne 
est assurément bien connue, de 
Vautre côté des Alpes aussi. Un 
nouveau système économique 
continental ne peut pas se passer 
d’une stratégie globale d’intégra- 
tion avec cette partie très impor- 
tante de son système industriel 
Sous de nombreux aspects, notre 
système industriel est complémen- 
taire de ceux de la Rance et de l’Al- 
lemagne. Les systèmes bancaires 
seraient plus compétitifs avec un 
degré d'intégration plus élevé. Tout 
comme l’intégration des projets 
améliorerait la productivité des in- 
frastructures européennes. 

Toutes ces qœkions pourraient 
dès à présent être mises à Fétude 
par des commissions mixtes auprès 
des gouvernements respectifs en 
commençant, par exemple, par tes 


rite hésite. La communication des 
idées est Inséparable dn statut de 
ia presse qui tronve sa principale 
réglementation dans la lente et 
permanente codification de la loi 
dite dn 29 juillet 1881, devenue un 
monument de la République. Dans 
un pays où la plupart des débats 
sont passionnés, cette loi et sa ju- 
risprudence ont sa gement et par- 
fois péniblement dégagé un équi- 
libre qui contribue à la paix civile, 
en particulier par l’institution 
d’une courte prescription: les cou- 
pures de presse sont celtes qui ci- 
catrisent le plus vite. 

Faut-il, par rapport à ce régime, 
créer une loi d’exception en piéti- 
nant les subtilités d’une procédure 
qui a protégé avec succès la liberté 
d’expression pendant plus d'un 
tiède? 


Nous pouvons 
désormais, 
sans risque d’être 
condamnés, accoler 
systématiquement 
à son nom l'épithète 
de raciste 


Entre tes mains de Le Pen, la li- 
berté se flétrit pour ne plus deve- 
nir bien souvent que la licence, et 
à chaque fois, il se trouve quelques 
bons esprits pour, de bonne foi, 
proposer en réplique de réduire 
notre propre liberté. Il en fut déjà 
ainsi quand il abusa dn droit de ré- 
ponse que certains proposèrent 
alors de supprimer, oubliant que 
les républicains pouvaient eux 
aussi répondre systématiquement 
dans la presse d’extrême droite. 

çhanue, frÿ jme Le 
Pen galvaude la. liberté, c’est la 
tienne prorœe.âû’fl jttrint, r Nous 


pouvons désormais, sans risque 
d’être condamnés, accoler systé- 
matiquement à son nom l’épithète 
de raciste. Grâce à lui, le combat 
politique s’est clarifié. Nous pou- 
vons désormais nous opposer avec 
sérénité à F examen d’une loi sur 
mesure, encore une, destinée à lui 
permettre d’être représenté à l’As- 
semblée nationale. 11 y aurait une 
grave contradiction à voter une loi 
destinée essentiellement à punir 
les propos de Le Pen tandis qu’on 
s’organiserait, dans le même 
temps, pour qu’il puisse échapper 
à ses foudres grâce à Fimm unité 
de la tribune de l’Assemblée natio- 
nale qu’on lui assurerait. 


Patrick Devedjian est avo- 
cat et député (RPR) des Hauts-de- 
Seine. 


petites et moyennes entreprises, qui 
sont le nerf de Fmdosbie italienne 
et qui sont, en revanche, moins ré- 
pandues dans les autres pays. 

En d’autres termes, au-delà 
même des problèmes de concur- 
rence commerciale, fl ne serait pas 
positif, pour le reste de l'Europe 
non plus, de devoir renoncer aux 
synergies potentielles avec Tappa- 
refl industriel italien, qui, malgré 
toute sa fragilité, est néanmoins 
parvenu à conquérir une position 
de poids au niveau moadiaL 

H me semble enfin opp o rtun de 
souligner que la monnaie unique, 
tout en constituant une étape im- 
portante dans la construction de 
l'Europe, ne suffira pas à rite seule à 
planter les robustes racines néces- 
saires à une a-oissance rapide de la 
nouvelle plante. Des progrès subs- 
tantiels doivent être accomplis dam 
la création (Furie unité politique qui 
fasse participer plus directement tes 
citoyens aux décisions du nouvel 
Etat continental. L’on ne peut pas 
se limiter aux seuls aspects écono- 
miques et monétaires. Les libertés 
individuelles, les droits des per- 
sonnes et des collectivités doivent 
é galement être élargis et harmoni- 
sés de manière à créer cette union 
non seulement des intérêts, mais 
aussi des cultures et des sentiments 
qui contribuent, au moins autant 
que les intérêts, à cimenter les Bens 
entre les peuples. 

Giovamà Agnelli 
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L’Amérique empêtrée 
dans sa puissance 


JiïtMmit 


IL ÉTAIT DE BON TON, en sep- 
tembre 1995, de saluer le retour en 
fanfare de la diplomatie américaine. 
BUl Clinton était auréolé de ses suc- 
cès : D avait promu les processus de 
paix en Bosnie et au Proche-Orient, 
réglé la crise financière du Mexique, 
la situation en Haiti, en Corée du 
Nord, voire à Taiwan, gagné son pa- 
ri sur la réélection de Boris Eltsine. 
Un an plus tard, le rebondissement 
de la crise irakienne, qui s'ajoute à 
d’autres revers diplomatiques, a sin- 
gulièrement t*»mi ce b ilan. Car l'as- 
pect le plus notable de la politique 
étrangère des Etats-Unis est au- 
jourd'hui son isolement 

Obligée de se ramer à la politique 
de Bill Clinton dès lors qu'il s'agit de 
porter le fer contre le « satan » Sad- 
dam Hussein, F opposition républi- 
caine ne s’y est pas trompée : elle 
rappelle que George Bush, lui, avait 
réussi à cimenter une formidable 

coalition internationale pendant la 
guette du Golfe. Or ceüe-ti a volé 
en édats. Pis, les alliés traditionnels 
de FAmâique se démarquent nette- 
ment de ia position de Washington. 

Saddam Hussein, a déclaré crû- 
ment John Deutch, directeur de la 
OA, est plus fort politiquement 
après l’intervention américaine 
qu'auparavant Piètre politique lors- 
qu'il s’agit d’anticiper les réactions 
des Etats-Unis à ses provocations, le 
président irakien n’aura pas man- 
qué de constater que la communau- 
té internationale est de plus en plus 
réticente à épouser les « guerres 
personnelles » menées par F admi- 
nistration américaine, de Cuba à la 
Libye, de nran à l'Irak. 

RBUHWDES 

Certes, en 1993 déjà, lorsque Was- 
hington avait lancé une volée de 
missües sur un centre de renseigne- 
ments de Bagdad, pour punir un 
complot destiné à assassiner 
George Bush, les Etats-Unis 
S’étalent retrouvés isolés. Mais 1a si- 
tuation, cette fois, est plus grave. 
Car le camouflet que vient d’essuyer 
M. Clinton i n tervient après une sé- 
rie de cuisantes déconvenues. Avec 
la loi Hebns-Burton, les Etats-Unis 
ont tenté de forcer la main de leurs 
alliés pour accentuer l'Isolement de 
Cuba. Avec la loi d’Amaio-Kennedy, 
Os ont voulu ks entraîner dans une 
stratégie répressive envers l’Iran et 
la Libye. Par un oukase diploma- 
tique, ils ont décrété que Boutros 
Boutros-Ghali était indigne de se 
présenter à un second mandat de 
secrétaire général des Nations 
unies. 

A chaque fois, la réponse des 
pays dont Washington attendait 
une m a n i fes tati on de solidarité oc- 
cidentale fut la même : non. Ces re- 
buffades ne sont pas anotfines: à 
propos de Cuba, de ITran et de la Li- 
bye, les Etats-Unis se sont mis à dos 
leurs deux principaux; partenaires 
commerciaux, le Mexique et le Ca- 
nada, ainsi que leurs alliés euro- 
péens. S’agissant du secrétaire gé- 
néral de J’ONU, Washington a 
favorisé ia création d’un large 
consensus interna tional anti-améri- 
cain. Beau gâchis. Qui s’explique 
par les difficultés rencontrées par 
l’Amérique pour s’adapter aux ha- 
bits trop larges du statut de pre- 
mière puissance mondiale que lui a 
légué l'après-guerre froide. 

Est-eQe devenue ce * grand et 
puissant maître qui crache sur tout le 
monde », commme l'affirme 
Alexandre Lebed ? Le propos est 
certes ou&ander, mas le secrétaire 
du Conseil de sécurité russe détient 
une part de vérité: les Etats-Unis ne 
savent pas encore domestiquer leur 
propre puissance, sans doute parce 
que, pour la première fois de leur 
histoire, ib ne disposent plus de vé- 
ritable contrepoids. Privés d’ennemi 
à leur mesure, ils se cherchent une 
mission et «diabofisent» quelques 
dictateurs. 

Partagés entre une propension 


naturelle à endosser P uniforme de 
gendarme du monde (tout en dé- 
mentant une tdJe volonté) et la ten- 
tation d’effectuer un repli sur leurs 
préoccupations domestiques, fls 
réagissent brutalement, presque de 
façon erratique : Os donnent r im- 
pression de vouloir légiférer pour 
l'ensemble du monde, tout en crai- 
gnant d'assumer les conséquences 
de ce choix. Du coup, Ds hésitent 
entre excès de puissance et exces- 
sive prudence. 

SUREWHËCS 

II est vrai que Pâectiou présiden- 
tielle nourrit la surenchère. D peut 
être tentant de se rassurer en 
constatant que le candidat républi- 
cain, tout en faisant état de « dif- 
férences fondamentales » par rap- 
port à la politique étrangère de BDI 
CEnton, se contente d’être Pavocat 
de cette diplomatie de la suren- 
chère : 0 veut « plus » de sanctions 
contre Cuba, une action « plus » 
déterminée à Fencontre de Téhéran, 
Tripoli et bien sûr Bagdad, « plus » 
de distance à régard de FONU, en- 
fin * plus » d’élargissement de 
l'OTAN. Ce n’est pourtant que la 
partie émergée de l’iceberg. Non 
loin de Bob Dole se profilent les te- 
nants de l’école néoreaganienne, 
dont les vues sont radicales. 

« L'hégémonie de r Amérique est la 
seule défense crédible face à un ef- 
fondrement de la paix et de Vordre 
international », écrivent, dans la re- 
vue ForeignAfiairs, deux de ces néo- 
reaganiens, William Kristd et Ro- 
bert Kagan : il faut donc 
promouvoir une politique étrangère 
de « suprématie militaire » et de 
« confiance morale ». Première 
étape: augmenter de 60 à 80 mil- 
liards de dollars le budget de la dé- 
fense, dont le montant actuel 
(260 mflliaids de dollars, soft envi- 
ron 1 300 milliards de francs), est, 
selon eux, dangereusement faible. 
Seconde étape : mettre enfin en 
chantier cette indispensable défense 
^niimk^iies du territoire américain, 
c'est-à-dire une version légèrement 
plus modeste de FIDS (Initiative de 
défense stratégique), la fameuse 
« guerre des étoües » de Ronald 
Reagan. 

Ecrits d’intellectuels déconnectés 
des responsabilités politiques? Etos 
du tout: ces thèses sont largement 
partagées par bon nombre de «pi- 
geants rép ublicains , à commencer 
par les conseillers diplomatiques de 
« Bob» Dole, comme John McCain, 
sénateur de FArizona, ou Jeanc Kâr- 
patrïck, ancien ambassadeur à 
FONU. Rien ne dit bien sûr qu’une 
conception aussi radicale prévau- 
drait. Mais il s’agit d’un mouvement 
de fond de l’Amérique : la meilleure 
preuve est que Bill Clinton 
- l'exemple irakien, après d'autres, 
le montre -, ne semble pas immuni- 
sé contre la tentation d’une Amé- 
rique va-t-en-guene. 

Laurent Zeccivm 


RECTIFICATIFS 

Qatar 

Nous avons écrit par erreur, Hans 
le Monde du 25 septembre, que le 
chef de la diplomatie du Qatar avait 
annoncé, samedi 21, la normalisa- 
tion des relations avec Israël Le mi- 
nistre avait an contraire annoncé le 
ralentissement de cette normalisa- 
tion et le report de l'ouverture d’un 
bureau commercial en Israâ. 

Essonne 

Dans notre article sur les « af- 
faires» mettant en cause des per- 
sonnalités de rEssonne (Le Monde 
daté 22-23 septembre), il fallait lire 
que les Sus socialistes et oem-ins- 
crits de gauche ont saisi le pro- 
cureur de la République, sans y as- 
socier, comme nous l’avons fait par 
erreur, les non-inscrits de droite. 


ÉDITORIAL 


E NTRE IsraH et les Palestiniens, 
apaisement et tensions relèvent 
d’une dynamique fragile : 
lorsque Pespoir s’estompe, la 
violence fatalement resurgit. En Terre 
sainte, comme ailleurs, on n’impose pas La 
paix à Pennemi devenu partenaire, on ne 
ruse pas longtemps avec un traité : soit on 
F honore, soit on a le courage de le dénon- 
cer franchement, quitte à en payer le prix. 
Enfin, font ce qui touche, de près ou de 
loin, à Jérusalem, ville chère aux peuples 
du livre, soulève d’incontrôlables passions 
parmi la population arabe, musulmane on 
chrétienne. En croyant pouvoir Ignorer ces 
trois vérités politiques et psychologiques 
proctae-orientales, Benyamln Nétanyahou 
se comporte, depuis cent jours qu’il est an 
pouvoir, en apprenti sorcier. 

Ceux qui pariaient sur l'intelligence et 
r ambition du jeune premier ministre is- 
raélien, sur son prétendu pragmatisme et 
son désir de durer en se montrant à la 
hauteur du défi historique lancé à son 
pays, en sont aujourd’hui pour leurs Illu- 
sions. Si on le juge à ses actes, et non à son 
double lan g a g e , mi-lé nifian t, mi-brutal, au 
gré de ses auditoires, le chef du Likoud in- 
carne, avec cynisme, l'idéologie chauvine 


M. Nétanyahou 
apprenti sorcier 

et expansionniste héritée de ses anciens 
en politique, Ménahem Bégin et Itzhak 

S hamfg- 

Derrière un aübf commode -instaurer 
« la paix dans la sécurité » - qui répond à 
l’exigence légitime de protéger les Israé- 
liens du terrorisme, fl s’agit bien, pour tari, 
de remettre en question les concessions 
politiques du gouvernement travailliste, 
qui avaient ouvert Ta voie fl y a trois ans 
aux accords d’Oslo. Non à la restitution de 
la terre, non à l'autodétermination dn 
peuple palestinien non -a fortiori - à 
F avènement de son Etat, non à la négocia- 
tion sur le statut de Jérusalem, non à la 
restitution du Golan. 

Comme si cette litanie de « non » ne suf- 
fisait pas à tuer P espérance, le premier mi- 
nistre y a ajouté le non-respect des enga- 


gements pris par Israël, qn’fl s’agisse du 
retrait d'Hébron, de la libération des déte- 
nus politiques, du transfert de certaines 
responsabilités h l'Autorité palestinienne, 
ou de Fonveiture d'une voie de passage 
encre la Cisjordanie et Gaza. Et surtout, 
afin de hâter la colonisation juive sur le 
terrain, fl a multiplié les faits accomplis et 
les provocations, dont la dernière en date, 
r affaire du tunnel à Jérusalem, a fini par 
faire exploser une colère et une humilia- 
tion palestiniennes longtemps contenues. 

En choisissant d’être l’hôte à Paris (Tune 
filiale étrangère de son propre parti, dont 
certains dirigeants tenaient Itzhak Rabin 
pour un « traître », plutôt que de la 
fnmmiwiantf Juive dans son e n se m ble, au 
risque de froisser une majorité de ses 
membres, le premier ministre a montré 
mercredis septembre que la rudesse de 
ses choix n’épargnait personne, chez loi 
comme en diaspora. Benyanrin Nétanya- 
hou est un politicien dangereux. O faut es- 
pérer qn’fl cessera de jouer avec le feu. Et 
que ses compatriotes lui rappelleront 
qu’ils sont en majorité favorables à la 
paix. Faute de quoi, la région fout entière 
redeviendra une vallée de larmes et de 
sang. 


La grande bouffe par Ronald Searle 





La responsabilité des démocraties dans la « solution finale » 

machine d’extermination- Rien ne 
sera fait 

Eu définitive, 3 est difficile de ne 
pas reconnaître que même le mini- 
mum possible n’a pas été tenté, 
noyé qu’a a été par La mauvaise vo- 
lonté des états-majors et des diplo- 
mates. Quant aux traductions me- 
nées à F instigation d’Eichmann par 
Joël Brand, visant à échanger les 
vies d’un minioo de Juifs contre des 
camions -négociations étudiées en 
détail dans un livre récent, Juifs à 
vendre, de Yehuda Bauer ffiana Le- 
vi) -, elles se sont heurtées aux 
mêmes obstacles, et surtout au ve- 
to absolu des Soviétiques. 

Le bilan des Organisations huma- 
nitaires n’est pas plus b rûlant q a 
été établi par l’historien Jean- 
Claude Favez, dans son livre de 
1988 sur Faction de la Croix-Rouge, 
Une mission impossible (Payot-Lau- 
sanne). Là encore, le sort des pri- 
sonniers de guerre a prévalu. Ja- 
mais le OCR n’a pu officiellement 
élargir son action aux victimes des 
persécutions raciales. Quand, fin 
1942, fl envisagea la publication 
d’un appel dénonçant en tenues 
assez généraux l’extension de la 
guerre aux tivüs, l'hostilité des au- 
torités helvétiques- contribua à 

aire échouer ce projet bien timide. 

Il est toutefois encourageant que 
de telles «affaires» éclatent au- 
jourd'hui, en dépit de ragacement 
quelles suscitent chez les histo- 
riens, peu enclins à apprécier que 
tes médias se mêlent de teins re- 
eherches. La passion suscitée par 
œ genre de révélations n’est-elle 

pas à sa manière le signe d’une exi- 
gence supérieure en matière de dé- 
mocratie? 


LA DÉCOUVERTE, à la suite de 
la déclassification d’un document 
américain, du montant de l'«or 
nazi » bloqué dans les banques 
suisses (près de 500 millions de 
dollars d’époque - 20 müEards de 
francs d’aujourd’hui - au lieu des 
60 mülkras de dollars remis aux Al- 
liés en 1946), invite, au-delà de 
l’évidente injustice faite aux vic- 
times et à leurs descendants, à re- 
considérer les horreurs de la 
deuxième guerre mondiale sous un 
autre jour: non plus seulement 
comme une cat a strophe engendrée 
par le déchaînement d’un totalita- 
risme meurtrier, mais également 
comme une défaite de la démocra- 
tie et des sociétés fondées sur le 
droit. 

De l’étendue de cette défaite- là, 
responsables et historiens ont mis 
plus longtemps à prendre la me- 
sure tant était forte la bonne 
conscience des vainqueurs. Que 
valaient les veuleries de Londres, 
Berne ou Washington, au regard 
du fardeau écrasant de ia respon- 
sabilité allemande? Responsabilité 
d'une Allemagne dont certains his- 
toriens, comme l’Américain Daniel 
Goldhagen dans son Hidefs W3Sng 
Executioners (Les Exécuteurs consen- 
tants de Hitler, à paraître au SeuD 
ai 1997) soutiennent qu'elle était 
bien plus nazffiée qu'on ne Ta dit, 
et que son peuple avait adhéré à la 
« solution finale » de bien plus 
près qu’on ne Pavait cru. 

Pourtant, rhistoire de cette dé- 
faite de la démocratie face à l’un 
des plus grand massacres de rhis- 
toire contemporaine nous 
concerne, peut-être plus encore 
que celle dû nazisme. Ne met-elle 
pas en jeu des régimes, des auto- 
rités spirituelles ou des organisa- 


tions humanitaires d’aujourd’hui 
(les démocraties américaines ou 
britanniques, la Croix-Rouge, le 
Vatican, etc) ? 

Certes, aucun historien ne pré- 
tend que les Etats-Unis ni la 
Grande-Bretagne aient eu entre 
leurs mains les moyens de sauver 
les mimons de juifs européens. En 
revanche, r Américain David Wÿ- 
man 3 montré, au miiirti rteç an- 
nées 80, dans son Abandon des juifs 
(Calmann-Lévy), que quelques cen- 
taines de miniers d'existences au- 
raient pu être épargnées sans l'apa- 
thie, voire Fobstruction, de certains 
organes de radmimstration améri- ■ 
caine (comme le département 
d'Etat) et des alliés en généaL Le 
président Roosevelt hn-mème, sûr 
du soutien de la communauté juive 
américaine, n’avait aucun intérêt à 
mettre le sauvetage des juifs en 
tète de son agenda politique, voire 
à faire admettre offirieflement la 
spécificité de la persécution des 
juifs, n lui aurait fallu oser prendre 
à rebonsse-pofl l’opinion publique 
américaine. Au même moment, les 
sondages montraient que rimpact 
des récits d’atzorités était sept fois 
inférieur dès lors qu'il y était ques- 
tion des juifs. 

Ce qu’on ne saura jamais, c’est si 
ces mêmes opinions publiques, 
dans les pays où elles pouvaient 
encore s’exprimer, auraient pu ac- 
cepter un revirement politique, si 
on leur avait présenté sans réti- 
cence, et à temps, l’étendue du 
massacre. Un massacre dont un 
rapport du parti social-démocrate 
juif. 1e Bond polonais, avait, dès 1e 
printemps 1942, révélé Tampleuret 
dont te caractère systématique fut 
officiellement confirmé aux offi- 
ciels américains par te fameux télé- 


gramme du 8 août 1942 émis par 
Gerhardt Riegner, représentant du 
Congrès Juif mondial à Genève, sur 
la base d’informations fournies par 
un industriel allemand de Leipzig 
du nom (FEduard Schofte. A cette 
époque, on le sait, une grande par- 
tie des juifs européens promis à la 
destruction étaient encore en vfe_ 

Dans leur désespoir, certains 
juifs de Varsovie demandèrent aux 
Alliés de menacer les Allemands de 
représailles, notamment contre les 
ressortissants du Reich alors pré- 
sents sur les sols améri cains on bri- 
tanniques. Mais, objecte-t-on, 
outre qu’on comptait parmi ces 
derniers un certain nombre d’anti- 
nazis, une telle mesure pouvait par 
ricochet mettre en péril la vie des 
prisonniers de guerre aJEës en ABe- 
magne. 

MAUVAISES VOLONTÉS 

Le bombardement des voies fer- 
rés menant à Auschwitz ou celui 
des chambres à gaz du camp était- 
il plus envisageable en 1944, alors 
que l’usine de mort se trouvait dé- 
sormais à portée de l’aviation ai- 
sée ? En avril 1944, un document 
rédigé par deux évadés d’Auscb- 
wto - le rapport Vrba-Wetzler - 
décrit en détail le fonctionnement 
et la destination du site. Des diri- 
geants juifs hongrois et slovaques 
supplient les alliés de passa à l’ac- 
tion, alors que les déportations des 
juifs de Hongrie ont commencé, fls 
désignent même un objectif : le 
carrefour ferroviaire de Kosice- 
Prcssow, Les Afiemands pouvaient, 
il est vrai, réparer assez rapidement 
les voies. Mais cet argument ne 
vaut pas pour la destruction des 
crématoires de Birkenau, qui aurait 
incontestablement désorganisé la 
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Machiavel ? Pour là première fois, les secrets 
du pouvoir sont révélés au monde 


ŒUVRES 
deMadnaveL - 
Edition établie et traduite 
de f italien par Christian Bec, 
Robert Laffont; « Bouquins », 
1 500 p.,189 F. 


5. 


upposona que je m'en- 
donne mi début du XIV* siècle, t&- 
sons arec Dante en 1325. je me rê- 
vdDe depx cents ans {dus tard, je ne 
reconnais pins rien. L'au-delà verti- 
cal a disparu, l’autre mande s’ap- 
pelle maintenant Amérique, Dira 
n’a pins que des prophètes désar- 
més (Savonarole) et des papes raffi- 
tairesj occupés de bien autre chose 
que de 1rs. Florence se d&at dans 
le diaos itafira, devenu la proie des 

grandes pnifatyimeK. Pn 152/Ldestv 

le sac de Rori£ par le? anBéé&fc|^ 

. Phiflpp : e Sot I cri. 

pénales de Charies-Quint: les sou- 
dards luthériens vont balafrer de 
leurs épées les fresques de Ra- 
phaël (1). La Réforme, en réalité, 
est une négation puritaine de la Re- 
naissance, que TaOmtie-Réftame 
de firi- 

nrx 1527, armée terrible: un grand 
écrivain se retrouve dans F armée 
de la Bgue pontificale. Ce ne sont 


pas ses opinions, loin s’en font, 
mais les alliances en ont déckte ain- 
si. H va mourir cette aimée-là. Il au- 
ra averti en vahv critiqué en vain, 
tout analysé et compris en vain. H 
s’appelle NierAas Machiav el 

Etrange destin d’avoir un nom 
qui détient un adjectif négatif. B 
font sans doute, pour cela, toucher 
à fond le refoulement humain: 
Dante, Kafka, Sade, Machiavel Etre 
machiavéBqué est pire que ji6uf- 
dque (et pourtant 1). JD if est pas jus- 
qtfà florentin qui ne' soit marqué 
d’un sceau trouble et péjoratif (au 
pont qu’ocr a vu ce mot appBqné 
au cours des temps à de tris 
moyens personnages). L’humanité, 
n’aime pas e nt rer (tm» les arcanes 
du Pouvoir; ni trop savoir comment . 
fl fonctionne; Machiavel ? Atten- 
tion, zone dangere us e, là-dessus 
tous ira dévots sont d’accord. 
N*est-fl pas fasciste, nazi? Musscfi- 
ni et Hitler Font revendiqué.' 
Athée ? C’est plus que probable. 
RépobHcaia? Rmi-étre, mais pas 
«comme ^ar ^ou3raft. feeit ne . 
manque à là cdBfuacc et à 
la désinformation qui Penr 
tourent Mime Fatroce Vy- 
chhiskl tes des procès de Moscou, 
s’en prend à hu et le traite de «fi f-, 
pon consommé». Les Lumières se 
sont innées de ce trop <fc lumière; 
Voltaire hri-mëme a supervisé le 
très médiocre Anti-Machiavel de 
Frédéric . de Prusse. Dès- le 
XVP siècle,. Machiavel, c’est le 
diable. Protestants, catholiques, 
infime combat Le. jésuite Rivade- 


nrâa, dans son Prince chrûien, le 
traite d’« homme impie et sans 
Dieu », de «méchant homme et mi- 
nistre de Satan ». Qui dit Prince 
cqmroe Marin'avel veut forcément 
dke Prince de ce monde. Même les 
hérétiques, ces « étincelles tfcrgêr », 
ont une chance de s’en tira: Ma- 
chiavel, non. •• • 

L’union sacrée, en scmane. n ne 
faut pas dévoiler les ressorts du 
diable, cda De se fait pas: fl doit 
rester incomptéhrasible. Le décrire, 


c’est déjà F acclimater, l’accepter, 
pervertir l’fitre humain, dont cha- 
cun sait qu'il est bon par nature. 
Voilà donc la grande loi, toujours 
agissante, que Machiavel, avec une 
audace inotrie, transgresse. H y est, 
ha, (bus le caveau du diable, et ce 
n’est pas du tout ce qu’on croit. H 
s'agit# abord de logique, de raison- 
nement, de calcul, de ruse. 11 s’agit 
de mathématiques. Quelle décep- 
tion pour l’hystérie, c’est-à-dire 
pour le fanatisme! Giono, dans sa 


belle préface de 1952 pour « la 
Pléiade » (2), parie, à propos de 
Machiavel, de sa «franchise 
d’acier ». Cest le moins que Ton 
puisse dire. Exemple : « On peut 
dire des hommes généralement ceci : 
qu'ils sont ingrats, changeants, smu- 
lateurs et dissmulateurs, lâches de- 
vant les dangers, avides de profit » 
L'homme (femme comprise) est 
méchant, fl n’attend que le moment 
de dœmer lürc cours à sa méchan- 
ceté, et si cela ne se voit i»s tout de 


Fernando Pessoa s'inventa mille vies mais n'eut qu'un seul visage . Robert Bréchcm est allé à sa recherche 


ÉTRANGE ÉTRANGER 
Une biographie 
de Fernando Pessoa 
par Robert Bréchon. 

EcL Christian Bourgois, 
620 pT 160 F. 

(En librairie le 4 octobre.)' 


■‘'fernando Pessoa, --te poète 
fi aux multiples visages, à 
M " FmsituaWe identité— Le 
Æ. mythe qtiï s’est construit et 

amplifié autour de PécrîvaiB portu- 
gais, même sn réduit à quelques 
fan ag e» shnptos ou snnpKstes une 
réalité fuyante et complexe, n’est 
certes pas ca nti a fl e à la vérité. Oti, 
dans les p re mi ène s dénwtmfas de ce 
tiède, quelque part an bout de l'Eu- 
rope, dans une vifle de brumes 
océanes et de lumière, une vifle 
comme bâtie autour d’un rêve, vé- 
cut et pensa un homme intensé- 
ment étrange; dont l’apparence 
était cdle <Tuu petit employé étroit; 
superlativement banal. Et cet 


hn-même jusqu’au vgitfee, qui ne 
s'éloigna guère dès rives du Tbge, 
qui ne travailla jamais qu’à une 
gloire virtuèBe ou posthume, fin 

Pim des plus grands poètes de notre 

modernité. Ndn pas m génie étfaé- 
ré, non pas Tanteur d’une œuvre 
menée àla perfection de Hdéale 
b e au té, ™fa™ qprfr tnn wiienlié et 
ironique, fib de toutes les f atignes 
fin-dêtièd^ un métapbysiden é&r 
ré dniig ]e labyriteSie de sac An e, 
Fauteur (Fune multitude de frag- 
ments. d'éclats d’ouvrages 6ia±e- 
véSf jiwwtownA comme à pJaiâr à 
la perplexité ou à la p ertinence 

rf Hii» nrnfcihiHg «T» mimi«iiiiiitniiii. 


Cest d’aiBems une chose singu- 
lière et probablement .sans 
exemple: pins de soixante ans après 
la mort de Pessoa, son oeuvre écla- 
tée, qui ne comporte presque aucun 
fivre dans le sens commun du tenne 
- arec un dâiut, tme tin et une ar- 
chil ea m e voulus par P écrivain-, 
ifa pas encore pris scncartour dé- 
finitif Etfl est probable qu'eût De le 
prendra jamais. Ain ti, tout ce qui 
porte actuellement; an Portugal, au 
Biéal ou dans d’autres pays, le titre 
* Œuvres complètes » n’a, en réaS- 
té, anom caradtèré définitif (IV Lfoe 
ma3e, qui semble tout aussi niy- 
tirique et qui est néanmoins austi 
réelle que Pessoa lui même, une 

ypQtfi ck K échichj 

maflê que Pon peut rêver; <frm xfive 
très peæora, sans fond, « une mafe 
pleine de gens», comme la qualifiait 
Antonio Tabucdtf, n'a pas encore li- 
vré to utes ses richesses. Les deux 
grands ensonbles, connus depuis 
peu d’années - le Hrust et le livre de 
ïïntranquSBté auxquels le poète 
travailla pratiquement sa vie du- 
rant; ne furent jamais achevés. La 
ftvw qu’a u rait pu leur donner Pss- 

soa demeurant parfaitement hypo- 
thétique, ifc cait été divulgués séton 
des agencements arbitraires, nés de 
la seule intelligence des chercheurs 
- etdèsuuireititanes. 

fl est nécessaire, pour aborder 
pessoa et ne pas succomb er à- l a 
tentation de le réduire à sot mythe, 
de garder cette xéaEté textuelle en 
mémoire. Autant que celle de 
Pantre éclatement, mieux connu et 
commenté : sur son petit espace 


géographique et urbain, dans les fi- 
nîtes étroites de son esprit tour- 
menté, dans un espace mental re- 
poussant ces infimes Hraftes, Pessoa 
a inv en t é les noms et les identités, 
les biographies et tes visages des si- 
gnataires supposés de ses écrits. 
Hdtnm&fotJle, barame^égion, fl fut 
le créateur; le metteur en scène, pris 
à son propre vestige, de cette extra- 
ordinaire «coterie inexistante », au 
milieu de laquelle fl se sentait tul- 
même « le moins présent». 

Ce vertige en même temps que 
Fétrange banafifcé dont nous pat- 
Bons; on petit d'abord les tire sur le 
véage et dans la pasoame tédle de 
Fernando Pessoa, dans les traits de 
^ r enfant et de Fadolescent, 

co m me de Padofite sans fige, 
mort avant de cramaître la 
vieillesse. Car; bizarrement, de cet 
homme «m» qualité apparente, de 
ce maître de l’ambiguïté et du 
masque, subsiste un grand nombre 
de photographies, de portraits à 
toutes les époques de la vie, de sa 
naissance à Lisbonne, près du 
théâtre Sao Cario, le 13 juin 1888, à 
sa mort à quelques centaines de 
mètres de là, à PhOfâtal SaM-Lotris- 
des-Hançais, le 30 novembre 1935. 

Ouvrons, à côté de k biographie 
de Robert Bréchon, le superbe al- 
bum iconographique composé par 
Maria José de Lancastre (2), son 
complément indispensable.. Que 
constate-t-on d’emblée devant 
cette longue sflbouette affairée ou 
Immobile tant de fois fixée par Fob- 
jectff du photographe, fore à ce vi- 
sage impénétrable qnl semble 
n’avoir jamais fini de se sauter hri- 
même ? Une identité forte, une 


constante ressemblance avec lci- 
mSme. Ainsi, le poète démultiplié 
n’ent qu’un seul visage. Comme Pa 
superbement analysé Ednaxdo Lou- 
rraço, dtépar&échon: «Leshété- 
ronymes sont la "totalité fragmentée, 
et aucune exégèse, pour subtile 
qu’elle soit, ne peut la reconstituer à 
partir (TeuxÇ}). » 

(1) Robert Bréchon a dirigé, avec 
Eduardo Prado Coelho, une édition 
des Œuvres de Ftessoa, toujours chez 


Christian Bonrgois (neuf volumes, 
1988-1992). Outre de très nombreuses 
éditions séparées, signalons les trois 
voiuznes (T Œuvres complètes (sur les 
vingt prévus) publiés, sons la direction 
de Joaquim Vital, à La Différence 
0988-1989). 

(2) Pessoa. Une photobiogrophie, tra- 
duit du portugais par Pierre Légjise- 
Costa (Christian Boorgoïs, 1990). 

(3) Pessoa, l’étranger absolu (A.-M. Mé- 
tafflé.1990). 

Lire la suite page III 
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page VIII 


Nicolas Machiavel 
par Rosso Fïorentmo 

suite, c’est quU se cache. Mais le 
tenqjs, «père de la vérité», vous 
dém on trera l’évidence. L’homme 
est roérham-, et fl n’y a aucun sau- 
veur pour y remédier ? Non. Le mé- 
chant sera donc celui qui a osé dire 
cela, à la baibe de tous les tartuffes. 

Impossible délire Machiavel sans 
un curieux sesn dm att ffhannémté. fl 
faudrait un autre mot, tant celui-ci 
parait vertueux, alors qu’il s’agit 
(comme chez Sade) de tout autre 
chose, la virtu italienne de la grande 
époque n’ayant rien à voir arec les 
infortunes de la vertu. La Fortune, 
de même, à laqnriv» an doit faire 
face, n’est pas la nécessité ou la 
Providence. Simplement, les choses 
humaines montent et descendent, 
et fl en sera tou jours ainsi L’honnê- 
teté, c’est le sçtfe. Nietzsche, lui, ne 
s’y est pas trompé, qui trouvait Ma- 
chiavel presque intraduiabie en al- 
lemand : «Le tempo de Machiavd, 
dans son Prince, nous fiât respirer 
Pair sec et subtil de Florence et ne 
peut s'empêcher d’exposer les choses 
les plus sérieuses avec un jbl aüegris- 
simo (_). Une langue suite de pen- 
sées lomdes, massives, dangereuses, 
et un "mouvement” endiablé (Tune 
humeur primesautiire et char- 
mante. » Ce que Nietzsche aime 
pardessos fout : la « volonté de voir 
la raison dans la réalité et non dans 
la "raison ”, encore moins dans- la 
"morale”». Cette qualité suprême 
de réel, fl la reconnaît à Thucydide 
et à Machiavel S n fallait ajouter 
des écrivains fiançais à cette liste, 
alors ce serait Laclos (un militaire, 
comme par hasard) et, plus près de 
noos, Debord. 

La virtu peut vouloir dire talent, 
énergie, caractère; die consiste à 
fitre à la mesure des changements 
du temps. Pas dTdâfisme ni <fan- 
géüsme : fl s’agit (Tune qualité phy- 
sique qui va plus loin que le corps. 
On Fexeite, dans la paix, par une 
c on ti nu efle prépa r ati on à la guerre 
et par la connaissance de PMstcrfre 
(vouloir oublier Phistohe est k pire 
des obscurantismes, qui mène in- 
failHblement à l’effondrement). 
L’ami de Machiavel, Guichantin, 
lieutenant général des armées et 
des Etats pontificaux en 1527, k dit, 
de la même façon, dans ses mer- 
veilleux Ricordi: « Celui qui pourrait 
changer sa nature au gré des temps, 
bien que cela soit très difficile et 
peut-être impossible, serait d’autant 
moins soumis à la Fortune. » La virtu 
est donc à la fois un opportunisme 
inflexible (on change pour ne pas 
changer, axiome que les imbédks 
ne comprendront jamais), une 
question d’honneur et un art 
consommé de la vengeance. 

(1) Voir Le Sac de Rome: du premier 
maniérisme à l'art de la Contre-Ré- 
forme, d’André Chastel, GaOtmard, 
1984. 

(2) Machiavel, Œuvres complètes, in- 
troduction de Jean Giono, texte pré- 
senté et annoté par Edmond Barincou, 
Gallimard, « Bibliothèque de la 
Pléiade», 1952. 

Lire la suite page VIII 


Ce romancier excelle!, 
avec Absolution, 
dans le portrait des 
méchants. Grâce à 
son talent il lui sera 
beaucoup pardonné- 
Un roman parfaitement 
délectable; Frédéric Vdoux 
Le Nouvel Observateur 
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Pierre L e p a p e 


L'ORGANISATION 
de Jean Rolin. 
Gallimard, 184 p., 95 F. 


LES MAOÏSTES 

La folle histoire des gardes rouges français 
de Christophe Bourseiiler. 

Plon, 345 p., 139 F. 


D e nos fours, l’Imparfait du subjonctif a la 
carieuse vertu de doter le discours d’une 
teinture d'ironie. Ainsi Jean Rolin, évo- 
quant, on quart de siècle plus tard, son mi- 
litantisme dans « l'Organisation » - la Gauche proléta- 
rienne : « Parfois, cependant, il arrivait que nous 
fussions obligés de remarquer combien le monde suivait 
un cours éloigné de nos propres desseins, et à quel point 
nous étions isolés dans notre obstination à préparer la 
guerre. » Tout est dit ou presque de ce qui fait la sa- 
veur et l'intelligence de ce récit, improprement quali- 
fié de « roman » : l'Organisation est l’histoire réelle 
d'une jeunesse et d'une résistance imaginaires ra- 
contée par un écrivain ; l’histoire drolatique et drama- 
tique d'un jeu de cache-cache avec la réalité. 

Comme quelques milliers de jeunes gens, la plupart 
de bonne famille et d'exquise culture, jean Rolin a été, 
au début des années 70, représentant clandestin en ré- 
volution. n a tout abandonné, études, foyer et plan de 
carrière, pour se consacrer mystiquement au peuple 
en lutte. Abnégation d'autant plus méritoire que ledit 
peuple avait plutôt tendance à se méfier de ces tru- 
blions aux mains blanches, de ces anges extermina- 
teurs en visite dans l'enfer du salariat, et qu’il lui arri- 
vait souvent de manifester cette méfiance sans 
délicatesse. Mais l'Organisation et ses chefs redou- 
tables en avaient décidé ainsi : Jean Rolin devait 
s’« établir» et préparer le grand soir du côté de Saint- 
Nazaire. On se souvient sans doute du douloureux té- 
moignage de Robert linhart, L'Etabli 0)- Chef « histo- 
rique » du mouvement mao en France, normalien 
étincelant et disciple préféré d'Althusser, Linhart, 
après 68, est entré en usine comme on entre en reli- 
gion. Le virtuose des idées croyait se laver de sesori- 
gines pour se fondre dans le creuset mêroe de la dasse 
élue. D devait y vivre, jusqu'au bord de la folie, son in- 
capacité à se convertir totalement à ce qu'il n’était 
pas. Il ne serait jamais réellement un ouvrier; sauf à 
tricher et à mentir, sauf à oublier, dans l’épuisement, 
la révolution, sa maîtresse. 

Jean Rolin est un « établi » moins masochiste. 
Question de lectures : peut-être avait-il trop fréquenté 
Roger Vailland, celui de Drôle de jeu, de préférence au 
Petit livre rouge. La piété n'est pas sa pente. Il accepte 
de se plier aux rudes impératifs de guerre clandestine, 
mais ïl ne s’y immerge pas. n laisse toujours une fe- 
nêtre ouverte sur la vie : sur les amours, sur les par- 
fums du printemps, sur la poésie: «Je consacrais beau- 
coup de temps à la rédaction de longs poèmes d'amours 
révolutionnaires, où il me semble que je n’envisageais 
comme alternative au suicide que le triomphe du socia- 
lisme. » Rolin ne sera jamais un moine-soldat proléta- 
risé. Au fond de lui, bien enfoui sous les slogans, mais 
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Comment expliquer ce vent • 
de Chine qui a soufflé sur les beaux 
quartiers, sur les universités et sur 
les cellules communistes à partir 
de 1966 et pendant dix ans? Alors que 
le journaliste Christophe Bourseiiler 
tente d'éclaircir cette énigme 
culturelle ; l'écrivain Jean Rolin 
évoque pour sa part ses années 
de jeunesse militantes ; ce jeu 
de cache<ache avec la réalité 


toujours agissant, demeure le sentiment que la révolu- 
tion qu'on lui fait faire a un goût de mort, une saveur 
de papier remâché, une odeur de nécropole. Dans 
Fexistence serm-réeUe qui est la sienne, sur le terrain, 
les mots d’ordre tombés de l'Organisation lui appa- 
raissait vite comme ce qalls sont: démesurés, mor- 
bides, commandés par la logique délirante du verbe. 
« Pas un flic ne sortira vivant de Paris insurgé! », titre 
La Cause du peuple au moment du procès Gâsnaz 
Rolin et ses amis décident d'enterrer symboliquement 
les exemplaires du journal plutôt que de les distribuer. 

Cette dérive est évidemment sanctionnée. Jean Ro- 
lin s’attend au pire - que la position éminente de son 
frère Olivier à la tête de la branche militaire de P Orga- 
nisation lui évite, sans doute. & est écarté en douceur. 
Ses aventures picaresques n’en sont pas achevées 
pour autant ; la révolution lui tient toujours au ventre, 
comme une drogue dure qu’elle ne remplace pas. 11 va 
la chercher là où s’exerce la vraie violence, pas celle 
des mots, cefie des armes. Comme si la violence seule 


et le danger de mort pouvaientdpnner quekpe réalité 
aux concepts, fi va bataiDer contre les Anglais à Detry, 
aveclTRA à Belfast, avant d’aller proposer ses services 
an Parti a frira in pont rfndépendance de la Guinée et 
du Cap-Vert. Ce parti, à la suite de quelques assassi- 
nats; est devenu pro-soviétfque, mais le maoïste rie 
veut plus y regarder de après : « Cest ainsi que (....) je 
pénétrai enfin en Guinée-Bissau, simple bagage d’un 
journaliste américain, à bord cFun camion soviétique 
. dontle chauffeur stoppait de temps à autre pour tirer au 
colt 45 sur tPinqccessîbles phacochères. » 

Même si Pécrfvain Rolin garde un ton égal - un mé- 
lange faussement détaché d'ironie, de pudeur et de 
froideur analytique -, an devine que la fin de l'aven-, 
ture, le retour au monde ordinaire, a été terrible. 
«Afin d’acheter du produit », le militant marxiste-léni- 
niste écrit - «dans ce style cul-bénit pour lequel je. me 
semais déjà une prédilection »- ime histoire de rEglise 
des origines à nos Jours, pour une encyclopédie par 
fascicules que pubGe un éditeur catholique. En frit, 
c’est une longue chute, dans la drogue, dans le déses- 
poir, aux confins de la fofie et du suicide, et dont le 
narrateur ne sort que par une manière de mirade, un 
ultime sursaut de l’espérance, un dernier signe que hû 
fait la vie et quU comprend. 


O n sait la pauvre réponse des hommes 
d'ordre : il s’agissait d’un complot, d’en- 
vergure internationale pour le moins, 
obéissant aux directives d’un tavisible dief 

d’orchestre et destiné à saper la dvüisatimi atlantique. 

Le délire des uns rejoignait celui des autres et le nour- 
rissait : M. Marcellin et les maos confondaient quel- 
ques pétards avec la révolution. La littérature avait 
embrumé tes cervelles pondères. L'enquête de Bour- 
seffler, sérieusement tpctiA» - avec îd ou là quelques 
erreurs vénielles fait justice de ce fantasme : quel- 
ques modestes subventions de presse mises à part, 1e 
mouvement -mao n’a jamais compté que sur ses 
propres forces. Mais fantasmes il y avait bien : ce qui 
ressort le plus clairement des ntifie péripéties que 
Bourseiiler détaille, cantiques on tragiques, fi ères on 
navrantes, c’est rirréahté dans laquelle elles baig n ent 
Irréalité nostalgique (Tune révolution moderne qui 
emprunte leurs phrases et leurs icônes aux révolutions 
passées comme pour un mémorable remake. Irréalité 
stratégique de généraux qui, par bonheur, répugnent à 
la violence dès qu’elle excède la parade. Irréalité de la 
fiction, enfin et surtout 

Vu d’un .peu haut, 1e maoïsme français se Kt comme 
un hommage paradoxal à la dvüîsation du livre. Cest 
dans les fines qu’il rencontre le peuple, comme, un 
concept ; c’est dans les livres qu’il rêve la Chine, et la 
violence et Faction. 11 a une confiance si aveugle, si re- 
ügieuse, dans les pouvoirs du langage, qu’il le croît ca- 
pable de faire le monde à ses images. Agir : cogner, sa- 
boter, enlever, c’est moins transformer la réalité 
qu'accompagner symboliquement le message des 
mots. Le maoïsme français est une protestation véhé- 
mente, désespérée de la littérature contre l'opadté 
absurde du réel, son ennui de plomb. Quand il arrive 
aux mots.de se faire réalité, lorsque Pierre Ovemey 
meurt en 1972, sous tes balles d’un vigüe, le mouve- 
ment meurt, lui aussi. Nicolas Bonite, un chrétien- 
mao « établi »; chez Renault écrit: «À force de Ure 
Marx, Mao r et tous lès autres, an se J&ft des Idées I 
Pauvres cons gu’on est, on y a crui ». Pois fl tente de se 
suicider. 

En avril 1973, naît te seul enfant viable du maoïsme, 
des mots comme 3 se doit ; un journal : Libération. 


S upériorité de la littérature sur rhistxfire: 1e 
livre de Jean Rolin se tient tout seul ;ceax qui 
n'ont rien connu des aimées Pompidou 
peuvent le lire sans en perdre une miette, 
comme on fit Rimbaud on Malcolm Lowzy. CestFhis- 
toire d’un Jeune homme qui a failli mourir de ne pas 
vouloir cTtm monde qui le frisait vieillir. Ily aune étei> 
neDe Jeunesse de la révolte. Aux lecteurs de Chris- 
tophe Bourseiiler, en revanche, il est recommandé dé 
lire Jean Rotin : Us y comprendront ce que le journa- 
liste ne peut que décrire : entre autres choses, la reli- 
gkm de Factum qui s’empare des moiteurs - pour les 
briser - quand la pensée incline à la résignation. 

Le livre de Boursefller est sans grâce l it té ra ire ^ sans 
disgrâce aussi L’auteur n’avait que dix ans en mai 68, 
et il faut lui savoir gré d’avoir su débrouiller rinvrai- 
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Edward Albee, me œuvre de résistance 


Q uoi de neuf, Edward AI- 
bee ? » « Beckett !» A 
soixante-huit ans, Fau- 
teur de Qui a peur de 
Virginia Woolf? a gardé 
ses convictions de jeunesse. Depuis 
Délicate Balance (1966), on avait 
presque perdu la trace de celui en 
qui F Am étique saluait te successeur 
de Tetmesse Williams et d’Eugène 
CNefll, avant de le rejeter aussi 
violemment qu’elle l’avait embras- 
sé. On avait en écho de ses échecs 
répétés. Jusqu’à Trois femmes 
grandes, joué d'abord prudemment 
à Vienne (Autriche) en 1991, mon- 
tée off Broadway à New York trois 
ans plus tard, et qui devait 
connaître un grand succès public et 
critique. Une renaissance qui lui 
vaudra un troisième pris Puützer, 
mais à laquelle Paris devait rester 
indifférents l’on en Juge parla très 
fugitive apparition de la pièce sur 
la scène de L’Atelier en février: 

Des années difficiles, Edward - 


Albee paraît éprouver une haute 
défiance envers les metteurs en 
scène, des «arrogants» qui 
pensent bien à tort, être les égaux 
des auteurs. Q n’a pas pardonné à 
LaveOi d’avoir frit des coupes dans 
Trois Femmes grandes. « Cest illégal 
Jamais plus je ne lui laisserai me de 
mes pièces. » Quand il écrit, ce qu’il 
met en page est exactement ce qu’s 
a en tête. D’où l'importance des 
notations de durée {«Si j’écris: 
"trois secondes", ce n’est pas une 
seconde »). des niveaux et des im- 
pressions sonores. Qu’il définisse 
aussi précisément son territoire, en 
traitant le texte « comme une parti- 
tion », « met en rage les metteurs en 
scène ». n n’oublie pas non plus 
l’échec de son adaptation de Coûta 
(1980) : « Ce que j’avais écrit n’a pas 
été réalisé sur scène, mais tout le 
blâme a été pour moi » 

Feu sur la critique, maintenant ! 
Paris ignorerait sa chance d’avoir 
une presse pluraliste. La dictature 


d’un critique, due au monopole ïn- 
teDecmel du New York Times, lui est 
intolérable. H se sourient être filé, 
S y a vingt-cinq ans, à la rédaction 
du quotidien new-yorkais avec Ar- 
thur Miller demander que la cri- 
tique soit désormais effectuée à 
deux plumes : un journaliste et un 
homme de théâtre, pour « avoir au 
moins des opinions plus contras- 
tées». On les avait renvoyés poli- 
ment d’un « Merci beaucoup, nous 
ne somma pas intéressés.» Alors il 
lui a fallu acquérir un « cuir épais » 
pour ne plus être blessé. Pour ne 
pas risquer d’écrire pour la critique. 
«je suis toujours fe jeune homme qui 
écrit Zoo Story. Je n'ai pas changé. 
Chacune de mes pièces est la pre- 
mière. L’entrée dans un territoire in- 
connu. » 

fi ne s'interroge pas sur «le ha- 
sard » qui frît resurgir au même 
moment 1e couple terrible de Mar- 
tha et George à Paris, avant 
Londres et Stockholm. Cotes, fi y a 


eu plusieurs centaines de mises en 
scène , de Virginia Woolf depuis 
trente-cinq ans. n a beau être 
convaincu que « chaque pièce a 
une vitalité propre », fl est venu, à la 
Gaîté-Montparnasse montrer qu’l 
veillait. Car, à chaque reprise Im- 
portante, il s’interroge. L’œuvre 
tient-elle encore le coup ? Alors fi 
relit Pour Délicate Balance, qui 
vient d’être remontée à Broadway, 
fl change deux mots. Celui dési- 
gnant un modèle de maillot de bain 
disparu et une aOusfon aux Idées 
des républicains, qualifiées <T« ob- 
tuses» en 1966 et devenues «bru- 
tales » trente ans plus tard. 

Sa dévotion pour la scène de- 
meure ancrée dans sa conviction 
qu’il n’est de théâtre que résistant. 
Cest à renouveler les forces de 
cette résistance qu’il (fit s’être em- 
ployé durant ces années. En faisant 
appel à des troupes fraîches, en- 
core préservées «du gnome et de 
la corruption par Forgent», et ai 


Alors que l'on reprend 
«Qui a peur de 
Virginia Woolf?», 
l'une de ses pièces 
majeures, retour sur 
une carrière à 
l'unique mot d'ordre : 
engagement 


ELISABETH 
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Autant le dire tout de suite, ce roman est 


un très grand livre. £e qui illumine avant 
tout ce rétiù ce qui lui donne sa force, 
imparable, irrépressible, c'est son ton, lim- 


pide, aussi pur qu'intransigeant 


Marianne Fayot/Uæ 


Un de ces textes raies où fa seule 


d'une enfant arrive à couvrir les fonde- 
ments teïTifianrs de FHîstDireL 


Edgar Rekhaxam/le Monde 


Un paysage de cendres évemre les 
couches du temps pour se dresser contre 
le risque de l'oubli Cest un livre de feu et 
de glace Un roman qui vous prend droit 
dans les yeux. DajéèkBrbon/MagaàneÜt^nfia 


Editions du Seuil 


leur donnant quelques moyens; 
Dans tes années 70, il avait repris 
un théâtre dédié aax nouveaux au- 
teurs et à Favant-garde où fi frisait 
jouer notamment Sam Sbepard : 
«fe me sentiûs responsable envers la 
jeunesse. » Dans le même temps, fl 
crée une Fondation Albee. 

Pour elle, fl fait retapa deux 
granges près de sa villégiature de 
Montauk (New York), où il ac- 
cueille chaque été quatre écrivains 
et deux peintres. En vingt-cinq ans, 
trois cents artistes y ont séjourné, 
«l’argent gagné avec Virginia 
Woolf a permis d’accomplir quel- 
ques bonnes choses. » Cest pour les 
mêmes raisons qu’il enseigne de- 
puis une daamc d’années à Hous- 
ton Citeras). Des cours «très pra- 
tiques : on met en scène le travail des 
étudiants ». Un paquet de deux 
cents manuscrits F attend à son re- 
tour à New York cet automne.fi va 
y choisir ses vingt élèves. Quinze de 
trop, selon lui. «Je recherche des 
voùc nouvelles. Je n’accepte pas les 
imitations. Même lorsqu’elles sont 
brûlantes. Les jeunes sont capables 
d’&re très crus.. Le théâtre ne doit 
pas être quelque chose de confor- 
table, Smon, ü devient immédiate- 
ment ennuyeux. Lorsque je suis spec- 
tateur, je veux entrer dans le monde 
de rameur, et tout ce quU y a au- 
tour; écriture, mise en scène, jeu des 
acteurs, (toit fèvanouk.» 

Cest d'une voix eqjouée qu*fl 
évoque le temps des échecs: 
« Quand je ne me sentais plus d’es- 
prit, je faisais une adaptation, » 


La Ballade du café triste, d'après 
Canon McCnflas (1963), sera en- 
core un relatif succès. Mais dans te 
même temps où Délicate Balance 
1m redonne un large public (et un 
prix Pulitzer), Malcolm, d’après 
James Pnrdy, retiré de l’affiche 
après cinq jours, annonce Forée dn 
désert «Deux personnes Font beau- 
coup aimé: famés Purtfy et mm I» 
Ladyjrom Dubuque (1980) s’arrête 
après douze représentations, 
L’Homme qui avait trois bras 0983) 
après seize. Un débit qui s'ajoute 
aux catastrophiques années Rea- 
gan, où «tout le monde a voulu ga- 
gner de Forgent, et oit le conserva-, 
tisme s’est infiltré partout Cest 
devenu difficile de monter une pièce 
sérieuse sur Broadway, car Vexpéri- 
mentation ne peut Are que sérieuse. 
Une pièce est dangereuse si die est 
bonne. Le théâtre ne doit pas être 
décoratif, ni une fuite, maïs un en- 
gagement social politique, psycholo- 
gique». 

Après vingt-cinq oeuvres origi- 
nales ou adaptations, Edward AT 
bec a aujourd'hui une pièce en 
cours d’écriture et une autre en 
préparation. 11 n’eu a fini ni avec le 
théâtre ni avec la politique : « Aux 
Etats-Unis , . forgent bloque désor- 
mais la croissance des arts. L’Etat 
devient un censeur qui porte préju- 
dice à la Culture et réduit les crédits, 
fe m’inv estis dans la bute pour la dé- 
mocratie et je ne comprends pas que 
les autres ne le Jasent pas plus. Je 
n’ai jamais rencontré un urtis te 

respectable qui fût républicain. Us 
bons étaient tous ïïbérawc, défen- 
seurs de Fégafité sociale et des liber- 
tés. Le théâtre a un rôle à jouer dans 
ce combat Aussi longtemps qu’il 
conduira les gens à se poser des 
questions, à réfléchir à. ce qifüssoitt 
et à ce qu’üsjbrtt, on pourra le. consi- 
dérer comme mil» » 

Jean-Loms Perrier 


* Actes sud vient de pubfla; Qui a 

peur de Virginia Wooff? (traduit de 
rangfr]s - Etats-Unis - par Pierre 
cofl. « papiers », 6p m 100 F). 
^ même éditeur, traduit par 
Btsre iavffle r Triés femmes grandes, 
80 Pi 70 F. 
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semblable écheveau des groupes, mouvements, 
cercles et sectes minuscules qui, au plein jour, dans 
Tombre oula pénombre, ont frit de la pensée de Mao 
... j i ü. a- n ,-cAn p* à» déraison. Fascinante 


CIMfflK *^*"* > ^^ ■ lt 

à la résoudre. Mfis qui te pourrait? Gomment expn- 
querceventdeCJiineqwsoufflesurlesbeanxquar- 
tiérs, sur les universités et sur les ceDules communistes 
les mieux calfeutrées, à partir de 1966 et pendant dix 
ans ? Comment te stalinisme, à *a hâte par une 

poignée d’antiques mandarins pour s’adapta à leurs 
féroces luttes de pouvoir, a-t-il pu passer pour une 
idée neuve au* yeux des plus instruits, des mieux in- 
formés, des plus iconoclastes au sein de la jeunesse 
occidentale? 
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Kenzaburô Oé ou quand l'espoir renaît des cendres 


En 1963, au milieu de la désolation de Hiroshima, l'écrivain découvrit des raisons d'espérer. L'œuvre du futur Prix Nobel en portera témoignage. 
C'est aussi à Hiroshima qu'ü prit la résolution de ne pas laisser le destin décider du sort de son fils handicapé 
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ARRACHEZ L£5 BOURGEONS, 
TIREZ SÛR LES ENFANTS ' 
de Kenzaburô ôé. 

Tradurt du japonais par René 
de Ceccatty et Ryoji Nafcamura, 
Gallimard, 235 p^98 F. 
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NOTES DE HIROSHIMA 
de Kenzaburô ôé. 

Traduit du japonais 
par Dominique Palmé, 
GaIRmard, , 230p..90F. • 
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es deax textes, un court 
récit et on reportage- 
réflexion sur Hiroshnaa, 
'sont symptomatiques 
du début delà carrière littéraire du 
Nobel de littérature 1994. Le se- 
cond, Noies de Hiroshima, marque 
un tournant dans son œuvre 
comme dans sa vie: c’est rfans te 
ville atomisée que le jeune ôé, 
partagé entre le désir de laisser 
jouer le destin ou de taire opérer 
son fils anormal, mas appelé de 
toute façon k être à jamais handi- - 
capé, redécouvrit l’espoir. ' 

Arracha les bourgeons, tirez sur 
les ertfànts, publié esrl958; est cm- ■ 
preint du pessimisme des pre- 
mières œuvres de rameur, jeune 
écrivain, ôé est à la fois nourri des 
grands Idéaux de l'après-guerre 
(démocratie, pacifisme) et déraci- 
né : fi reste hanté par la nostalgie 
de la communion des enfants de 
son village natal de lUe lointaine 
du Shikoku et ne voit autour de lui 
que désarroi et etil de soi. Influen- 
cé par les écrivains de l'après- 
guerre, ôé, qui appartient à la gé- 
nération suivante (fl est né en 
1935), évoque ici. je drame d’un 
groupe d'enfants d’une maison de 
correction qui, en raison des bom- 
bardements américains ont été 
placés par. leur éducateur dans un 
vfilage de montagne dont le maire 
est convaincu qu'il tant supprimer 
les mauvais enfants «dès Je bour- 
geon ». Cest à travers les regards 
de ces enfants épouvantés qu’ôé 
déair la dégradation des rapports 
humains ramenas àja satistection 


des besoins les plus ââheçâafres. 
Dans le village désaté'&jia suite 
d'une épidémie, la comgaïqauté 
des enfknts sera auss déaméè.’ ' ■ 

On trouve assurémient .dans 
cette fahle sociale les grandes ca- 
ractéristiques de l’oeuvre d’ôé 
(foisonnement imaginatif, vio- 
lence et émotion), mais l’auteur 
n’a pas encore neutralisé le poison 
du désespoir C’est parmi les vic- 
times delà guerre nucléaire, parmi 
ceux qui en dépit de ce qiffis en- 
durent ne se suiddent pas, qu’il re- 
trouvera des raisons de vivre. 
« Qu'une existence entière tarisse se 
jouer de façon décisive en l’espace 
de quelques jours, voDà un mythe 
auquel je avis désormais», écrit-il 
dans la préface aux Notes de Hi- 
roshima. A la faveur de ce repor- 
tage, ôé entreprenait sans je sa- 
voir un voyage intérieur qui allait 
changer son altitude devant la vie 
et la littérature. Il avait vingt-huit 
ans, commençait à être connu, et 
passait pour un des porte-parole 
de sa génération. Pourtant, ôé se 
sentait dans l’impasse, intellec- 
tueüement-tiraillé entre son atta- 
chement aux valeurs de Faprës- 
guerre et son soud d'être pidne- 
ment d'une époque qui les 
trahissait A cette crise intellec- 
tuelle s’ajoutait le drame person- 
nel d’un père face àun premier fils 
né anonnaL ■ 

En cet été 1963, ôé part déprimé 
pour Hiroshima pour un reportage 
commandé par la revue Sekai (le 
monde), équivalent des Temps mo- 
demes à Fépoque, sur la neuvième 
conférence mondiale sur les aimes 
atomiques, fl fera à Hiroshima 
r expérience que d’autres ont pu 
faire: passer d’un événement 
certes tragique mais abstrait à ces 
drames eu miettes recueillis au fil 
des rencontres avec des atomisés. 
Le visiteur est alors confronté & la 
douleur dans ce qu’elle a de plus . 
universel : son ici et son mainte- 
nant. Une douleur qui relègue sou- 
dain au second plan le débat sur sa 



Kenzaburô ôé et son fils de retour à Hiroshima en 1994 


cause. 
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Lorsque Oé, «journaliste » en- 
gagé, retrace les péripéties de réu- 
nions et de débats qu'a emportés 
dans l’oubli la chronique de Fhis- 
toire, son militantisme date un 
peu. il est infiniment plus convain- 
cant lorsqu’il comprend ce qu’il 
nomme le « véritable Hiroshima », 
à travers les êtres qu’il a ren- 
contrés, en relatant leur vie, leurs 
souvenirs. Quiconque a vécu la 
même expérience ne peut que reti- 
rer une profonde émotion de ces 
rencontres et de ces récits que 
hantent les figures infernales er- 
rant dans les ruines. Sensible, l’ap- 
proche d’ôé reste littéraire : fl dé- 
couvre l’image de la dignité en 
«res gens qui sans jamais se décla- 
rer vaincus ont continué d vivre là 
où germe le pire désespoir, l'in- 
curable folie». fl en fait des « mo- 
ralistes » de notre temps, c’est-à- 
dire des « critiques éclairés de la 


nature humaine ». Courage, espoir, 
sincérité ont ici « une signification 
concrète très particulière », écrit-fl. 

Le bombardement de Hiroshima 
n’est assurément qu’un des 
drames de l’histoire de l’humanité. 
Mais par le nombre des victimes, 
Fhorreur atteinte en une fraction 
de seconde et la lente agonie de 
ceux qui survécurent sachant que 
la mort est en eux, fl reste un mo- 
ment-limite de l’histoire de la 
souffrance humaine. En cela 
«nous portons tous une part de Hi- 
roshima en nous-mêmes ». 

On pourra certes critiquer ôé de 
paraître éluder la question des res- 
ponsabilités. n n’a jamais nié ou 
minimisé celle du Japon dans une 
guerre d’agression dont il a 
condamné les atrocités, et c’est 
méconnaître ce qn’fl a écrit - et 
d’une manière générale ignorer 
l’engagement du monde intellec- 
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tuel japonais de sa génération sur 
ces questions - que de hri faire ce 
procès. Dans ses Notes, ôé peut 
paraître parfois enlisé dans un 
existentialisme dépassé, mais 3 a 
le mérite de s'interroger et de nous 
interroger en appelant à ne pas re- 
tenir de la bombe que sa puis- 
sance, mais le désastre de souf- 
frances qu’elle a causé. Qu'elle ait 
été une « juste » rétribution pour 
les atrocités commises par le Ja- 
pon impérial est une question 
(Tune autre nature qu’O ne s’agit 
certes pas d’esquiver. Mais ôé s’at- 
tache d’abord ici, comme Masuji 
Ibuse dans son roman Pluie noire 
(Gallimard), à ces hommes et à ces 
femmes qui ont connu une souf- 
france exceptionnelle et jus- 
qu'alors inconnue. Qu’il y ait 
d'autres atrocités, pires ou non 
(qui se hasarderait à établir une 
échelle de la souffrance pour dis- 


tiller la compassion à son aune 7), 
que le martyre des atomisés ait été 
on non l’« inévitable prix» pour 
mettre fin à la guerre, Hiroshima 
reste un haut Heu de la douleur 
humaine. 

Au milieu de la désolation res- 
sentie à Hiroshima, ôé a trouvé 
des raisons de ne pas désespéra; 
Un an après Notes de Hiroshima, 3 
publie ce roman charnière dans 
son œuvre. Une affaire personnelle 
(Stock), où fi retrace le dilemme 
qu’D a vécu à propos de son fils 
handicapé. L’écrivain a choisi la lo- 
gique de l’espoir mâtiné de pa- 
tience plutôt que le désespoir. Le 
rapport père-fils sera au centre de 
son œuvre et la source d’une iné- 
puisable tendresse (dont il évo- 
quera les subtilités dans Drtes-nous 
comment survivre à notre folie, Gal- 
limard). 

En même temps, ü va s’em- 
ployer à nouer les fils d’une sorte 
de communion cosmique dont la 
trame entremêle histoire et nostal- 
gie émerveillée, comme dans WT 
et FHîstoire des merveilles de la fo- 
rêt (Gallimard), sans jamais renon- 
cer aux grands idéaux qui ont 
nourri sa jeunesse. Le réalisme 
post-moderne de l'« inteflocratie » 
locale n’est pas encore venu à 
bout de i'« idéalisme » d’ôé. 

Après la publication de sa trilo- 
gie, L'Arbre vert flamboyant, peu 
avant de recevoir le Nobel, ôé 
avait annoncé son intention de re- 
noncer au roman. La mort de son 
ami, le composteur Toru Takemît- 
su, en février de cette année. Ta in- 
cité à revenir sur sa décision, a-t-il 
déclaré fi y a quelques semaines à 
Msu/ii Shimbun. En conclusion de 
sa vie et de son œuvre, fl souhaite 
écrire un roman sur la complexité 
de râme humaine de cette fin de 
siècle. «Jusqu’à présent, fai tou- 
jours été' comme ces élèves qui se 
hâtent pour rendre leur copie. Dé- 
sormais, je veux prendre mon temps 
bien qu'il ne m’en reste peut-être 
plus guère.» 

Philippe Pons 
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q La révolution haïtienne tailladée par la plume 
tourmentée de Madison Smartt Bell 



à Lisbonne 


LE SOULÈVEMENT DES ÂMES 
(AU Soute Risins) 
de Madison Smartt BeiL 
Traduit de l'anglais - Etats-Unis - 
par Pierre Girard, 

Actes Sud, 600 p., 168 F. 


L a violence. La violence de 
ce livre, comme un ta- 
bleau de Francis Bacon, 
comme la musique de 
John Zdm (I). Une femme crucifiée 
et qui n’en finit, pas de mourir et 
qui regarde encore. Une autre 
femme enceinte, éventrée, éviscé- 
rée. Et les hommes torturés, dé- 
membrés. La lenteur de la mort. 
Sans apaisement Et te vte après. La 
vie des survivants. 

Ces thèmes étaient déjà sous-ja- 
cents dans les précédents Bvres de 
Madison Smartt Bell (2). Mais 0 
pariait de la violence d’aujerard’hui, 
au quotidien, te violence dé nos so- 
ciétés occidentales, radie -rite petits 
truands mal éduqués, stupides, et 
souvent, presque toujours, en 
manque d'absohi et de tendresse, 
d’amour et d’amitié. Avec justesse 
et compassion. Avec cette énergie 
et cette foi en la vie - smon en 
autre chose - qui en font sans 
doute un des écrivains les plus 
doués de cette Amérique cufturel- 
lemettt en penfitiou. 

Cette fois, fl est parti ailleurs. 
Dans le temps et da ns F espaœ. A 
Saint-Domingue, en I79L Pour re- 
tracer la révolution haïtienne et 
réparée de Toussaint Louvertore. 
Une idée un peu folle qui le sédui- 
sait depuis longtemps, en parti- . 
culier sur deux plans que Fon re- 
trouve dans le roman: (Tune part, 
r esclavage (fi est du Tennessee, un 
Etat dû Sud) et le racisme (de plus 
en plus p rése n t dans ses romans 
contemporains) et, d’autre paît, les 
pèlerinages spirituels et les parti- 
e ufarign esdu vaudou ou de la san- 
té!» (déjà abordés dans son pre- 
mier roman, .et' ausri dans Doctor 
Sleep, le plus récent avant Lr Sou- 
lèvement des dmes). Le iédt de te 
révolte est entrecoupé d'incursions 


.dans f esprit vaudou des Noirs re- 
belles. cm imagine la réaction de 
F éditeur face à un roman si dif- 
férent des précédents, un roman 
historique, genre mal coté, et qui 
est en plus un véritable «pavé». 
Mais, curieusement, c’est ce roman 
qui Fa fait «décoBer» aux États- 
Unis, puisqu'il est arrivé fan der- 
nier finaliste du. National Book 
Award (attribué àPhflîp Roth), ce 
que Ton paît expliquer peut-être 
justement par 1a présence de ces 
deux éléments forts : violence et 
spiritaalitë. Et sans doute aussi par 
ce contexte historique qui éclaire 
pour certains lecteurs ce qui se 
passe en Haïti à présent, même si, 
sur ce terrain, on pourra lui oppo- 
ser toutes sortes de critiques bisto- 
rico-pofitiques dont fl ne cherche 
pas à se défendre: pour raconter 
l’histoire, fl lui fallait mettre notes 
et livres de côte, combiner Imagi- 
nation et souvenirs. Ce qui reste 
après, c’est Fhnmanitë. Comment 
de la tourmente, de la teneur, se 
dégagent les âmes, la lâcheté, 1a 
cruauté, te bonté, 1a dignité, Fïntel- 
Egence véritable. Et des questions 
qui sont toutes des réponses: «Si 
un homme copulart avec une brebis 
ou un canard, leur lotion serait sté- 
rfle. H en va ainsi pour toutes les 
créatures, ü n'y a d’union fertile 
qu’entre représentants cPune même 
espèce. (—) Dans ces conditions si un 
homme blanc et une femme noire 
s’unissent, comment appeUeras-tu le 
fruit de leur union? sera-ce un être 
humain ou quelque chose d’autre ? » 
Martine Sflber 


Suite de la page I 

Entre Fenfent de sept ans, l'ado- 
lescent assis sur les marches dn cot- 
tage de Dtnban, en Afrique du SikL 
et rhomme qull fut, de son retour 
définitif à Lisbonne, en 1905, après 
neuf années africaines auprès de sa 
mère et de son beau-père, à sa 
mort, c’est la même expression (Tin- 
tasse, de fbDe concentration, de pa- 
radoxale présence-absence. Prati- 
quement aucun sourire ne vient 
éclairer ou assoupfir le visage. A te 
fin, la tristesse, déjà vive chez Ten- 
tent, une tristesse sans mesure Fen- 
vahit, Fhabite totalement, dormant 
à la concentration un caractère pro- 
fondément tragique et désespéré. 

La væ de Pessoa, teBe que la ra- 
conte Robot Bréchon, ressemble à 
son visage: impénétrable à force 
d’être fisse et sans aspérité. EDe se 
confond avec la viBe que Bemardo 


Soares - r« auteur » du Livre de Trn- 
tranquillité - arpente inlassable- 
ment Ce livre contient les pages les 
plus bouleversantes de Pessoa, dont 
certaines publiées de son vivant en 
revue, que l’on frémit de citer, d’en- 
tendre : « Qui donc me sauvera 
d’exister ? Ce n’est pas la mort que je 
veux, ni la vie : mais cet autre chose 
qui luit au fond de mon désir angois- 
sé, carme un diamant imaginé au 
fond (Time caverne dans laquelle on 
ne peut descendre. C’est tout le poids, 
toute la douleur de cet univers réei et 
impossible, de ce ciel, étendard d'une 
armée inconnue, de ces tons pâtissant 
lentement dans un air fictif, où le 
croissant d’une lune imaginaire 
émerge dans une blancheur élec- 
trique et figée, découpé en bords loin- 
tains et insensibles. » 

Parfaitement informé, le livre de 
Robert Bréchon est d'une honnête- 
té scrupuleuse et pleine de chaleur, 
rendant justice à tous les travaux 
critiques qui ont précédé et permis 
sa propre quête. Sur tous les points 
d’ombre - et ils sont nombreux-, 
hors de toute surenchère mythi- 
fiante, fl jette des lumières possibles 
et vraisemblables. Sur le prodigieux 


montage littéraire et ontologique 
des béfcérooymes : de Jean Seul et 
Alexander Search, « nés » dans les 
premières années, à la fameuse 
triade, Alberto Cadre, Ricardo Rds 
et Alvaro de Campos, îmagmaire- 
nxent « accouchée » au cours de la 
nuit du 4 mars 1914 . Sur 1a sexualité 
de Pessoa, cette « sexualité 
blanche » qui hn faisait dire : « C’est 
l’amour qui est essentiel le sexe n’est 
qu’un occident — ». Sur ses éton- 
nantes prises de potitkm politiques, 
entre anarchie, mysticisme et aristo- 
cratisme au cours de ces décennies 
où le Portugal, à te suite du double 
légjüàe de février 3908, devient ré- 
publicain, après la première révolu- 
tion non sanglante de son histoire 
(octobre 3910). Sur son patriotisme 
Ütténaire («ma patrie est Ja langue 
portugaise »\ exprimé dans le seul 
livre - un recueil de poèmes- qu’ü 
publia un an avant sa mort, Messa- 
gan Sur ses rapports avec Fésoté- 
risroe. Sur son amour, le seul 
semUe-t-fl de sa vie, pour Ophéüa, 
accompagné de lettres amoureuses 
infantiles consternantes -mais Al- 
varo de Campos n’écrit-il pas ce 
mensonge volontaire: «toutes les 


lettres d’amour sont ridicules». Sur 
ses relations avec les mSeux litté- 
raires, avec un début de gloire aus- 
sitôt ncryé dans la banalité de Fano- 
nymat et de l’œuvre impossible. Sur 
le mythe, enfin, qui s’est constitué 
autour du héros à te triste figure. 

A propos de ce mythe, Bréchon a 
raison de pader d’«r idolâtrie » et de 
«fétichisme ». C'est avec tous les 
testes de la République que la dé- 
pouille mortelle du poète fut trans- 
férée, en juin 1985, du cimetière des 
Plaisirs au couvera des jerommos, 
où 3 repose au bord du Tage, aux 
côtés des deux autres grands héros 
nationaux, Camoês et Masco de Ga- 
ina. Et, de fait, il y a un drôle de fos- 
sé entre Fceuvre parfaitement dé- 
sespérée - et lorsqu’elle ne l’est pas, 
elle s’exalte de ses propres ver- 
tiges-, insaisissable, comme née 
<fune explosion de 2a conscience, et 
toute 1a dérision des glorioles offi- 
cielles. Mais, envisagé d’un autre 
point de vue, ce fossé révèle toute 
Fironie, 1a déchirante ironie dont 
Pessoa, en même temps que du Por- 
tugal, fut le fils dévoué et mélanco- 
lique. 

Patrick Kéchlchîan 


(1) Compositeur de jazz. Sur Fun de 
ses disques, grisoBnocht, un avertisse- 
ment déconseille F éc o ut e prolongée 
<ftm titre, NeverAgoin, dota les hautes 
fréquences sont « à la limite et au-âdà 
de rétoute humaine ». 
p) Deux recueils dé nouvelles « sept 
romans : deux traduits en français 
chez Actes Sud, Coupa sombres et 
Save Me, Joe Loua (lequel Vient de par 
raJtre également en format poche chez 

Babel). 



JEAN-PIERRE OSTENDE 


La Province éternelle 


/ ... % . i m 


roman ; V 


•^Jean-Pierre Ostende raconte mot à nwt, d’une écriture patiente, 
lancinante, comme à mwoix. C’eet fesananL Q y a là un style. 


‘ une manière qui impoae.tejçécfl;^ .tpttepelle.le.lecteuz, lui tend, 
avec précision, léterte cboune un miroir.” 
Gæ*P*jo ^ Le Point 


GALLIMARD 


‘‘Jean-fierre Ostende a réusa à Brosser le portrait d’un antihéros , 
caustique à force de h nsaeg a e et de mesquinerie, exemplaire dans 
une époque qui a faïtjfe longtemps son deuil de toute grandeur, 
les combats des p^us-nqâès semblent devoir s y livrer sur fond 
de médiocrité Bàfettaire et de dérision rédemptrice. 

En résumé, de franche drôlerie.” 

JcanixHBf Ezzae, Le Nonvti Observateur . 
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Car-mbal 


CAR 

de Hanry Crews. 

Traduit de Sanglais (Etats-Unis) par Maurice Rambaud, 
Gallimard, « La Noire », 207 p-, 85 F. 


~y ■yany Crews, dont la biographie n’est que plaies et 
bosses, étaft-D condamné à créer le choc ? La France, 

M M en tout cas, n’y a pas échappé. Bien que tardive, sa 
.M. .Æm notoriété s’est répandue comme une traînée de 
pondre depuis que Gallimard a entrepris, en 1993, la traduction 
systématique de ses livres, dont le premier date de 1968. «Mar- 
cher sur le fil du rasoir, c'est vivre. Le reste n'est qu’attente », a ins- 
crit en épigraphe d’un de ses romans celui qui a vécu, sur la route, 
mille galères et mille bagarres. Né en 1935, dans un coin perdu de 
Géorgie, orphelin de père à deux ans, victime d’une mystérieuse 
paralysie des jambes à six, engagé dans les « marines » àdix-sept, 
Harry Crews écrit sur ce qu’û connaît Cest-à-dire l’Amérique, cô- 
té poubelles. Celles des rêves cabossés, des ambitions broyées, 
des vies déglinguées. Le Sud de son enfance, qu’il peuple de pay- 
sans tarés (Le Chanteur de gospel ). d'obsédés de la fonte et du 
culte du corps (Bodÿ), d’athlètes de foire et de boxeurs demeurés 
(La Malédiction du gitan), devient, sous sa plume, une sorte de 
Cour des miracles où les êtres d'apparence normale, écrasés par 
la violence d’une société dégénérée, sont à l'évidence bien plus 
monstrueux que ces fieaks qui le fascinent et hantent ses his- 
toires. Le choc vient ainsi de cette singulière entreprise de démoli- 
tion des mythes américains mais aussi de cette manière propre à 
r auteur d'empoigner ses su jets, de cette pratique d’une littéra- 
ture au corps à corps qui, loin de tout misérabilisme, donnent à 
son bal des estropiés cette vitalité brutale et dérangeante à la- 
quelle Q est difficil e de résister. 

On ne peut donc que se réjouir de la réédition de Car, son ro- 
man le plus câèbre, publié par Albin Michel en 1974. Crewsien 
par excellence, r argument en est particulièrement gonflé puis- 
qu’il s’agît de l'histoire d’un homme qui décide de manger sa voi- 
ture, une splendide Ford Maverick rouge vif, «du pare-chocs 
avant au pare-chocs arrière ». Et les poubelles de l’Amérique, Her- 
man - le héros bouffeur de ferraille, citoyen de Jacksonviüe, Flo- 
ride - les connaît mieux que personne. Elevé sur une montagne 
de carcasses de bagnoles démantibulées, une gigantesque casse 
coincée entre les eaux putrides du fleuve Saint-John et une auto- 
route tentaculaire, il vit depuis toujours une passion charnelle 
pour rautomobfle. « B lui tardait de la sentir dans sa bouche . De la 
sentir dans sa gorge. De l’avoir dans son ventre. » C’est ainsi, par 
amour, qu’fl va consommer sa voiture, morceau par morceau, 
jour après jour, devant un publie enthousiaste, communiant avec 
lui dans le culte de ce dieu-voiture qui accompagne les hommes, 
de la naissance - « combien d'Américains ont Jbutu leurs femmes 
enceintes sur une banquette arrière de voiture ?»- jusqu'à la mort, 
bien sûr, inscrite dans la civflisatïon qui l’a engendrée Cest drôle, 
cruel et décapant Et désormais, sans forcer le trait ™ classique 
indispensable: 


LE VISAGE DE L’ENNEMI, d'Elizabeth George 
Pour quelles raisons a-t-on .enlevé Charlotte Bowen, la fille 
d’une jeune politiderme britannique très en vue, étoDe montante 
du gouvernement conservateur? Quel jeu joue donc son père, 
dont Pidentité a toujours été tenue soigneusement secrète et qui 
dirige, avec un cynisme à toute épreuve, un journal à scandales 
très populaire ? Comme toujours chez Elizabeth George, l’in- 
trigue de son nouveau livre. Le Visage de C ennemi, n’est qu’un 
prétexte. Même si la complexité retorse de F énigme, la parfaite 
maîtrise d’innombrables rebondissements ne sont pas le moindre 
charme de cette histoire qu’il est bien difficile de lâcher en coure 
de lecture, l’essentiel est ailleurs- Dans la peinture au couteau, sur 
fond d’écroulement du parti tory, des moeurs et des dérives du 
Londres politique et médiatique. Mais surtout dans la subtilité de 
l'analyse psychologique. Le vrai suspense vient ainsi de la révéla- 
tion progressive des failles des personnages et la force du livre de 
ce qu’fl montre d'une société dont les repères les plus intimes ont 
volé en éclats. Que deviennent les enfants passés aux profits et 
pertes d’une carrière dévorante ? Ceux que les adultes écrasent de 
leurs angoisses ou de leurs faiblesses ? Comment, à force d’irres- 
ponsabilité, façonne-t-on le visage d’un assassin ? Sur le thème 
du massacre des innocents, le dernier livre cTEÜzabeth George est 
particulièrement douloureux et dérangeant. Et confirme l'intérêt 
majeur du travail de cette Américaine qui contribue pour une 
bonne part au renouvellement d’un genre menacé de désuétude : 
le roman d’énigme à l’anglaise (traduit de l’anglais - Etats-Unis - 
par Dominique VVattwflfer, Presses de la Cité, 563 p n 130 F). 


FATALE, de Jean-Patrick Manchette 
Cette rentrée, décidément, est placée sous le signe de Jean- 
Ffctrick Manchette. Après la publication, chez Rivages, de son ro- 
man posthume et inachevé, La Princesse du sang, et du recueil de 
ses Chroniques (« Le Monde des livres » du 30 août), Gallimard 
réédite Fatale, l’avant-dernier roman publié du vivant de l’auteur 
(suivi d'une très subtile postface de jean Ecfaenoz). Paru en 1977, 
alors que Manchette, depuis 1971, écrit un roman par an, Fatale 
marque r aboutissement d’un processus. On le sait, après La Posi- 
tion du tireur couché (« Série noire », 1982), Manchette tournera la 
page pour chercher une autre voie, considérant que celle du ro- 
man noir, tel qu’il l'avait lui-même pratiqué, était dans une im- 
passe. Fatale représente donc une étape dans l’oeuvre de Man- 
chette, d'autant plus intéressante que le projet de Fauteur était 
expfiritement d'en foire un exercice de style radical ; «Ft tut moi, 
c'était presque un brouillon, un texte expérimental où je m'occupais 
en fait des rapports entre la fameuse Jbme et le fameux contenu _ » 
Au dénuement extrême de F intrigue et du propos - le nettoyage 
de Blévüle, la dté de l’aigent-roi, ses bourgeois et ses notables, 
par une tueuse mystérieuse prénommée Aimée- répond ainsi 
l’épure du style, cette fameuse écriture béhavioriste du roman 
noir, dont Manchette faisait remonter r origine à Flaubert. La dé- 
monstration demeure éblouissante (Gallimard, « La Noire », 
154 p, 78 F). 
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Edith Wharton sur les rives de l'âme 


En contrepoint à une critique féroce et drôle de la bourgeoisie de Nouvelle-Angleterre, la romancière 
américaine tente d'approcher au plus près le siège des émotions et de la création 


SUR LES RIVES DE L’HUDSON 
(Hudson River Bracketed), 
d’Edith Wharton. 

Traduit de Fangiais (Etats-Unis) 
par Jean Pava ns, 

Flammarion, 460 p-, 150 F. 


■y^ ienheureux malentendu ! 
m W De tous tes ressorts dont 
■ jfe dispose le roman, te qui- 
proquo est sans doute 
l’un des plus efficaces. Qui n’a ja- 
mais frémi face au désespoir d’un 
héros qu'une terrible équivoque 
risque d’éloigner à jamais d’un 
amour, d’une carrière, d’un des- 
tin? Qui n’a pas ressenti l'exaspé- 
rant plaisir d’assister, en spectateur 
omniscient, aux malheurs d’un 
personnage qui, lui, ne sait pas? 
En romancière habite et soucieuse 
de susciter des émotions chez ses 
lecteurs, Edith Wharton ne se prive 
pas de ce stratagème. Mais sa fi- 
nesse et son goût pour Pmtrospec- 
tion lui interdisent d’utiliser la mé- 
prise comme un élément purement 
mécanique. Dans Sur les rives de 
l’Hudson, comme dans d’autres 
œuvres, le malentendu est un 
symptôme : celui de Tinadéquation 
entre un individu et la société dans 
laquelle il vit. 

L’auteur éQe-même a sans doute 
ressenti cette sorte de distance qui 
rend certains ajustements difficiles. 
Née à New York en 1862, riche et 
intelligente, elle eut aussi la bonne 
idée d’être pleine d’un esprit qui 
savait se foire élégamment féroce. 
Regrettable fonte de goût, dans un 
milie u bourgeois où l'aisance est 
une liqueur très douce, pourvu 
qu’on la savoure sans arrière-pen- 
sée I Mais Effith Wharton, que son 
ami Henry James appelait « l’Ange 
de la dévoration », nourrissait vi- 
siblement des réprobations qu'elle 
ne tenait pas à enfouir sous les ca- 
pitons d’une boite à ouvrage. Sans 
être révolutionnaires par le style, 
ses livres sont autant de gracieuses 
potences auxquelles se balancent, 
l’air de rien, les travers d’un mi- 


lieux social qu'elle connaissait trop 
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D'ombres 
et de 
silences 


UN HIVER ENCHANTÉ 
(ASpeflofWfnter) 
tfHelen Dunmore. 

Ttaduit de l’anglais 
par Usa Rosenbaum, 
éd. Autrement, « Dîa bîeri esfàoma ine 
anglais», 364 p, 130 F. 


L a campagne anglaise sous 
la neige, un frère et une 
sœur, Gés par un pacte dé- 
senchanté, celui de ne Ja- 
mais se marier, de ne jamais avoir 
d’enfants pane que leur mère est 
« une dévergondée» partie vivre ail- 
leurs, et que leur père est malade, en- 
fiaxoé dans un sanatorium et comme 
fls le sarent confusément, en réalité 
interné parce que fou. On n’en parte 
jamais. Le grand-père les a transfor- 
més en « ombres ». C’est lui qui 
règne dans la maison, une autorité 
simple, mais froide. La seule chaleur 
vient des domestiques, de Fane sur- 
tout, Rate. A la fois «mère et sœur». 
R y a aussi on voisin, un homme 
riche, qui voyage, qui rapporte des 
nouvelles, un parti peut-être pour 
Fbérome, Cathy, si die voulait être 
raisonnable, fl y a encore la .précep- 
trice, Miss Galagher, une femme 
étrange dont l’aigreur apparente 
cache des passions soigneusement 
étouffées, une tendresse maladicâte: 
Et les fils des voisins qui mourront 
tous les trois 

On pense forcémaa à la tradition 
des grandes romancières britan- 
niques, les sœurs Bronte, Daphné du 
Maurier et parfois Jane Austen, mais 
eBe est trop gaie ; on n’est jamais, xâ, 
loin de te vioteoce et du son&te. Les 
sentiments s’effacent, dévorés parte 
non-diL Les secrets ombrés de honte 
entraîneront la mort par deux fois, 
crimes de sang, crimes cachés, en- 
fouis, imptatis par la loi des hommes. 
La soufflante pèse sur ceDe qui reste, 
l’héroïne, la narratrice, enfoncée 
dans un manteau, radie, trop lourd, 
trop grand et qui ne la protège que 
d’efle-même. 

RC SL 


bien pour ne pas vouloir s’en 6toi£- 
gner : le confbnnisme, la bêtise, la 
lâcheté, Fappât dn gaia. - 

Séparée d'un riche époux, die 
passa FAtiantique pour venir s’éta- 
blir en France peu avant la pre- 
mière guerre mondiale. Là, efle fré- 
quenta des intellectuels, des 
écrivains ; là, elle travailla et 
compléta une œuvre qui ne 
c omp te pas moins de quarante-six 
livres, dont un - Le Temps de {in- 
nocence- donna, pean te première 
fois, le prix puützer à une femme. 
En matière littéraire, pourtant, il 
arrive que la postérité s'offre quel- 
ques détours. Morte en 1937, Edith 
Wharton continua d’être lue dans 
son pays d’origine, mate fut à peu 
près rayée de 1a carte dans celui 
qu’elle avait adopté, dans cette 
France qu’elle tenait pour le lieu 
où s’incarnait au mfaht la notion 
de «avfàsûüon ». Comme les per- 
sonnages de ses romans, Fécrivain 
frrt-t rirttm e (fin) mateptenri n quj ne 
prit fin qu’au début des années 80. 

«On Fa longtemps confondue 
avec une dame d’œuvres aux livres 
mièvres, dont récriture aurait été 
une vague copie de celle d'Henry 
James », explique Diane de Maxge- 
rie, qui fut à la fois traductrice 
d'Edith Wharton et fune de celles 
qui permit au public fiançais de 
découvrir cet auteur remarquable. 
«Et puis lorsque ses livres ont refait 
leur apparition, les lecteurs ont été 
stupéfaits de constater à quel point 
Os étaient cruels et profondément fé- 
ministes. » Après avoir traversé, 
dans Fombre, une période où le ro- 
manesque et l’analyse psycholo- 
gique ne recueillaient que des sou- 
rires apitoyés, ces ouvrages « sont 
vents à la rencontre de toutes sortes 
de préoccupations actuelles, notam- 
ment parce qu’ils traitent de la liber- 
té», affirme D iane de Margerie. La 
mis e en film, par Martin Scorsese, 
du Temps de rbmocence n’a pas 
peu contribué au regain d’intérêt 
pour cette dame implacable et 
bouleversée. 

Le résultat de cette résurrection 


est une succession d’iné- 

dits, dont la lente distillation 
Hnr>n <* r impression de mettre te 
main sur des txésozs încompréhen- 
siblement oubliés. Plaisir délec- 
table et menacé, ce genre de résur- 
gence n’ayant qu*un temps. Raison 
de plus pour savourer Sur les rives 
de FHudson, première partie d'un 
diptyque dont te trame extrême- 
ment dense emprunte à 1a forêt 
pour le puissant enchevêtrement 
des réflexions et à 1a vflfe améri- 
caine pour la rigueur de 1a struc- 
ture. Les deux thèmes, omnipré- 
sents, forment 1a voûte de ce fine 
consacré à l’inspiration littéraire, 
au génfe et aux affres de la créa- 
tion. Qu’on ne se figure pas, ce- 
pendant, que ces «rires»- là sont 
celtes d’un fleuve alangui, charriant 
exclusivement des considérations 
théoriques. L’amour, le drame et 
les déboires matériels sont autant 
de pierres sorte chemin de Vance 
WestoD, autant de signaux impé- 
rieux envoyés par te monde réel à 
celui de l’esprit, dans lequel le 
jeune homme souhaiterait pour- 
tant s’immerger tout entier. 


UN REGARD IMPITOYABLE 

Lui, c’est un rejeton du Kfiddle 
West, fils de ces régions où le Bien 
fait bourse commune avec te pro- 
grès matériel et où F avenir seul a 
droit de dté. Fasdné par New York 
et par ce que la Nouvelle-Angle- 
terre porte conmie traces du. passé, 
il vient tenter d’y foire éclore ses 
aspirations littéraires. Mais ses 
élans se heurtent à d’autres 
conformismes qu’Edith Wharton 
peint avecime extraordinaire acui- 
té. En quelques phrases, quelques 
paragraphes subtils, r auteur saisît 
les types humains et les moeurs qui 

font renvironnement de son héros. 
La bourgeoisie déchue, la haute so- 
ciété oisive, 1a discrète corruption 
des milieux l i tté r aires, tes révolu- 
tionnaires de salon, font cela est 
campé de manière impitoyable et 
souvent drôle, surtout lorsque la 
romancière s’en prend - non sans 

- • - »> r * •• — -m X 


un certain snobisme, la critique cé- 
dant alors le pas au sarcasme - à 
l’Amérique profonde. Suggère-t- 
on à Vance de regagner 1e Nfiddle 
West pour échapper â la misère ? 
C’est pour «écrire des histoires 
simples et viriles sur les jeunes pros- 
pecteurs du Yukon, ou des gars du 
même genre, parce que le grand pu- 
blic en avait par-dessus la tête de ces 
descriptions de sociétés corrompues 
qui plaisaient sur la côte Est». 

S! efle excelle dans tes peintures 
de caractère, Edith Wharton se 
passionné aussi pour F« âme », dé- 
crite, en contrepoint de la ronde 
sociale, comme 1e fieu privilégié de 
te vie spirituelle. Souvent associée 
à des descriptions d'étendues mou- 
vantes, informes, obscures, l’âme 
est voisine de Peau, de Pair et des 
éléments naturels- L’écriture se fait 
byperbofique, exaltée parfois, pour 
approcher cet espace mystérieux. 
Siège des émotions, l’âme peut 
unir tes individus à des fieux - d’où 
l'importance des maisons - à la na- 
ture et, plus rarement, à leurs sem- 
blables, dans une « communion » 
qui constitue Fune des obsessions 
d’Edith Wharton. «Lui. son art, et 
cette Jemme ./huaient un, étaient in- 
dissolublement unis dans une 
c om préhension mutuelle et passion- 
née», est-il annoncé au sujet de 
Vance et d’Héloïse, son inspira- 
trice. 

L’ardeur d’Edith Wharton peut 
faire sourire les inconditionnels 
d’une prose phis dépouillée, mais 
cette manière n’est pas te cache- 
misère d’un sénthnentaBsme creux. 
Car le vrai but du livre et, peut- 
être, de Factivfté romanesque de 
Pantem; consiste à capter quelques 
éclats du « noyau, de la pasomdi- 

té », de cette « grotte cachée » où se 
tapit «l’être profond» De là jaillit 
la création littéraire, dont Edith 
Wharton analyse minutieusement 
1a genèse et les soubresauts avec 
une flamme douloureuse, comme 
mue par rinipûsslbte rêvé de disri- 
per les maleritendus. 

Raphaële RéroDe^ 


w * 


a - forum Vendredi 25, Samedi 26, 

LE MONDE - LE MANS ^ . .! .ffl 

Téi. 06)02 43 47 as -M Dimanche 27 Octobre 1 996 

PALAIS DES CONGRÈS ET DE LA CULTURE - LE MANS 


Bfetme BAUBAR 
Xavier BEAUVOtS 
tâchai BORNANCIN ’■ 
Jean-Denis BRHHN 
Laurence COLLET 
Catherine COLUOT-THH0IE 
PhSppeCORCUFF 

Gfltes COTTEREAU 
Mgr Gérard DEFOIS 
Laurence ENGEL 
François EWÀLD 
Akrin FtNKIELKRAUT 
Efisaboth de FONTENAY 
Nalhafie HBtflCH 
Jecn-Nott JEANNENEY 
August Von KAGENEK 
Rémi LENOIR 
Jean MAUREL 
OBvtor MONGIN 
AquKno MORELLE 
Véronique MORIAIGNE 
Jean-Luc NANCY 
Edwy PLENSL 
Denis SALAS 
Alain Gérard SLAMA 



DE QUOI SOMMES-NOUS 
RESPONSABLES ? 

Organisé par 

le journal Le Monde, la Ville du Mans. l'Université du Maine 

XeUtonde 




1 VILLE 

1“ rtir u a aïo 


fUU MANS 






Mgaufc&njsdeialJiiE 


SARTHE 

CaadGSaM 



r/ 


û'HaaWîSt.'fî.üi 


LESLtBftAIWÊS 
DU MANS 


5- 



x- 


1 >» 


4M 


'*••*«««# 


Ot guerre 




■w-- 




** -e*R 






e»-#.* 


A 






• ««ne ** 




***** 


fmm 





Tdd 


.f 












/JT 1 '-. 




•if.' 







4 


) ' 





à-» j 


r* ... ; 


1 1 % 




i- gjSMiy» _* 


jjK. wa#* 

? «H- . •:.' 

pr- «*:v 


Üfi re- :-• 


m ..,••• 

®-V' -•■ 

HfetflK*.- i. 


«•***. i 

: «Pwi 
?** • 


' ■-- .. ..I 


■ .**.ar« I: Sa-w. 

t IfcMi ÉTiflTl 

: „«CT - 

ÿ £üK*«i *. t '> * 


- > ^ 

--4C 


01 SOMMES 


ICC-NO^ 


ï >*■**"'“•* 1 “ r n-.* 

" ^ wi * v * •' 


*!** 

ar 


#* 




I l t t é r a t 


r e 


Les chaînes de l'hérédité 

Clément , prénom d'un enfant à naître, prénom, d'une « ombre ». Celle, sulfureuse et mystérieuse, de l'aïeul, 
Comment rompre les hantises familiales ? Michèle Gazier trouve les mots justes pour lever le sortilège 

un ratri p nF pauii t f — ■ — . . 


UN CERCLE DE FAMILLE 
de Michèle Gazier. 

Seuil, « Fiction & Cîe » 

216 fx, 99 F, . 


A vant même de naître, un 
enfant est l'héritier d'une 
histoire, porte en lui un 
roman familial, est ac- 
compagné, & son insu, par les 
ambres de tous tes ancêtres qui en- 
vahiront bientôt ses jours. Ce 
thème, que Michèle Gazier abor- 
dait dans Nativités, est an cœur 
d 'Un cercle defiomBe, son roman le 
pins ample et le pins maîtrisé, écrit 
avec une sensibilité obstinée, tme 
liberté fervente et souveraine 
comme si, de parcourir le œxde de 
ses propres obsessions familiales et 
intimes, Favait délivrée de ses der- 
nières timidités romanesques. 

Céfine attend im garçon. On rap- 
pellera dément, comme le propose 
le père. Mais c'est aussi le prénom 
de l'arrière-grand-père dont la sfl- 

houette note, énigmatique et sul- 
fureuse, contiime à traverett 
zon du cercle de famille- Céline 
éprouve d’abord une peur panique 
et instinctive, puis une sorte de 
curiosité inquiète, un désir têtu 
d’enquête qui ramène à interroger 
tous ceux qui ont connu Clément , 
Aurons-nous droit à une de ces sa- 
gas replètes, impérieuses, folklo- 
riques et réductrices ? L'inverse 
avec Garien Car pour cerner la vé- 
rité de dément, elle adopte une 
construction circulaire, à la fois ri- 
goureuse, précise (tout; paroles, 
gestes, se répond à travers 2e 
temps) et assez souple pour laisser 
une marge an doute, à l’aléatoire, 
aux incertitudes et aux secrets 
maintenus de la vie. . 

Ce tentiriéiomanesque s’accorde 
parfaitement à la personnalité de 
Clément, à la fois mystérieux et ra- 
vagent; immigré flamboyant et pro- 
vocant, maniant le castillan très dur 
de son enfonce comme une arme, 
grand flambeur; misant au poker sa 
solde de régisseur d’une « cam- 
pagne » près de Béziers et ruinant 
“ .r~/A 



« La photo du père » par Claude Batho (1980) 


sa famille- fl a fait infiniment souf- 
frir MtEa, son épouse (magnifique 
portrait d'une femme noble et ré- 
signée) qui a fini par regagner sa 
Bisbal natale après la mort de son 
fils aîné Jean. Mais on ne remonte 
pas impunément P arbre généalo- 
gique : chacun, en devant se sitner 
par rapport à Clément (la fascina- 
tion apeurée éprouvée à son égard 
se muant d’ailleurs, peu à peu, eu 
une indulgence nostalgique), est 
amené & révéler là vérité de son 
existence, à avouer ses défaites et 


ses blessures. Les plus profondes 
et les plus émouvantes sont celles 
subies par le grand-père julien 
pendant la guerre d'Espagne (très 
belle scène oh dément viendra le 
rechercher dans un camp de réfu- 
giés) avant que, « n’ayant d’autres 
racines que celles de son âge». Une 
combatte pour se «construire 
français» entre une mère qui n’a 
jamais parié que le catalan et un 
père enfermé dans son castillan fa- 
rouche. Et la souffrance souter- 
raine, commune à tous les 
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Combat mtime d'un homme contre lui-même, d'une France occupée 
à s'accommoder de l'horreur. Philippe Dagen, cruel et subtil 


LA GUERRE 
de Philippe Dagen. 
Grasset, 278 pi, 709 F. 


Q uelle plongée ! Nous voi- 
ci pris dans rétan de la 
guerre, dans ces temps 
des années 40 où tout, 
de l'herbe aux passants, 
des disooms aux chansons, des cm- 
ptens du temps anodins à Fatxodté 
des événements, tout est en guerre, 
sous son joug, imprégné d’elle dans 
une France occupée, mais qui, loin 
des hatafffcg, demeure fébrilement 
adonnée à ses routines antérieures. 
Fhifippe Dagen restitue avec zme 
rate exactitude cet étrange dfmat 
où les hostiBtés ne sont pins mili- 
taires, ces territoires où des armées 
ne s’affrontent pins, ces habitants 
qui semblent poursuivre une exis- 
tence banale, alors que la guerre 
pourtant les recouvre telle une 
peau. 

H s’agit là cFune chronique pas- 
sionnante des temps vkhystes où la 
tiédeur et tes fedents, dtes-mêmes 
i gnnhfes, masquent **nt de féroci- 
tés. chnîgritpie, amas, d'une « petite 
vWe humide et resserrée», Montau- 
har», oh te panpateiir, châties Bru- 
guière, échoue après la «drôle de 
guêtre» - nue guerre décrite, elle, 
cm urne tragique et terrifiante da ns 
sa brièveté. Sous-fiemenant, a a lâ- 
chement abandonné à une mort 
abominable un anri blessé dans la 
débâcle. D a foi, pris de panique, et 
sera désormais «le scribe de (sa) 
horde», mais d'une honte qui, de 
son propre aveu, sera sou rce d e 
jouissance. Ttout au long dn journal 
intime qui constitue le roman, il va 
se délecter « de \sa\ faute et (se] dé- 
lecter ensuite de [seî ta reprocher». 

L’époque se prête à ces élans ma- 
sochistes. Nouveau venu dans la 
ville, professeur au lycée Ingres, où 
n enseigne à des « Sèves incurleuxtx 
rfoefles». Châties Bruguière v a pou - 
voir donner iïbre coure à son atten- 
tisme, à sa raaBéabflfté, toujou rs 
prêt à donner raison, à consentît à 
céder. D suivra les osrinations de 


Popîmcm, il sera le spectateur atten- 
tif, voire le partenaire passif des fla- 
gorneries umédmBstes d a ns pp e 
petite sodécé avide de s'inscrire au 
mieux, d’acquérir des prestiges dam 
un régime à ses débuts. 11 arbore, 
souple, aquLesçant, les opinions 
qtf cm lui prête, acharné à se dénon- 
cer ensuite à lm-m&ne, à s’accuser; 
avec le vague espoir d’afosi se féÆ- 
tner. fl ira jusqu'à se laisser accapa- 
ra; par ime sote de Bovary laide et 
bornée, aride d’adultère, qui a de 
P amour une «conception ména- 
gère». Ne pourra-t-il ainsi sTrurni- 
Ber « au moyen de cet amour »,.et 
«vérifier» dans ces bras qui hn dé- 
plaisent « k peu {quH] vaut»? 


Iafre : « Pourquoi pas k marquis de 
Sade ?», la guerre est vécue au jour 
le jour; heure par heure, si lente. 
Rien rfy est «indicible » en amont 
des camps. La situation est discutée, 
les prises de postion sont réfléchies, 
calculées. Un consensus s'installe, 
ce consentement tacite qui autorise 
la persécution de certains. Et déjà 
peut se prévoir l’excuse scélérate: 
on ne savait pas jusqu’où irait le 
crime, où fl aboutirait Philippe Da- 
gen restitue le paysage mental 
d’alors, investi par un vocabulaire 
redondant: redressement, régéné- 
ration nationale, opinions sédi- 
tieuses, J’Axe, la relève- Il repère 
aussi l’ivresse de foire «nombre, 3s 


Philippe Dagen.. 

Philippe Dagen est né en 7959. fl enseigne, à f uni- 
versité de Tours, l'histoire de fart contemporain. Il 
: est critique d’art au Monde depuis 7985. La Guerre 
est son troisième roman, après Le jugement dernier 
(1989) et L’Age <POr (1 992), tous deux publiés chez 
Gallimard. (I est également fauteur de plusieurs es- 
sais .surf art, dont un Cézanne (Flammarion, 7995) 
et un Francis Bacon {Cerde d’art, 1996). 


Mate c’est un des charmes de ce 
livre d’aller au-delà de ce qu'il 
narre. Ainsi découvrons-nous un 
Bruguière complexe, inteffigeut, de 
loin pas aussi avachi qrffl veut se le 
foire attire, plus coupable donc - 
ou plus innocent - qrffl ne veut 
bien Pavaner. Gomme beaucoup, il 
lutte à là fois pour atteindre à plus 
de lucidité et pour s’en affranchir 

ou, mieux, pom Péril»; fl s’aperçoit 

que la guêtre ne permet pas de se 
débarrasser de soi; on y vit ton- 
jours an sein des mêmes détails, 
avec la. même identité; en chaque 
vie se poursuivent des /guerres in- 
times, dont celle menée contre soi, 
qui s'enchevêtrera avec tes grands 


devenir, enx, des détails. 

Dans la petite vïllé ob le libraire, 
tout aux- délices d’une époque si 
bien-pensante, se refuse à vendre 
« cette chose-là c’est-à-dire 
Proust, «pédale juive», ou Bande- 


étment dans k nombre. Us étaient le 
nombre et. pour cela, défaillaient de 
plaisir». 

Pour la plupart 3 s’agit avant tout 
.de se joindre au vainqueur, la vertu 
consistant à choisir (par patrio- 
tisme, pour te bien du pays 1) le bon 
camp. Ce ne seront pas les rafles, 
les déportations de juifs, les exé- 
cutions d’otages qui feront variDer 
Fanogance des admirateurs du ré- 
gime, mafa F affolement d’avoir fait 
le mauvais choix. Si Dagen laisse 
une fort petite part à la Résistance, 
c'est qu’elle était par essence peu 
visible. 

. Cruel et subtile amant que capti- 
vant, le Evre de Philippe Dagen frit 
découvrir cette époque comme sf 
elle n’était pas encore figée dans 
nos mémoires, pas encore jugée. 
Gomme sU était encore temps de 

réagir faite à rinaoïpiabile; ; «derfr 

sister. 

Viviane Ftarester 


membres de cette étrange famflJe 
où «chacun semble amputé d’une 
partie de son passé et d’une partie 
de son présent», est celle de Fexfl. 
Ce qull y a d'infiniment convain- 
cant et subtil dans ce -ro man, c’est 
que cette souffrance n’est jamais 
claironnée, emphatique. C’est 
juste, pantois, une très légère dis- 
cordance, le sentiment fugitif de 
n’êtxe pas tout à fait là où on de- 
vrait Stre. Il suffit que Florence en- 
tende le nom de Béziers pour que 
son cœur se serre au souvenir du 
temps de renfonce où, un peu à 
F écart dans les rues de la voie, elle 
n’était alors qu’une Espagnole im- 
migrée, en voie d'assimilation— et 
quand la narratrice écoute Ole de 
John Qdtrane, efle se sent à nou- 
veau envoûtée par cette Espagne 
qu’elle connaît à peine, dont elle 
est nourrie et vers laquelle die re- 
viendra peut-être un jour. 

Mais l’exilé suprême, celui qui 
est allé jusqu’à se déraciner de sa 
propre rie, jusqu'à se détruire - 
« plus 3 perdait, plus 3 jouait, plus ü 
étouffait, plus il fiimait »- pour ou- 
blier son passé et la douleur de sa 
transplantation, c'est dément II a 
été bien meilleur qu’on ne Pavait 
imaginé : c’est le sens de la der- 
nière scène au clair-obscur de tra- 
gique apaisé. Et la question exis- 
tentielle et romanesque se 
déplace : ce n’est plus : «Clément 
est-ü le diable?», mais « comment 
invente-t-on le diable dans le silence 
pudique, hypocrite des Jamflles?» 
Peut-être parce qu'il est plus 
commode de reporter sur FhérédUh 
té la responsabilité de ses propres 
manques, de ses propres peurs, et 
qu’on se sert de La pérennité d’un 
tabou familial pour justifier et ex- 
cuser ses propres interdits. Une 
mère ne peut être épanouie, et 
transmettre cet épanouissement à 
son enfant qu’en se délivrant des 
vieilles hantises du cercle de fa- 
mille. Voilà ce que nous dit aussi 
Michèle Gazier dans ce livre bou- 
leversant de justesse. 

Jean-Noël Panerai! 

Secrets 

d'Etat 

et secrets d'âmes 

TYCHO L’ADMIRABLE 
de Gerald Messadlé. 

Julliard, 350 p., 139 F. 


T ycho s’est suicidé. Celui 
qui nous raconte sa vie 
est un publicitaire, sé- 
ducteur jamais las de 
conquêtes féminines. Sa vie se 
trouve bouleversée d’avoir vécu 
une aventure homosexuelle avec 
celui dont il nous rapporte le 
curieux destin. Dès la mort de Tÿ- 
cho, fl se trouve en permanente 
insécurité. Traqué, recevant des 
menaces, il ne sait les raisons de 
cet acharnement Pourtant elles 
ne manquent pas. D peut être le 
détenteur d’un secret d’Etat qui 
intéresserait FBI et OA ; la proie 
d'un obsédé, mystificateur qu’on 
peut dire professionnel ; la vic- 
time d'une espèce de complot en 
rapport avec F amitié amoureuse 
et passsionnée qu’il eut avec le 
disparu. Lequel est aussi une iné- 
puisable source de mystères. Ty- 
ebo, homme qui exerçait un fort 
ascendant sur autrui, au point que 
même ses ennemis ne pouvaient 
se détacher de cette fascination, 
était-il un « admirable », quelque 
chose comme un saint, ou un dé- 
sespéré de la vie ? Un émule de 
don Jnan - nihiliste plus qae chas- 
seur de midinettes - ou un valet 
des services secrets américains 
qui ne serait pas étranger à la 
mort du Che ? Ou était-il tout céda 
à la fois, celui qui demandait 
« Après quoi court-on ? » 

Des romans qui nous sont don- 
nés à découvrir, il n’en est guère 
de plus étrange. Usant de dia- 
logues qui éclairent peu à peu les 
ombres, d’extraits du journal de 
Tÿcho, Gerald Messadié crée F in- 
solite de telle façon que, une page 
lue, on ne peut éviter l'autre. 
C'est brillant, foisonnant sans 
être touffu, riche de faits histo- 
riques et de fortes études de ca- 
ractères, de sensualité et de ces 
pourquoi qid jalonnent toutes les 
vies. 

Pierre-Robert Ledercq 
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"A lire, 

à deux mois de 
l'élection présidentielle 
américaine. 

Et à méditer au-delà." 

Daniel VERNET - Le Monde 




pnVoiUé par 

EDWARD B1J1R 


Le roman (fi. 
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"Ce livre atteint à une vérité plus forte que ne 
l'aurait pu le faire un reportage dans deux 
domaines au moins, qui forcent l'admiration. 
Il s'agit d'abord du meilleur précis électoral 
qu'on ait pu lire sur la réalité d'une campagne 
présidentielle américaine, avec son ambiance 
particulière, son rythme impitoyable, ses 
équipes où les boy-scouts côtoient les tueurs 
mercenaires... 

Mais Couleurs primaires est aussi, et surtout, 
le plus véridique portrait politique qu'il ait été 
donné de lire sur Bill Clinton, la tentative la 
plus convaincante à ce jour d'approcher la 
complexité du personnage politique et privé." 

Pierre BRIANÇON - Libération 

"Où l'on s'aperçoit que tous les moyens sont 
bons pour devenir président des Etats-Unis..." 

Bruno FANUCCHI - le Parisien 

"Se lit sur les chapeaux de roue, comme un 
polar habile, cultivé sans condescendance, 
rempli de ce qui intéresse les gens : le sexe et 
la violence, le pouvoir, les médias et l'argent," 

Laurence HAR1E - A Suivre 

"Une impitoyable étude de mœurs et de 
caractères. La soif de pouvoir, l'égotisme, le 
cynisme et le poids de l'argent transpirent à 
chaque ligne." François d'ALANÇON - La Croix 

"Ce roman à clefs, récit picaresque d'une cam- 
pagne, fangeuse à souhait, pour l'investiture 
démocrate, n'épargne personne. 

...La démocratie américaine en sort en 

lambeaux." Vincent HUGEUX - L'Express 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• BLEU, de Thérèse Fbumier 

Femme de tempérament, Mouna s’éprend d’amour pour Ra- 
chld. Mais son frère aîné forme, à son insu, des projets de ma- 
riage avec un autre. Cette passion est-elle à tout jamais per- 
due ? Faut-il purement et simplement renoncer à cette 
histoire ? Inspirée par l’atmosphère des romans de Naguib 
Mahfouz, Thérèse Fournier nous livre dans ce premier roman 
réussi, au gré des saisons traversées, une histoire d'amour aux 
saveurs orientales. Efle montre les mœurs d’une famille qui 
étrangle la passion d’une femme, et réclame de sa part la sou- 
mission. Douée d’une belle écriture vive et imagée, l'auteur 
nous enchante en ménageant avec soin le cours du récit. A 
l’ombre de l’olivier bleu, elle laisse entrevoir qu’il ne fallait 
peut-être pas désespérer et... attendre. « Ce que tu as vécu ap- 
partient désormais à un théâtre d'ombres » (Lattès, 160 p., 98 F). 

• LA SONATE DANS LE CANIVEAU, de Hervé M estron 

S tan Primrose est un jeune prodige du violon, surnommé le 
« Paganini du XX e siècle », promis à une glorieuse carrière mu- 
sicale mais qui, en raison d'un milieu familial instable et hos- 
tile, sombrera dans une « profondeur sans fond », une solitude 
entière. Son récit, qu’D adresse à un juge, écrit depuis sa cel- 
lule, retrace sa jeunesse et ses ratages et mène vers son crime 
inévitable. L'intérêt du premier roman d’Hervé Mestron ne ré- 
side pas tant dans le sujet, mais plutôt dans son traitement. 
Hervé Mestron, également musicien, compose une longue 
confession selon des principes musicaux bien précis, conférant 
ainsi à son texte un rythme de virtuose. Toutefois, les digres- 
sions ne parviennent pas à masquer la minceur de l’histoire ; la 
confession, procédant par morcellements, tente de tenir le lec- 
teur en haleine jusqu’à une fin certes musicale mais sans véri- 
table éclat (Climats, 120 p, 80 F). 

• PRÉSENTS ET AUTRES ORIFICES, d'Olivier Saison 
Barbara, Anna et Lori suspendues à des crochets de bouche- 
rie ; Charles se tue, glissant sur la boucle d’orefile de Lucy, 
écrasée par un camion, et en fait son « épousée aux deux» ; Eve 
a perdu son pommier, Adam la poursuit. Trois des quatorze 
nouvelles d’Olivier Saison. Délire, fantasmes, rêveries. Des su- 
jets qui semblent devoir n’aboutir nulle part et qui trouvent 
tous une fin dans l’esprit du lecteur. On peut se demander quel 
intérêt trouver au récit de la lutte d’une femme avec son aspi- 
rateur. U y en a un. Dont le moindre, en plus de l’imagination 
et de la fantaisie, n’est pas le style. Les premiers pas en littéra- 
ture se hasardent habituellement sur la longue route du ro- 
man. Avec une plaisante façon de dérouler ses courts récits, 
l’auteur fait les siens avec bonheur sur la voie de la nouvelle. 
Ses prochains seront à suivre (Le Serpent à plumes, 130 p., 
80 F). 

• FORT SAUVAGE, de Claude Beausoleil 

A la tête d’une poignée d’hommes. Jean-Baptiste Cadot pense 
qu’il est indispensable, essentiel que le drapeau français flotte 
sur Fort sauvage. Ils sont là depuis deux ans, loin de Québec, 
des chefs qui les ont envoyés garder le fort. Isolés, Us ne savent 
pas que les choses ont changé, que l’histoire s’est faite sans 
eux. Quand les Anglais attaquent, la cause défendue est déjà 
sans objet C’est une belle histoire de résistance que Claude 
Beausoleil nous rapporte, inspirée de faits réels. D y avait là de 
quoi faire un roman-pavé. U a choisi la concision, l’évocation ‘ 
sans boursouflures, une façon simple de décrire le passé et le 
présent de ces soldats perdus. C’était le meilleur choix. On est 
pris par le récit, dépaysé par un univers où les drames des 
humbles, balancés par les grands événements, ne nous 
éloignent pas d’autres malheurs plus connus (Le Castor astral, 
126 p., 85 F). 

• LES CONFINS DU JOUR, de Martine Le Coz 

Après la Palette du jeune Turner (E± du Rocher, 1993), Martine 
Le Coz poursuit la biographie romancée du peintre anglais. Ici, 
l’ itinéraire intérieur de l’artiste vieillissant s’écrit au rythme de 
sa marche et de ses rencontres dans l’Ouest français, puis à Ve- 
nise. TUraer met à l’épreuve la réalité, cette pâte foisonnante 
mais obtuse, dans l'espoir d’y trouver la clef de la lumière et la 
promesse d’une délivrance divine. En vain. Le salut viendra des- 
choses mêmes, de l’ici-bas. Avec cette plongée « dans l’orgie 
d’un monde sans définition », la romancière donne à voir le 
cheminement et la déception d’un homme, d’où jaillit la «se- 
crète merveille » de la naissance d’un artiste (Ed. du Rocher, 
249 p.. 120 F). 

• ESCAL-VIGOR, de Georges Eekhoud 

En publiant Escal-Vîgor au Mercure de France en 1899, l’auteur 
belge Georges Eekhoud (1854-1927) obtint un succès de scan- 
dale. En racontant la passion d’un châtelain» seigneur de l’Es- 
cal-Vîgor. pour un jeune paysan dont il entend former l’esprit 
et la sensibilité dans la tradition grecque, il défiait, quatre ans 
après la condamnation d’Oscar Wilde pour homosexualité, le 
front des bonnes moeurs. Et, de fait, Eekhoud fut déféré, en 
1900, à la cour d’assises de Bruges. Cet écrivain anarchiste et 
pacifiste n’en continua pas moins d’œuvrer pour la défense 
des amours socratiques (présentation de Mirande Lucien, Sé- 
guier, « Bibliothèque décadente », 318 p., 96 F). 


Le bambou rédempteur 

Vaincu par la vie, un homme parvient à se sauver de la déchéance en s'identifiant à une plante, 
Jean-Marc Aubert « pousse » la métaphore végétale. Un « coup de bambou » revigorant 


BAMBOUS 
de Jean-Marc Aubert. 
Fayard, 228 p., 95 F. 


A ppelons ça comme on 
voudra : échos théma- 
tiques chez de jeunes ro- 
manciers, vieux motif littéraire re- 
mis an goût du jour, ou purs 
hasards éditoriaux—, la métamor- 
phose, cette année, est dans l’air du 
temps. Après les Bruismes de Marie 
Dazrieussecq, où la narratrice, hap- 
pée doucement par ranimaüté, ob- 
servait son corps épouser les 
formes d’une traie (« Le Monde des 
livres » du 6 septembre), Jean-Marc 
Aubert décrit le bien-être immobile 
d’un homrm* glissan t vers [Impassi- 
bilité et la sérénité des plantes. A 
qui reviendra-t-il, maintenant, 
d’explorer l’état minéral ou de 
s’aventurer dans le stade gazeux? 

Vertiges de transformations, 
voyages sans retour marquant à la 
fois la mon et la renaissance (nous 
ne sommes peut-être que le brouil- 
lon de nos formes idéales)... 
D’Apulée à Ovide et bien sûr à Kaf- 
ka, le thème est récurrent, sinon 
inépuisable. Mais que faut-il voir 
dans ces variations nouvelles? 
Chez Jean-Marc Aubert, une 
grande farce joyeuse, avant tout 
Qui a lu son troisième et précédent 
roman, A ma petite famille, connaît 
un peu le bougre. Aubert a la 
langue verte et bien pendue. 0 est 
capable, on s'en souvient, de « te- 
nir» des pages sur «l'dme parti- 
culière » d'un cabinet de dentiste et 
les mystères insondables entrevus 
au fond d’une bouche humaine. 0 a 
quarante-cinq ans, l’esprit joueur, 
tordu, maladivement inventif. Du 
style à revendre, un humour magis- 
traL Qui donc désespérait du ro- 
man français? 

Le voici, cette fois, embarqué 
dans une grandiose et puissante 
métaphore : celle d’un homme au 
bout du rouleau qui soudain s'iden- 
tifie à un bambou et se sauve à tra- 
vers IuL A quarante ans, Joris Bert 


Van Hoppemdiau est une épave, 
déglingué par les alcools, même 
phis« convaincu d'exister», fl a été 
quelqu’un, pressent-on, mais au- 
jourd'hui, lorsqu’il a trois sous, Q se 
réchauffe au marc des Cévennes et 
pleure de honte entre deux verres. 
Comme il est revenu de tout. Joris 
Bert a encore certaines facultés 
d’étonnement. Il a notamment, dès 
les premières pages, une 
conscience aiguë (et assez bota- 
nique) de son être qu’fl voit, à tra- 
vers les vapeurs éthyliques, comme 
«un sac qui s’emplit d'air (-.). 
Chaque inspiration arrose ainsi nos 
bronchioles comme des fleurs, puis 
les bronchioles se rétractait Alors la 
plante, notre corps, s'étiole et attend 
un nouveau printemp s». Ce renou- 
veau, ce printemps de Pâme et du 


bd et bien comme une plante.» 

Ainsi commence la métamor- 
phose. Comme le bambou, Joris 
Bert ne s’abreuve plus que d’eau. 
DTnofifcnsife atomes d’hydrogène 
et d’oxygène circulant pour la pre- 
mière fais dans ses organes de bu- 
veur repenti : voilà le début de sa 
rédemption. Le désir de vivre 
monte en loi comme une sève. D re- 
prend pied, c’est-à-dire qu’il prend 
racine - un rhizome de plus en plus 
grand qui lui donne stabilité et as- 
sise. Et chaque progrès, chaque 
bouquet de ternîtes, chaque canne- 
lure, chaque nœud de croissance 
sur le prédeux tronc du bambou 
marquera une étape dans sa résur- 
rection : rencontre avec Louise, 
achat d’une maison, plantation et 
extension de la bambouseraie, etc. 



Jean-Marc Aubert 

Jean-Marc Aubert est né à Nice en 1951. Il a en- 
seigné la littérature pendant vingt ans. Son pre- 
mier livre, Aménagements successifs d’un jardin, à 
C_, en Bourgogne, a paru en 1983 chez Albin Mi- 
chel. Depuis, il a publié deux autres romans, La Ca- 
thédrale de glaise (Presses de la Renaissance, 1992) 
et A ma petite famille (Betfbnd, 1994) ainsi qu’un 
recueil de nouvelles (L'Encombré, Presses de la Re- 
naissance, 1991). 


corps, Joris Bert va les devoir à sa 
rencontre inopinée, bouleversante, 
quasi mystique !, avec un autre vé- 
gétal, une tendre, fragile et inno- 
cente pousse de bambou. C’est la 
« Révélation du bambou » qui lui in- 
dique la sortie du tunnel. * Le bam- 
bou rachitique survit et croit dans 
des circonstances adverses »: pour- 
quoi n’en ferait-il pas autant? 
« N’est-il pas constitué de seize à dix r- 
sep t mènes de tubes intestinaux (_) 
et d'un tas d’appareil du mime 
genre ?», d*« une peau en définitive 
assez isolante, (— ) (cf) un organe 
mou à la consistance laiteuse mais 
capable de connexions fulgurantes» 
(le cerveau). « fl s’agit de faire fonc- 
tionner tord cela, Joris Bert, et en- 
semble de préférence. Qu’as-tu à 
perdre au point où-tu en es? TU es 


«Le bambou, ça a une force d’en- 
fer, fait dire Jean-Marc Aubert à 
l’un de ses personnages. On allonge 
un homme nu sur une poussée de 
bambous, on 1e retrouve, une journée 
pba tard transpercé par les tiges 1 » 
Si la symbolique de n dentification 
est daire, Aubert s’amuse à r enri- 
chir à l’ infini- La tige, c’est, outre 
rénergie vitale (phallique ?), la pu- 
reté, la smptiaté, la rectitude ; c’est 
cette droite qui s’élance vers la lu- 
mière, cette ligne de faite, ce 61 té- 
nu et fibreux qui met en contact la 
terre et ledel, Feau et Tair, comme 

im chaînon manquant ent re les élé- 
ments. Mais attention, mettez ces 
«simplicités» les »n« à côté des 
autres, cependant, et vous serez 
surpris par « l’exubérance »; « la 
complexité» mathématique: «A 








Les sonorités de Jean-Yves Masson 

Alors que paraissent deux de ses traductions de Rilke, le traducteur, poète et essayiste effectue 
son passage du vers à la prose. Un roman où les résonances poétiques « couvrent » un peu trop la réalité 


L’ISOLEMENT 
de Jean-Yves Masson 
Verdier, 187 p., 95 F. 


S i L’Isolement n’était pas le 
premier roman de Jean- 
Yves Masson - sll s'agis- 
sait du premier livre d'un 
inconnu -, que trouverions-nous à 
dire? D'une part, peut-être nous 
demanderions-nous, encore une 
fiais, ce qu'est un roman. D’autre 
paît, on observerait que certaines 
images, par exemple : «/es oiseaux 
chantaient (_), saluant le soleil qui 
s'écroulait dans un rideau de 
nuages incandescents», peuvent 
trouver avec bonheur place Hans 
un poème, mais exceptionnelle- 
ment dans la prose. 

Or nous savons que TexceBence 
des traductions de Masson nous 


rend distrait envers le poète d’Qf- 
frimdes et d'Onzains de la mut et du 
désir Çl) - sans oublier l’essayiste 
de Don Juan ou le refus de la dette, 
qu’il écrivit jadis en collaboration 
avec Sazah Kofinan (2), ni r auteur 
de quelques textes essentiels sur 
l’art de traduire, comme la préface 
aux Poèmes d'Outre-Rhin. de Gé- 
rard de Nerval (3). Avec L'Isole- 
ment, Jean-Yves Masson effectue 
son passage du chant à la parole, 
de la danse à la marche, du vers à 
la prose, laquelle possède, elle aus- 
si, des lois, et obéit à des exi gertct*; 
phoniques, sans pour autant béné- 
ficier. comme le poème, de cette 
disposition typographique qui 
convie le lecteur à se concentrer, et 
presque à un acquiescement préa- 
lable. Le véritable poète ne connaît 
pas exactement le sens de ce qiffl a 


le bonheur d’avoir écrit : «Le vers retient sur place : rémotion qui l’a 
attend un sens, disait Valéry, le vers gagné pendant la lecture d’une 
écoute son lecteur. *Le prosateur, description de la lune ou de la mer, 
en revanche, a un but qu’il croit ou de ces Crétois qui fouettent le 
connaître : raconter une histoire, tronc des cistes pour recueillir ainsi 
mettre en scène des personnages, leur résine, le laudanum. En 
recréer 1e mouvement de la vie, comparaison de ces morceaux qui 
V- ?iï'T'Z r £:r U'-’» : scandent le récit plus qu’ils 

ne s’y fondent -à la ma- 
nière des interludes d’un 



GALLIMARD 


LAURENCE COSSÉ 
Le coin du voile 

roman 

“Le problème de dieu : enter ou nsgnrr— Avec une huhiülé diabolique . 
une subfile mteDigettee narrative. Laurence Cosé. sur un ryf hme haché. 
■ haletant, de mnum à suspense, tire le O ilu récit qui inei en scène 
les conséquences de rêvêncmeal capital et sulfureux 
que les brins pères casubte* auront à «jérerT. 

Jorge Scmpran, Le Journal du Dimanche . 

"I n thriller ironique et jubiLtoirc." 

Laurence Liban. L'Express 

"Un litre plein d'inrclligenœ. d’élégance, et de celle sorte 
de drôlerie incisive mais impartiale, aussi tendre que férucr." 

Errr DeschodL Le Figaro Magazine 


saisir la surface des choses et mon- 
trer l’âme insondable, parier du 
temps qu’il fait, et imaginer la mé- 
moire des autres— Et s’il est un ar- 
tiste, fl lui arrivera d’accueillir les 
mots qu’il n’attendait pas et qui 
vont modifier ce qu'il s'était pro- 
posé d’exprimer: ce qui n'est plus 
la vérité de l'écrivain peut, grâce à 
lui, devenir la vérité du lecteur: 

Dans L’Isolement, un très jeune 
j o u rn aliste, poète en herbe qui, fils 
d’un Français et d’une Grecque, 
connaît depuis l'enfance « la foie 
douloureuse d’hésiter pour nommer 
les choses entre deux langues, entre 
deux mondes », se rend à Athènes, 
à la veille de la guerre, comme cor- 
respondant de plusieurs journaux 
parisiens, n tombe éperdument 
amoureux de Marina, fille d'un 
grand professeur privé de sa chaire 
par le régime totalitaire de Ma- 
taxàs. et poète efle aussi 

Dans une Europe menacée 
d’anéantissement, dans cette 
Grèce où. le gouvernement donne 
la chasse surtout aux jeunes sus- 
ceptibles dé comploter, voilà bien- 
tôt Marina et son amant en rési- 
dence surveillée, à HérakHon. En 
dépit des circonstances, ils réus- 
sissent à préserver leur amour, et 
même .leur bonheur, jusqu'à ce 
qu’elle contracte une maladie, à 
l'époque ingnérissahlerla lèpre. 

Il y a dans ce livre de très beaux 
moments, crune très grande inten- 
sité, qui se développent dans r es- 
prit du lecteur, yrévdflant des réso- 
nances, des, échos, un passé quU 
Ignorait, aux frontières de la mu- 
squé. Mais lorsqu'il essaie de re- 
trouver les personnages en proie à 
de terribles malheurs, Témotion le 


choral -, la guerre, la dictature, 
l’affliction du narrateur et Marina 
elle-même dans sa léproserie 
souffrent curieusement d’irréalité. 

En ce qui concerne la traduction 
de Rilke - des Elégies de Dumo, 
titre consacré auquel Jean-Yves 
Masson, à Hnstar de Pierre Klos- 
sowski, préfère celui d’ Elégies dui- 
nésiennes, et des Requiem (4) -, elle 
est admirable : conçue avec le sou- 
ci de préserver la « vocatité » de 
l’original et de « respecter » la 
« tourne » des vers, cette coupure 
qui vient hacher le sens, le sus- 
pendre— ». 

« Tout le tram 1 de la traduction, 
disait Valéry Larbaud, qui s’y 
connaissait, est une pesée des 
mots. » Délicate balance, celle où le 
traducteur dépose les mots étran- 
gers pour leur substituer d'autres 
du même poids l 

Sans négliger ses devanciers 
-d'Angelloz à Lorand Gaspar, de 
Rainer Biemel et Armel Gueme à 
Maximme -, on peut dire que Jean- 
Yves Masson nous fait presque ou- 
blier que lire des vers traduits est 
«n acte de fol 

(1) Voix tfEncre, 1995, et Cheyne Edi- 
teur, 1995. 

(2) Galilée. 1990. 

i995 Grasset ' " Us CalJferîrou e es *- 
(4) Élégies duinésennes (Dumeser He- 
gien) de Rainer Maria R2ke, traduit de 
Allemand et présenté par Jean-Yves 
Masson, imprimerie natio nal*» 238 
130 F. 

Requiem de Rama Maria Rnke, traduit 
par jean-Yves Masson, fllustré par 
Hoilan Eata Morgana, 76 p. 


Ross, 



suffit qu’un bambou sTnctine (_) de 
quelques degrés pour que les pers- 
pectives se croisent, formant une 
grille de carrés et de losanges qu'Q 
faut bien compter. Les bambous, ain- 
si, appellent le calcul et l’ordre. Cette 
théorie de formes simples aboutit, 
paradoxalement, d un monde infini 
de profondeur qui dépasse l’entende- 
ment Ce n’est plus un bosquet, c’est 
une véritable grammaire, absolu- 
ment incompréhensible bien que 
composée défigurés épurées. Telle 
Fâme, tel le langage, telles les rela- 
tions humaines, tel le courant de 
l’eau ou la course des nuages, se ra- 
mifie la finit de bambous. » 
r»ia tombe bien qu* Aubert ait 
« changé» son héros en bambou 
(et non en tilleul, comme Bauris, 
ou en chêne, comme Phüémon) : 
comme le roseau, le bambou plie 
mais ne se rompt pas. n y aura la 
guerre, îl y aura l’îmiptioo de 
l'argent (des chercheurs d’or) dans 
la bambouseraie et beaucoup 
d’autres péripéties métaphoriques 
(la métamorphose, rappelons-nous 
le Grégoire Samsa de Kafka, est 
toujours l’expression d’une protes- 
tation). Mais, au bout du compte, 
qu’aura appris joris Bert? Qu’en 
s’intégrant au cycle des plantes, il 
« considère maintenant (sa) germi- 
nation acceptable, (sa) croissance et 
(sa) floraison naturelles, (sa) déflo- 
raison, puis (son) déssèchement in- 
dispensables». 

. Et le lecteur? Que Jean-Marc Au- 
bert, l’inventeur du « phytoro- 
man », est certainement l’un des 
écrivains les plus doués de sa géné- 
ration. Qu’on ne saurait assez ren- 
gager, dans le dernier soleil de ce 
début d’automne, à aller butiner 
ces bambous, à. se régénérer dans 
les souffles aériens de cette écri- 
ture, à jouer le jeu, à acquérir la 
conscience du vent, des pierres, des 
nuages, à perdre son identité pour 
renaître papillon ou abeille, 
« puisque l'abeille, le pollen et la 
fleur, c'est pareil, trois parties d’un 
grand tout fonctionné ». 

Florence NoiviDe 
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Tony Ross, l'effronté 

Avec « Le Petit d'homme », le trait piquant de l'illustrateur anglais fait encore 
des ravages . Mais son crayon sait aussi prendre des contours fantaisistes et oniriques 


LE PETIT D’HOMME 
de Jeanne Willis et Tony Ross 
Hachette jeunesse, 26 p-, 59F. 

A partir de 5 ans. 

LE FESTIN DE MINUIT 

de JJndsay Camp et Tony Ross. . 
Gallimard jeunesse, 28 p., 75 F. 

A partir de 5 ans. 

C ’est l’un des plus 
joueurs, des plus humo- 
ristiques, des plus pi- 
quants,. des plus inso- 
lents, l' un des plus anglais de tous 
les illustrateurs anglais. Un chou- 
chou des dévoreurs d’albums. D 
fallait voir, l’autre soir, la foule qui 
assaillait Tony Ross à l’Art à la 
page. Au passage, saluons le for- 
midable travail de cette galerie (1) 
et de ses responsables, Marie-Thé- 
rèse Deveze et Françoise Bouchet, 
lesquelles - en organisant accro- 
chages de dessins ori ginaux, ren- 
contres, expositions destinées à 
« tourner » dans les écoles ou tes 
bibliothèques... - ne ménagent 
pas leur peine pour faire découvrir 
tes meüteurs talents de l’illustra- 
tion. Une foule, donc. Aimantée 
par ce fils de prestidigitateur, pe- 
tit-fils de musicien et arrière-petit- 
fils d’un des flhistrateurs de Dic- 
kens, descendant du clan des 
Ross, dans l'ancienne contrée vi- 
king des Highlands écossais. 

Oui, aime raconter Tony Ross. 
Cest en souvenir de cet ancêtre 
qu’il a toujours voulu dessiner. 
Non, il ne savait rien faire d’autre, 
c’est pour cela qu’il a échoué à 
l’école de l’air. Oui, fl griffonne 
pour les méchants garnements, et 
les parents s’en méfient. « Les 
Américains, surtout, trouvent que je 
suis bien trop du côté de leurs reje- 
tons. Que mes livres les encanaillent 
en désignant les adultes comme une 
race à parti Cest un peu vrai. Sou- 
venez-vous, Roald Dahl parie des 
grandes personnes comme des en- 
nemis. Lorsque j’étais petit, je meji- 
gurais que, sauf accident, il ne 
pourrait jamais m'arriver d’en 


être. » Subversif, Tony Ross ? Lui 
préfère parler de ses dessins 
comme de « machins rapides et 
idiots surgis inopinément de son 
imagination ».’ Ce qui ne F em- 
pêche pas de se considérer comme 
un héritier d’une « longue tradition 
satirique anglaise ». 

A cinquante-huit ans, cet ancien 
élève du Eiverpool COflege of Art, 
qui commença comme cartoonist, 
puis se fit remarquer - de meme 
que Ralph Steadman ou David 
McRee- en dessinant pour te ma- 
gazine Punch, a aujourd'hui une 
quarantaine de livres derrière hn. 
Et un certain nombre de beaux 
succès comme Le Garçon qui criait 
au loup, Je veux mon p'tit pot, ou 
son interprétation toute person- 
nelle de Lewis Carton dans Alice 
au pays des merveilles et de De 
l’autre côté du miroir (2). 

Avec Lacan, Tony Ross n’est pas 
loin de penser que toute relation 
interhumaine repose sur un ma- 
lentendu. 11 explore avec bonheur 
les traditionnels et inévitables dif- 
férents qui tiraillent les familles. 
Le Petit d’homme, ri Ton peut dire, 
en est l’illustration - dommage 
qu’il n’aft pas été possible de tra- 
duire toutes tes nuances du titre 
anglais, The Pet Persan, qui signifie 
l’humain domestique ou familier. 
Car tel est 1e rêve du chien Azor, 
pour son anmveisaire : un garçon 
apprivoisé. Son entourage, inutile 
de le dire, n’est guère enthou- 
siaste. «Un petit d’homme abîme- 
rait tous les meubles», aboie la 
mère. «Les gens font d’infects 
compagnons, grogne Fonde Fîdo. 
ils sont souvent sournois. » «les 
humains sont mignons tant qu’ils 
sont petits, mais dès qu’ils gran- 
dissent— » Le côté «jeune chien» 
du héros sonne bigrement juste. 
Tbny Ross assure qu'il espionne 
les enfants pour attraper des 
mots, (tes attitudes. L’cefl de son 
personnage, lointain cousin de 
Snoopy, n’est pointant qu’un 
rond blanc bordé de noir. Mais 
comme on y lit bien l’espoir tour- 



nant au caprice, la colère, 1e dé- 
dain, la déception, la résignation, 
la surprise I Même trait vif et rigo- 
lard que dans Princesse seconde, 
où Ross campait 1e drame banal 
de la cadette dans les fratries. Un 
régaL 

Le festin de minuit s’inscrit dans 
une veine plus intimiste qui ferait 
penser à Raymond Briggs, l’auteur 
du Bonhomme de neige. Alice et 
son frère préparent en cachette 
une féte nocturne, Parrivée de la 
princesse. La princesse de minuit, 
vous savez, celle qui ne mange 
que des homards et des grenades. 
Mais Sa Majesté se fait attendre— 


Le chien Azor 
n’a qu’un rêve: 
apprivoisé un petit garçon 


Le trait est léger, la matière douce 
(un crayon de couleur qui laisse 
filtrer te blanc du papier). L'hu- 
mour s’efface devant les rinuori- 
tés de F imagination, la fantaisie 
onirique, l’état de demi-coma, 
avant l’endormissement, où 
toutes tes apparitions prennent 
corps. 

Si vous associez encore édition 
pour la jeunesse et histoires un 
peu mièvres, n’ouvrez pas les al- 
bums de Tony Ross. Le bougre ne 
ménage personne. Et g are à vous 
rifl vous attrape ! 

Florence NoivtDe 


(1) L’Art à la page, 8, rue Amelot, 
75011 Paris. TH : 0H3-57-94-37. 

(2) Chez Gallimard et Hachette jeu- 
nesse. 
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livraisons 

• HISTOIRE DE LA MOUETTE ET DU CHAT QUI LUI APPRIT A A 
VOLER, de Luis Sepulveda 

H est chilien. Installé en Allemagne, grand voyageur, et auteur d’un 
livre qui a fait le tour du monde. Le Vieux qui lisait des romans 
d’amour (1). De Luis Sepulveda, dont l’humanisme paisible et direct 
avait su séduire un si large public, voici donc une nouvelle fiction, 
la première qu’il voudrait accessible aux jeunes lecteurs. Cest une 
fable sur la faillite de notre monde, enclin à la désagrégation et à la 
déshumanisation, une rencontre contre nature, l’histoire singulière 
de Féducation d’une mouette par un chat ! La loi des prédateurs 
eut voulu qu’il la dévorât; rien de cela, ils se parlent, s’entraident, 
se font des serments, deviennent « frères de sang ». Souhaitons que 
la métaphore, en ces temps, soit riche d’enseignements. 

H était une fois une mouette argentée, piégée par une marée noire, 
qui cherchait refuge sur un balcon du port de Hambourg. Là, meur- 
trie, eDe demande à un « grand, noir et gros » chat, Zorbas, de 
prendre soin de son petit. Nez à nez avec cette fragile progéniture, 
absolument désemparé, notre greffier convoque la furieuse bande 
des chats du port - Jesaitout, F infatigable lecteur des tomes de 
l’Encyclopédie, Coloneflo, le vieux matou toujours à la traîne. Se- 
crétarfo, sans cesse à l’affût de nouvelles denrées et Vent debout, 
chat marin et grand conteur-, lesquels épauleront Zorbas dans les 
premiers balbutiements de la maternité. 

Ainsi s’installe la plus improbable des relations. Au cours de son 
éducation, la petite mouette souhaite vivre et exister comme un 
chat. Elle proreste lorsqu’on veut lui apprendre à voler: «Mais je 
ne veux pas voler. Je ne veux pas non plus être une mouette. Je veux 
être un chat et les chats ne volent pas. » 

Avec humour et saveur. Luis Sepulveda fait «miauler » ses chats 
sur le thème de l'altérité. L'irruption des mouettes marque, bien 
sûr, l’intrusion de l’autre qu’il faut laisser exister dans sa diffé- 
rence. La marée noire symbolise la force destructrice des hommes 
et leur indifférence à la faune. Chez Sepulveda, seuls les animaux 
ont cette humanité débordante qui, tant bien que mal, tente de ré- 
parer les catastrophes. Un récit bref, soigné, drôle et pathétique à 
la fois, simple aussi - parfois jusqu’au simplisme ? - à l’image des 
illustrations de Mlles Hyman, qui sensibilise le jeune lecteur aux 
errements de son temps, et mêle subtilement la fiction à la ré- 
flexion, la poésie à la dénonciation (Métailié/Le Seuil, traduit de 
l’espagnol - Chili - par Anne-Marie Métafllé, 144 p., 85 F. A partir 
de 10 ans). 


(1) Métailié, 1992. 

• LES CONTES DU SAMOVAR, de Nicolas Gogol, Anton Tchékhov et 
Alexandre Pouchkine, adaptés par Sybil Grâfin Schônfeld, illustrés par 
Gennadij Spirin 

Empressons-nous de souligner que ces quatre « contes », La Foire 
annuelle de Sorotchintsy et Le Nez de Gogol, Kachtanka, de Tchék- 
hov et Le Tsar Saltan de Pouchkine, ne figurent pas ici dans leur 
version intégrale, mais que, si l'on accepte 1e parti pris d'une adap- 
tation astucieuse et claire, cet album fournira une introduction à 
trois « phénomènes extraordinaires de l’âme russe», comme disait 
Gogol de Pouchkine. D’une grande finesse, les illustrations sont 
particulièrement remarquables qui mettent en scène la vie ordi- 
naire dans la Russie impériale. Le Nez portant uniforme brodé, 
énorme chapeau à plume de conseiller d'Etat, et se promenant en 
calèche dans tes neiges de Moscou, fait partie de ces images que 
l’on peut très longtemps transporter avec soi (Editions du Sorbier, 
108 p-, 169 F. A partir de 11 ans). 


La diablesse rousse 

Nicole Schneegans relate la vie tumultueuse 
de l'aquarelliste et portraitiste Lou Albert-Lasard 


UNE IMAGE DE LOU 
de Nicole Schneegans. 

Gallimard Jeunesse. 
colL « Page blanche » 

336 p., 85 F. 

A partir de 15 ans 

trange destinée que celle 
de Lou Albert-Lasard 
(1885-1969), allemande 
dans une Lorraine an- 
nexée, aquarelliste et portraitiste 
dn XX* aède, qui côtoya tes plus 
grands artistes de son temps - 
Kandinsky, Klee, Chagall— - et 
s’éprit follement du poète Rainer 
Maria Rilke. Nicole Schneegans. 
écrivain, universitaire, spécialiste 
de livres pour e nfa nts - eDe fonda 
et dirigea pendant treize ans la très 
sérieuse revue Lire au collège - res- 
titue, avec savoir-faire et passion, 
la vie de ce personnage méconnu 
dont F ce uvre, rengagement et Fef- 
fort constant d'émancipation en 
disent long sur l’esprit de notre 
siècle. 

Enfimt exeoi trique et fantasque, 
complexée par sa démarche disgra- 
cieuse, Lou la boiteuse, «la dia- 
blesse rousse», rêve de célébrité. 
Douée pour la peinture, elle suit 
des cours à l'Ecole de Munich, 
épouse un homme de trente ans 
son aîné, et ne s’occupe de sa fifle, 
Ingeïborg, que de loin en loin. 
Toute sa vie, die n’aura de cesse de 
voyager, fuyant tout et tout le 
monde, à la recherche d’un per- 
manent aflteurs. De la Suisse à l'Es- 
pagne, de l’Inde mytique à 1a 
fhi'np, Lou parcourt Je monde avec 
ses pinceaux et ses aquarelles, liés 
face à la montée du na- 
zisme, Lou, révoltée, se réfugie 
dans le mysticisme. Ses tableaux, 
très noirs, symbolisent alors son 
errance intérieure, et son impossi- 
bilité de vivre en. tant qu’AUe- 

mande en France, en tant que juive 

sous te iégùne de Vichy. A te re- 
cherche d’elle-même, elle pense 
pou voir exorcisai ses maux, expri- 
mer sa quête du divin, par la pein-; 
tore : « Cest à travers l’art, et ha 
seuL qu’eBe accéderait à Dieu. » De 


ses tableaux aux scènes bibliques - 
eDe peint les cavafîezs de l’Apoca- 
lypse que sont « Hitler, Mussolini et 
«autres» Franco» -, à celles des 
boxriels de 1a vie parisienne. Loulou 
fascine par ses contradictions. 

Après Lou Andreas-Salomé, elle 
est donc « r autre Lou » de Rflke. 
De sa rencontre enflammée avec 
l’auteur des Elégies de Duino, naîtra 
un Uvre, Une image de Rilke (Mer- 
cure de France, . 1953). Lou Albert- 
Lasard traduira aussi sa poésie 
(Poèmes, Gaffimard, 1937), qu’elle 
qualifie de « tension vers le divin 
«Ce n’est pas une réponse, c'est une 
question, une plainte, un chant» 
Toute réponse sûre d’elle-mime 
conduit au fanatisme. » Ce fantôme 
qui allait « hanter sa vie » la laissera 
certes nostalgique, mais toujours 
dotée de ce formidable élan de vie, 
lequel, dans tes pires moments - 
eDe fut déportée avec sa fille, Logo, 
dans un camp de femmes en 
France -, hn donnera la force de 
po ur s u i v ie son ultime quête: céDe 
d'une altiste oeuvrant sans relâche 
pour sa reconnaissance. 

En toile de fond de cette ezis- 
tence tumultueuse, Nfcole Scfmee- 
gans réussit parfaitement à mon- 
trer /a naissance et l’importance 
des différents courants artistiques, 
en France et en Allemagne, au dé- 
but du XX e siècle : l’expression- 
nisme allemand, «die Èrûcke», 1e 
« Btaue Reiter», te nouvelle objec- 
tivité, Je dadaïsme, te fauvisme, te 
cubisme— Malgré son aspect « sé- 
rieux.» (ses notes, songk>ssane), te 
livre évite tout didactisme- n em- 
porte sans effort tout bon lecteur 
aimant Fart, l’histoire et ia lïttéra- 
ture. Lou, « l’enjimt-Moustique », 
comme la nommer son ma- 

ri, Eugène Albert, provoque chez te 
lecteur cet irrésistible sentiment 
d'attachement, ce besoin de lui 
paitionner ses fautes - sa fifle la 
nomme « l’Apparition ». Une desti- 
née hors dn commun qui méritait 
bien qu’on te sortît de son anony- 
mat. 

Sandrine Azonlay 



Des clés pour l'Europe 

En parcourant l'histoire européenne ; Jacques Le Goff 
permet de mieux appréhender les enjeux de demain 


L’EUROPE RACONTÉE 
AUX JEUNES 
de Jacques Le Goff. 

Images de Gharfey Case, 

Seuil, 96 p., 99 F. 

A partir de 11 ans. 

Q u’est-ce que l’Europe 
pour un adolescent 
contemporain du ser- 
pent monétaire, né 
entre Rome et Maas- 
tricht? Certainement une réalité 
bien abstraite. La géologie lui ap- 
prend la dérive des continents ; la 
géographie lui enseigne la barrière 
de l’Oural ; la mythologie lai ra- 
contait l’histoire d’une princesse 
enlevée par un taureau sous les 
cornes duquel se cachait le roi des 
dieux. L’histoire contemporaine 
lui donne probablement 1e tournis. 
Combien de. pays compte l’Eu- 
rope ? Six il y a trente ans, douze 
l’année dernière, quinze au- 
jourd’hui. Et en l’an 2000? 
Combien de Carambaravec un eu- 
ro? Les Polonais seront-ils des 
nôtres? 

Jacques Le Goff a décidé de 
s’adresser à la génération pour la- 
quelle l’Europe ne se définit ni 
comme un continent ni comme un 
espace économique, mais comme 
un projet Dans chaque étape de 
cette histoire, 1e médiéviste puise 
des enseignements. L'immigra- 
tion, le mélange des peuples ? « Ce 
fut une chance pour l’Europe. La 
" pureté ethnique " que l’on invoque 
aujourd’hui de façon scandaleuse 
dans Fex-Yougaslmie (J) est en gé- 
néral stérile et limitée dans ses apti- 
tudes.» La citoyenneté euro- 
péenne ? On la trouve déjà dans 
l’épitaphe d'un compagnon de 
Charlemagne: «L’Italien pleure 
sur lui, le Franc a ie cœur torturé, 
l’Aquitaine et la Germanie sont en 
deuil. » La source de te neutralité 
suisse ? D fout aller la rechercher 
en 1291 avec les fondeme nts de la 
Confédération helvétique. Les vel- 
léités de sécession de l’Italie du 
Nord? «N’oubliez pas que.FAIle- 


magne et ITtalie sont encore au- 
jourd’hui des Etats jeunes qui n’ont 
pas la solidité 1° cohérence que la 
Grande-Bretagne et In France ont 
acquises depuis le Moyen Âge. » 

UN OUTIL 

En guidant son lecteur dans les 
méandres de l’histoire euro- 
péenne, Jacques Le Goff s’efforce, 
eu moins de cent pages, de routfl- 
ler pour comprendre les enjeux de 
l’Europe moderne. S’A ne croit pas 
à la « fin de l'histoire », Il nous dé- 
montre avec brio que l’histoire a 
une finalité, fi est aidé pour cela 
par les spirituelles illustrations de 
Chariey Case, citoyen européen, 
Belge vivant à Londres, dessinant 
pour un éditeur français. 

On regrettera cependant que 
Jacques Le Goff omette de présen- 
ter à ces lecteurs celui grâce au- 
quel l’Europe peut encore appa- 
raître aujourd'hui comme un 
projet : l’inspirateur, Jean Monnet 
Laissons donc à celui-ci le mot de 
la fin: «La meilleure contribution 
que l’on puisse apporter à la civili- 
sation est d’épanouir les hommes au 
sein de communautés librement 
édifiées. Mais, pour y parvenir, il 
faut se concentrer sur ce seul objec- 
tif et ne rien attendre des autres, si- 
non qu’ils viennent à vous lorsqu’ils 
constatent que votre volonté est iné- 
branlable. » 


FL N. 




Eric 

Hôlder 



C’est un très beau roman. 
Probablement l'un des 
meilleurs romans français 
de celte rentrée. Surtout, 
il donne à voir de belle 
manière ce que la littérature 
française contemporaine 
a de singulier, cT unique, 
dès l’instara où elle 
quitte l'étude, sans 
doute passionnante 
mais vite rassasiante, 
des nombrils d'écrivains. 

Bernard Rapp 
L’Evénement du Jeudi. 
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R o g e r - P o I Droit 


L’HUMANrïÉ PERDUE 
Essai sur le XX r siècle 
d'Alain RnkielkrauL 
Seuil, 172 p., 89 F. 

(En librairie le 3 octobre.) 


P réparons-nous, car nul 
n’y échappera. Le 
compte à rebours est 
commencé, la chasse 
aux bilans est ouverte. La fin du 
siècle arrive, avec son défilé de 
regards rétrospectifs. Nous crou- 
lerons bientôt sous une ava- 
lanche prévisible d'analyses et de 
points de vue de toutes natures, 
raisonnables ou farfelus, statis- 
tiques ou spéculatifs, messia- 
niques ou désabusés. On nous 
prépare du XX* siècle façon gui- 
mauve ou fond acide, servi na- 
ture ou en sauce, maïs de toute 
façon en larges portions. La 
grande nausée de Fan 2000 s’an- 
nonce. On en fera trop pour tons, 
petits et grands, frustes ou raffi- 
nés. Personne ne manquera de 
prospectives ni de perspectives. 
Le changement de siècle et de 
millénaire, joint à la fièvre 
commémorative qui sévit déjà, va 
engendrer de monstrueux moûts 
récapitulatifs. On voit déjà se 
profiler les pièces montées in- 
vraisemblables, dégoulinantes 
d’archives et de bons sentiments, 
que nous vaudra l’étrange ma- 
riage du style cybemaute avec 
l’obsession du rétroviseur. 

Du coup, on éprouve une sorte 
de gratitude envers Alain Finkiel- 
krairt. Non seulement 3 anticipe 
suffisamment sur ces lourdes fes- 
tivités pour que certains poissent 
tranquillement considérer son es- 
sai, d'ici denx on trois ans, 
comme un classique du 
XX e siècle, mais encore il fait tenir 
en peu de pages, à ce propos, une 
quantité respectable de considé- 
rations intelligentes et bien tour- 
nées, quoique décousues. On ne 
sait en effet, en Usant cet ou- 
vrage, s’Q faut louer l’auteur 
d’avoir juxtaposé de judicieuses 
notations qui donnent, effective- 
ment, matière à penser, ou s'il 
faut le blâmer de ne rien conclure 
de net, sauf que ce siècle peut- 
être fut inutile, et de laisser ains i 
son livre en suspens, comme une 
suite de remarques rhapso cliques 


Fin du XX e siècle. 
Regard en arrière: 
souffrances sans nom 
et déchaînement 
de l'inhumain, 
expansion des savoirs, 
déferlement de 
l'électronique. 

Existe-t-il un commun 
dénominateur? 
la juxtaposition 
des progrès et 
des morts est-elle 
compréhensible ? 

plutôt qu’une série d’analyses 
fortement coordonnées. Qu’est- 
ce que ce siècle, selon lui ? Une 
irréparable déchirure de l'hu- 
main. Avec les camps d’extermi- 
nation nazis, l’idée même d’hu- 
manité s’est brisée. 
L’appartenance des individus - 
par-delà leurs différences so- 
ciales ou ethniques - à une même 
communauté d’h umain e condi- 
tion s’est trouvée défaite. On 
croyait cette commune humanité 
définitivement présente au cœur 
et à l'esprit de tous, elle s’est ré- 
vélée précaire. On la jugeait de- 
venue indéfectible, elle s’est cas- 
sée - au lieu même où la culture 
paraissait la plus haute et la 
mieux assurée. Cette fracture est 
bien autre chose qu’une affaire 
de cruauté banale. Celle-ci est de 
toujours et de partout. Le désir 
d’asservir son semblable, de le 
plier à sa loi, de le dominer sans 
merci est la chose du monde la 
mieux partagée. La barbarie, 
comme tendance générale, ne 
fait pas question. Le problème est 
plutôt de comprendre pourquoi, 
dans l'Europe la plus moderne, 
au sein d’une Allemagne savante 
et raffinée, 3 a pu devenir impé- 


Scientifique et barbare 



ratif de ne plus considérer en au- 
cune façon comme un semblable, 
s’il était juif, l’individu qu’on 
avait face à sot La question est 
de savoir pourquoi, dans on pa- 
radoxale continuité avec Kant - 
mis à l'envers, retourné en impé- 
ratif de tuer - le nazisme parvint 
à imposer ce devoir de résister à 
la compassion, de faire triompher 
la volonté impersonnelle de la 
race et de l'Histoire contre les 
penchants personnels. «Lu vio- 
lence nazie doit être accomplie 
non par goût mais par devoir, non 
par sadisme mais par venu, non 
par plaisir mais par méthode, non 
dans le déchaînement des pulsions 
sauvages et l'abandon des scru- 
pules mais au nom de scrupules 
supérieurs, avec une compétence 
de professionnel et dans le souci 
constant de l'œuvre à exécuter», 
rappelle Fînkielkraut. 

D'autres développements sont 
plus discutables. Ce qui permet 
de rapprocher nazisme et stali- 
nisme, est-ce principalement le 


fait qu’ils mettent l'un et l’autre 
la fabrication volontariste de 
l’Histoire au-dessus des vies indi- 
viduelles et des considérations 
humanitaires ? Et le mouvement 
humanitaire d’aujourd’hui, qui 
tente de réparer cette fissure du 
siècle et croit & « Vesperanto de la 
plainte », préfère-t-il vraiment les 
victimes aux hommes libres, les 
appels au secours aux revendica- 
tions politiques ? Pour mettre en 
balance des figures symétriques - 
des années 20 à 50, le mfljtant qui 
se croit clairvoyant et devient in- 
humain, des aimées 60 à nos 
jours le médecin compatissant 
qui préfère demeurer aveugle à la 
politique -, ['essayiste fait plus 
ou moins bon marché des 
nuances et des crises réelles. Son 
siècle, tout de même, est schéma- 
tique. On pourrait d’ailleurs en 
dessiner un portrait tout dif- 
férent, seulement composé de 
faits dont FinJdelkraut ne souffle 
mot; l'automobile, Hiroshima, la 
génétique, la biologie molé- 


culaire, la révolution des trans- 
ports, le développement de 
l’Asie, l’apparition du sida, la 
naissance des médias, le terro- 
risme, l’avancée des démocraties, 
par exemple et en vrac. Cela 
n’ôterait rien à la question po- 
sée ; comment comprendre, de- 
puis la première guerre mondiale, 
que notre temps soit à la fois 
scientifique et barbare ? 

Le XIX e siècle fut convaincu 
qu’ autant avançait la science, au- 
tant reculait la barbarie. Toute 
notre époque montre que ce n'est 
pas le cas : l’expansion des sa- 
voirs s’accompagne parfaitement 
d’une sauvagerie accrue, d’une 
perte de civilisation au sein 
même de la société scientifique. 
La plus grande somme de 
connaissances que l’humanité ait 
amassée côtoie la plus grande 
masse de souffrances que l’hu- 
manité ait jamais endurée. • Les 
guerres, mondiales, les totalita- 
rismes, les massacres et les fa- 
mines coexistent avec les progrès 


de la médecine, la croissance des 
industries, la multiplication des 
déplacements. Satellites et télévi- 
sions en couleurs surplombent 
les geôles et les chambres de tor- 
ture. Les bibliothèques croissent 
au fil du siècle, les musées proli- 
fèrent, les laboratoires de- 
viennent innombrables. Dans le 
même temps se tendent les bar- 
belés et se creusent les fosses 
communes. 

Comment est-ce possible? 
Comment le triomphe de la rai- 
son peut-il aller de pair avec celui 
de la déraison? VoQà ce que le 
siècle ne cesse de demander. 
Freud on Arendt, et bien 
d’autres, d’Adorao à Benjamin, 
se. sont heurtés à ce défi. A-t-on 
réellement trouvé une seule ré- 
ponse qui vaille? Rien n’est 
moins s flr. Nous savons combien 
le lien que les Grecs jugeaient 
évident entre savoir et sagesse (le 
terme de soptda désigne à la fois 
les deux), entre une science et 
une morale, on exercice de la rai- 
son et une maîtrise des instincts, 
est pour nous totalement défait. 
Mais nous ne sommes pas encore 
parvenus à saisir réellement 
pourquoi. Tout au plus avons- 
nous pu refuser de fausses solu- 
tions, écarter par exemple, entre 
les connaissances et les mal- 
heurs, une relation de cause à 
conséquence. Les sciences se 
sont révélées impuissantes à en- 
diguer l’ inhumain. Ce n’est pas 
une raison pour conclure qu’elles 
le favorisent 1 Croire la technique 
par essence mauvaise et le savant 
nécessairement fou sont évidem- 
ment de grandes inepties. 

De telles questions exigent 
d'être reprises patiemment, et 
abordées par tous les biais. Au 
lieu de dépenser en vain tant 
d’énergie pour commémorer un 
pauvre changement de chiffre à 
gauche des mfllésimes, peut-être 
pourrait-on s'essayer à réfléchir 
vraiment, longuement, de par le 
monde, à ce mystère de notre 
temps: scientifique et barbare. 
En effet, s’il y a bien une énigme 
et une tragédie de ce siède, elles 
sont là, dans la juxtaposition 
douloureuse et incompréhensible 
de tant de savoirs souverains et 
de personnes déchiquetées. 

. zi ::î _ 


Le diable 
à Florence 


Suite de la page I 

Du même GmchartHn: «A qui 
accorde assez de prix à l’honneur, 
tout réussit car S ne regarde pas à la 
fatigue, ni au danger, ni à l'argent Je 
l'ai montré moi-même dans mes 
actes, aussi je le puis dire et écrire : 
les actions des hommes qui n'ont pas 
cet aiguillon sont vaines et sans vie.» 
Et Machiavel, en plus serré: 
« Mieux vaut perdre tout valeureuse- 
ment, que perdre peu au prix de la 
honte.» 

3 y a donc la Fortune et l’éner- 
gie : il faut savoir saisir fane on s’y 
opposer; 3 finit alimenter P autre. 
C’est une question de décision : 
« Qui reste neutre s’attire forcément 
la haine du vaincu et le mépris du 
vainqueur. » Ne pas être aimé n’est 
pas grave ; ce qu’il faut évita; c’est 
d’être haï ou méprisé. D’où la 
double nature, animale, du Prince : 
« Renard pour éviter tes pièges ; bon 


pma ■ effrayer les loups». Machiavel 
n’aime pas qu’on soit inerte et sans 
armes. L’expression de Mao «/J 
fiait compter sur ses propres forces» 
pourrait être de lui («Aide-foi, 
écrit-il à son fils, et fout le monde 
t’aidera. »). Mais attention, la force 
sans la rase n’est rien, comme le 
prouve l'exemple d’Alexandre VI, le 
pape trompeur, que Machiavel, 
pour cela, admire. Même considé- 
ration pour les «prophètes armés» 
(Moïse, David, Cykis, Romulus), ou 
les grands politiques, toujours en 
mouvement et Imprévisibles, 
comme Ferdinand d’Aragon: «Ses 
actions sont nées de telle manière 
qu'il n’a jamais, entre l'une et 
l'autre, donné aux hommes le temps 
d'agir calmement contre lui» Le 
Prince est l’homme des profon- 
deurs, qui sait manipuler r appa- 
rence. De toutes façons, «/es 
hommes oublient plus vite la mort de 
leur père que la perte de leur patri- 
moine». H suffit donc de ne pas 
toucher à leurs biens et, si possible; 
pas non plus à leurs femmes. Le 
reste, morale, religion, est question 
de situation et d'appréciation du 
spectacle: « Chacun a la capacité 


de voir, mais peu celle de ressentir ; 
chacun voit ce que vous paraissez, 
peu ressentent ce que vous êtes. » 
Cest la loi du nombre, donc celle 
de la puissance. Qui ne se plaît 
qu’avec le petit nombre ne doit pas 
se plaindre de ne pas savoir gou- 
verner: Cela n'empêche pas qtfïï y a 
des cas incompréhensibies, Laurent 
le Magnifique par exemple. Com- 
ment un prince de c et te envergure, 
en même temps que les graves af- 
faires qui Foccupaient, pouvait-il 
être «porté sur tes plaisirs de Vé- 
nus», aimer la compagnie 
d’hommes «facétieux et mordants» 
et, pins étrange encore, « participer 
à des jeux (fenfarüs » avec ses fils et 
ses filles? «On voyait en bd deux 
personnes dif fér entes comme unies 
par une impossible jointure.» 

Machiavel est lui-même 
l’homme de cette «impossible join- 
ture». 3 est on ne peut plus mo- 
derne, mais, semble-t-il, entière- 
ment tourné vers le passé. 3 est 
grave, et aussi sec, théâtral, 
comique (La Mandragore, sa pièce 
critique sur tes mœurs du temps, 
n’a pas une ride, pas plus que son 
Ane d'or, parodie blasphématoire 


de La Drôme Comédie). 3 est intrai- 
table dans les affaires, mais sen- 
sible, lui aussi, aux « plaisirs dé Vé- 
nus». U est sans illusions, mais 
fidèle en amitié. Comme le 
prouvent ses lettres familières, fl 
est seul comme personne, mais 3 
prend le temps de rassurer sa 
femme et de donner des conseils à 
ses fils, par exemple étudier sans 
relâche la littérature et la 
fl s’explique, d’ailleurs : dans les 
époques de mouvement et d'inno- 
vation, faire Fapologte dn passé est 
un tort (c’est ce que nous appelle- 
rions être réactionnaire). Mais si les 
temps sont misérables, barbares et 
« puants », alors réloge dn passé 
est on acte positif et révolution- 
naire, ne serait-ce que pourFédifi- 
cation des jeunes gens, qui, peut- 
être, bénéficieront de meilleures 
circonstances. Nul doute que Ma- 
chiavel pense être dans une basse 
époque (que dire de là nôtre), où 
« les hommes exceptionnels ren- 
contrent des oppositions dans tes ré- 
publiques corrompues». Eh bien, 
peu importe: fl écrit ses Discours 
sur la première Décade de Vte-üve, 
son Ait de la guerre, son Histoire de 
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du corps, lin amour dont l'impudeur soit aussi grande que 
la pudeur RaaétteCeceafly nous offre un roman unique." 
' Nkoias Brébal, L'Officiel 


Florence. L’avenir jugera. Pour 
quelqu’un qui a occupé les plus 
hautes fondions ; qui a été, en- 
suite, emprisonné et torturé ; qui 
est forcé de vivre dans sa maison 
de campagne, une « pouOIerie », 
que faire d’antre ? Les puissants ne 
veulent pas de M? 3 tes démonte- 
ra, les disséquera, et üs ne vivront 
plus, dans Favenîr, que dans sa syn- 
taxe précise. Dans une lettre fri- 
meuse, Machiavel raconte com- 
ment 3 a écrit Le Prince en 
quelques mois. Le matin, il va chas- 
ser des grives et parier aux bûche- 
rons de son bois. Ensuite, à Tau- 
berge du village, pour ne pas 
«laisser moisir son cerveau », fl ba- 
varde et 3 boit, Q joue aux cartes, 3 
«s'encanaille tout faprès-midi ». Le 
soir, enfin, 3 rentre dans son cabi- 
net; 3 enlève ses habits couvrais de 
boue, 3 s'habille comme pour aller 
à la cour et, seul, 3 entre dans 2a 
compagnie des grands hommes de 
F Antiquité: «Là, aimablement ac- 
cueilli par eux, je me nourris de Poii- 
mentqui, par excellence, est le mien 
et pour lequel je suis né.» Xi inter- 
roge ces témoins invisibles, Os lui 
répondent « Durant quatre heures, 
je ne ressens aucun chagrin, /oublie 
tout tourment, je ne crains pas la 
pauvreté, je n’ai pas peur de la 
mort» 

Ainsi a vécu Machiavel, dans 1e 
bruit et la foreur de l'histoire. Il est 
mort à cinquante-huit ans, dans 
des circonstances obscures, peut- 
être empoisonné, j’allais oublier: 
de temps en temps, pour se dé- 
tendre, fl jouait dn luth. 

Philippe SoUers 

LES RICORDI 
de Gulchardln. 

Traduit de l'italien par Jean Méhu, 
Actes Sud, 162 p, 85 F. 

LE PRINCE CHRÉTIEN 
de Pedro de Rivadeneira. 

Traduit de Pespagnol parle Père 
Antoine de BaJinghem. ■ 

Fayard, « Corpus des œuvres 
philosophiques », 600 300 F. 

MACHIAVEL ET GUICHARDIN 
politique et histoire à Florence au 
XVI e siècle, 
de Fefix Gilbert 
Traduit de Fangiais par Jean 
Viviès, avec la collaboration de 
Perte Abrugiati, 

Seuil, 276 p, 140 F. 


Petite histoire 
de l'hymne 
du prolétariat 

L’INTERNATIONALE 
Histoire d’an chant 
de Pottier et Degeyter 
de Marc Ferra. 

Ed. Noêsis, « L'Œuvre », 
112 p, 78 F. 


5 'i La Marseillaise, chant 
martial repris par les 
peuples en révolte du 
XIX e siède, a pu s’imposer 
comme hymne national en 1880, 
unissant patrie et République, na- 
tion et legs révolutionnaire, L’In- 
ternationale connut plus de tribu- 
lations encore. Composée en 1871 
par un communard, ouvrier arti- 
san, franc-maçon et poète, Eugène 
Bottier, elle ne dut sa diffusion 
qu’au désintéressement de Fau- 
teur, qui préféra l'impression de 
ses Chants révolutionnaires à T allo- 
cation qui aurait pu le tirer de la 
misère. Bottier n’entendit jamais 
l'hymne qui fit sa glaire : lorsqu'un 
ouvrier H3oîs, Piètre Degeyter, mit 
en musique ses «paroles defini », 
en juillet 1888, 3 était mort depuis 
quelques mois. Parce qu'elle par- 
lait simple et chantait droit, cette 
marche suscita d’emblée l’enthou- 
siasme du monde ouvrier, qui 
l’adopta, déclinant très tôt, selon 
les fieux, les problèmes ou les op- 
ti ons p olitiques, autant de va- 
riâmes, gages d’une popularité ful- 
gurante. La n e Internationale en fit 

son hymne officiel dès 1892, et si la 

fracture du socialisme & l'heure 
des sursauts nati onalistes de 1914 


liste du chant de lutte, le choix 
qu’en fit la toute jeune République 
des so viets en janvier 1938 comme 
hymne national offrit une nouvelle 
vie à ce chant bien fait pour an- 
noncer l’avenir radieux. Liée à 
raventure communiste, Llntema- 
bonale susdteia bien des débats - 
sœur^ avale d’une Marseüiaise trop 
embourgeoisée - et aujourd'hui 
m bien bel essai, vîf et docmnen- 
“* n ”* toic Feno i Pour ouvrir une 
collection prometteuse. 

PtLj.C 
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Débutée en 1984 sous la direction de Roger Brunet, la vaste aventure de la « Géographie universelle » 
prend fin. Ambitieuse, exhaustive, une œuvre où se reflète une certaine idée de l'homme 


GEOGRAPHIE UNIVERSELLE 

sous la direction de Roger Brunet 
Dix volumes : les quatre premiers, 
coédition Hachette- Redus, les six 
suivants, coédition Belln- Redus, 
chaque volume 480 pages, 485 F, 
l’ensemble de la collection 4850 F. 

Ë Jbe belle aventure écfito- 
Ë Ë riale s’achève avec la pa- 

■ Ë rution des trois dernier s 
volumes de la Géogra- 
phie universelle de Reclus. Elle 
commença en 1984 par la création 
du GIP Retins. Derrière tes sxgfes 
se cachaient un subterfuge et un 
cQn cfcefl sympathiques. Le grou- 
pement cPïntérêt public (GIP) ^in- 
titule, en ‘effet, «Réseau d’étude 
des changements dans les JocaEsar 
rions et les unités spatiales », ce 
qui fleure sa technocratie sdentî- 
fiqœ en ne voulant à pen près rien 
dire en bon français. Mais le sigle, 
Reclus, rend hommage au géo- 
graphe de la fin dn XIX e siède, ES- 
sée Retins, unique et savant auteur 
d’une grande Géographie univer- 
selle. Comme souvent, le jeu des 
mots résume bleu l’essentiel de 
l’œuvre. De l’organisation, de là 
technique, du savoir-faire 
commercial, il en fallait beaucoup 
pour mener à bien une entreprise 
dont la rentabilité ne s’imposait 
pas a priori. Mais la Géographie 
universelle, communément appelée 
GU, ne serait rien non plus sans les 
références scientifiques, la culture, 
les connaissances d’une gfrrération 
de géographes, à limage des quali- 
tés maintenant reconnues à la per- 
sonn alité emblématique d’Elisée 
Reclus. Roger Brunet, fondateur et . 
animateur de la nouvelle Géogra- 
phie universelle , a su combiner ma- 
gistralement l’esprit d’entreprise 
de Forgairisateur et F activité créa- 
trice de fbomme de sctencel 
En France, trois Géographies 
universelles ont précédé celle-ci. 
De 1803 à 1807, Conrad Malte-Brun 
fait paraître une «Géographie ma- 
thématique, physique et poétique de 
toutesjes parles jfu piande »_daÿt t 


le titre est tout un programme.- Eli- 
sée Reclus, de 1875 à 1894, écrit 
seul une monumentale Géographie 
universelle. Entre 1927 et 1946, les 
disciples de Vidal de la Blache, Em- 
manuel de Martorme et Albert De- 
mangeon en tête, prennent le re- 
lais, mais avec une œuvre aux 
multiples auteurs et en vingt-trois 
volumes. Maintenant, 'Roger Bru- 
net et les riens présentent en dix 
volumes la Géographie universelle 
de la fin du XX*. 

Mais quel démon fiait ainsi courir 
endémiquement les géographes 
français en quête d’une connais- 
sance exhaustive de tous tes conti- 
nents, aussi bien du point de vue 
de la nature que des sociétés? Les 
antres écoles géographiques dans 
le monde se gardent bien d’une 
telle entreprise qu’elles doivent ju- 
ger utopique et fort peu pratique, 
puisque F ouvrage à peine achevé 
devrait être remis à jour. 


tenstein (une page de l'avant-der- 
nier volume). Edition de très belle 
allure enfin, associant harmonieu- 
sement Je texte, clair et aéré, FiQus- 
tration géographique, très souvent 
remarquable et les cartes et cro- 
quis, art propre du géographe, par- 
tirmBèrement de Téquipe Redus. 

Le monument est formellement 
sans reproche. La qualité des 
connaissances est assurée par celle 
des auteurs, qui comptent toujours 
parmi tes meilleurs spécialistes de 
l'espace étudié, pour y avoir tra- 
vaillé et habité longuement, 
combinant ainsi l’expérience vécue 
et savante. A titre d’exemples, l’Es- 
pagne de Robert Ferras, le 
Mexique de Claude Bataillon, la 
Chine de Pierre Gentelle, ou, dans 
les derniers volumes, l’Inde de 
François Durant-Dastés, r Algérie 
de George Mutin ou r Allemagne 
de Pierre Riquet constituent de vé- 
ritables modèles de réflexion et 


La « GU » La Géographie universelle, du groupe Reclus, est Pceuvre 
d’un réseau d’une centaine dé géographes centré sur la Maison de la 
géographie de Montpellier 07, me de PAbbé-de-PEpée, 34000 Mont- 
pellier). Ses dix volumes, parus entre 1990 et 1996, utilisent les tech- 
niques contemporaines au profit d’un vaste voyage descriptif et expli- 
catif dans F ensemble du «système Monde ». Le fondateur de cette 
vaste entreprise est Roger Brunet La Géographie universelle sera pré- 
sentée au Festival international de géographie de Salnt-Dié les 4, 5 et 
6 octobre prochain. Thème générai du Festival ; « Terres d’exclusions. 
Terres d* espérances ». 


Roger Brunet dnt avoir recours à 
deux éditeurs successifs pour ache- 
ver la GO, Hachette pour les quatre 
premiers volumes, BeKn pour les 
six qui «rivent Malgré tons ces 
obstacles, la Géographie universelle 
est bien là. Œuvre collective mobi- 
lisant tes talents d’une bonne cen- 
taine de géographes francophones 
au total, deux ou trois cTaitce eux 
assurant la coordination de chaque 
yrihune. Travail exhaustif, né lais- 
sant à peu près rien d’obscur dans 
son parcours, de la France 
(deuxième volume) à l'Europe de 
FEst (dixième volume), de F im- 
mense Ctdne (cinquième volume) 


d’exposition. 

Cette Géographie universelle , 
dans F association de tous ces ta- 
lents, nous conduit très loin des 
travaux géniaux mais sofitaires des 
précurseurs, Malte-Brun et Elisée 
Reclus. EBe marque aussi une pro- 
fonde rupture avec les classiques 
de Fécofe française, ceux de la troi- 
sième GU de Fentre-deux-guerres, 
par Tampteur du travail d’équipe, 
par les techniques de la cartogra- 
phie, mais aussi parFexpérience dn 
terrain rendue de nos jours partout 
possible, alors que les contempo- 
rains de Démangera et de Mar- 


tonne n avaient souvent qn une 
upetit maïs très rignfficattfUech- ^jratique de voyageurs et parfois 


même décrivaient (à merveille dit- 
on 0 ce qu’ils n’avaient jamais vu. 

Héritiers lointains des encyclo- 
pédistes et des siècles de la raison 
et des Lumières, dans une fQLafion 
oh Malte-Brun, Redus, Vidal sont 
de bons relais, ces géographes sont 
aussi des hommes de progrès, plus 
ou moins bouleversés dans les bri- 
sures idéologiques de leur siècle, 
mais essayant toujours de mieux 
comprendre les espaces qu’ils étu- 
dient et tes hommes qui y vivent 
Ds sont aussi porteurs cPun mes- 
sage scientifique, (fan moment de 
la connaissance, bien exposés dans 
te premier volume par Olivier Dofl- 
fus dans le «système monde» et 
par Roger Brunet dans «le dé- 
chiffrement du monde ». Ils étu- 
dient, danc leurs multiples diffé- 
rences, tous les pays des cinq 
continents et cherchent même à 
bien mettre en valeur l’extrême 
singularité de chaque espace. Us y 
réussissent 1e plus souvent Mais, 
loin de renoncer à trouver quelque 
sens dans ces disparités, comme 
assez souvent leurs devanciers te 
frisaient, ils s’appuient sur la mé- 
thode systémique, inventent de 
nouvelles techniques de cartogra- 
phie abstraite pour aller à ressen- 
tie! (la choiématique) et inscrivent 
leur démarche dans une probléma- 
tique d’ensemble, des diversités 
multiples du concret et du vivant à 
la compréhension d’un «système 
inonde » de plus en plus solidaire. 

Certes, F entreprise à ses débuts 
affichait encore plus d’ambition 
« systémique », au risque d’ennuyer 
par trop d'abstraction. L’œuvre a 
pris de la patine, humaniste et 
culturelle, de volume en volume. 
On ne s’en plaindra pas. Mais le 
message reste limpide. La Géogra- 
phie universelle de Brunet et de ses 
collaborateurs n’est pas seulement 
une belle expression, de jofis livres, 
dé solides descriptions. C'est, 
avant tout, et pour le meilleur, une 
certaine idée de l'homme sur la 
terre. 

Armand Piémont 


livraisons 

SCIENCES HUMAINES 

• LE DROIT DANS LES SOCIÉTÉS HUMAINES, 
de Louis Assier-Andrieu 

fl est toujours fécond de sortir une discipline de sa coquille et de Fédai- 
nsr par une autre. Anthropologue et juriste, Louis Assier-Andrieu te 
prouve eu analysant 1e droit et sa cfivecàté à la lumière de Fetfanotogie. 
L’ambiguïté de te loi tient au frit qu’elle est à te fois te reflet d’une si- 
tuation sociale et qu’elle a une fonction normative. Le mérite de notre 
auteur est de dégager la spécificité du droit plutôt que sa définition, de 
le regarder en perspective (transculturelle par exempte) et de lui don-, 
ner des repères fondateurs (Nathan, 316 145 F). 

ESSAIS LITTÉRAIRES 

• LE ROMAN HISTORIQUE: MANN, BRECHT, DÔBUN, 

(te Michel Vanoosthuyse 

Ce que Haubert appelait le «genre historique» est souvent le laissé- 
pour-compte des études littéraires, même des plus éminentes, à 
commencer par celles de Lukacs. Cest te point de départ de Fétude de 
Vanoosthuyse, qui, tente de baliser un terrain encore trop méconnu en 
se fondant sur l’analyse de treâs oeuvres allemandes généralement re- 
groupées sous 1e terne générique de « romans historiques de Fexil » : 
Le Roman (FHenri IV, de Heimich Mann ; Les Affaires de AL Jules César, 
de Brecht ; Novembre 1 918. Une révolution allemande, de Dflb&n. Le 
renvoi à des formes antiques variées et bien antérieures au ré alism e 
montre que le roman historique est loin d’être un disco u rs unitaire 
(PUF, 360 Pl, 148 F). 

MELVILLE, LE5 ASSISES DU MONDE, de Marc Rkhir 
Herman Mdvilte est une énigme : romancier démiurge, il « osa »éaire 
Moby Dick ou Pâpapée métaphysique d’un homme - le capitaine 
Achab - qiri prétend rivalisa - avec la création divine; écrivain «épui- 
sé» par ce travail titanesque et les difficultés matérielles - inspecteur 
des douanes à New Yodc, il mourut oublié -, il alla s’abîma- dans Pierre 
ou Fhistoiie (Fun échec. Marc Richir, spécialiste de phénoménologie, 
fouine, dans cet essai dense et inventif assorti d’un choix de textes, les 
«enfruütes» de Fœuvre de Mdvilte. A la question inaugurale - « qui 
es-tu donc, Herman MeMBe?» -, tes trois textes fondateurs - Moby 
J^d^BiByBudd et Pierre -renvoient Técho i^m autre mystère inson- 
dable, cdm des « assises cachées du mande », qu’ils ne cessent pourtant 
d'interroger- jusqu’au désastre (Hachette, cofl. «Coup double», 
]27p,5»3- 

ART 

• LA DANSE EN FRANCE EN 1996, de Dominique Frétard 

Le dernier hors-série des Chroniques de PAEAA, réalisé par notre colla- 
boratrice Dominique Frétard, présente, sous la forme d'un répertoire 
alphabétique, une centaine de chorégraphes et de ballets qui tournent 
à Fétranget Accompagnées d'informations précises (pièces au réper- 
toire, vidéos, etc.), ces fiches sont également un excellent guide pour 
découvrir la richesse du paysage de la danse aujourd'hui Diversité des 
influences, des tempéraments et des formations: beaux-arts, philo- 
sophie, architecture, cirque aussi bien que danse classique ou contem- 
poraine. A côté des créateurs apparus dans tes années 80, des g&éra- 
tions successives, dont la plus jeune, pleine d’énergie, cherche 
aujourd'hui ses marques ( Associa tion française (faction artistique, 244, 
bquJeyaid Saint<ieimaln, 75327 Paris Cedex 07 ; téL : ^S-IABWXJ). . 
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Kissinger, un regard européen 


De Richelieu à Clinton, le secrétaire d'Etat de Richard Nixon relate trois siècles de relations 
internationales, A l'utopisme américain, il rétorque par le sacro-saint « équilibre des forces » 


DIPLOMATIE 
( Dipéomaq/ ) 
de Henry Kissinger. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Marie-France de Paloméra. 
Fayard, 862 p, 198 F 
(en librairie le 4 octobre) 


5 ’ous le titre bien fade de 
Démocratie, Henry Kissin- 
ger nous propose une 
somme que son excessive 
épaisseur n’empêche pas d’être 
éblouissante. Bizarrement, il se 
garde d’en préciser le dessein. A-t- 
il voulu démontrer une thèse ? 
Justifier sa collaboration, avec 
Nixon? Résumer, de Richelieu à 
Clinton, trois siècles de relations 
internationales ? Démontrer son 
don de synthèse (en dix lignes tout 
est dit sur F ex-Yougoslavie) ? Eta- 
ler son Audition ? Brosser une ga- 
lerie de portraits, où le grand Fré- 
déric et Mettemich côtoient 
Napoléon m, exécuté, Bismarck, 
admiré, Gladstone, les deux Roo- 
sevelt, Wilson, de Gaulle, Ade- 
nauer ? Allez savoir— Mais qu’im- 
porte ? Qu’on prenne le temps de 
le lire minutieusement ou qu’on 
rouvre an hasard, fl n’est guère de 
page de Diplomatie où l’on ne 
trouve plaisir à butiner. 

Avec son vieux rival BTzezfoski, 
« le cher Henry» constitue un cas 
très rare, à l’époque contempo- 
raine, dam la conduite de la poli- 
tique étrangère américaine. 
Nombre de ses prédécesseurs ou 
successeurs étalent des hommes 
d’affaires, des avocats en cheville 
avec lt hig business. Lui ne se pas- 
sionne guère pour réconom/e, 
dont fl est à peine question dans 
ce nouveau livre. D est fbodameti- 
talcment resté nn intellectuel, 
comparable à bien des égards à 
Raymond Aron, un connaisseur de 
Fhfexoire et de la psychologie des 
peuptesi d’une rare vivacité d’es^ 
prit, et doté de surcroît d’un joli 
talent de négociateur. 

On remarquait surtout, lorsqu fl 

enseignait à Harvard, son art du 
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summing up, son aptitude à pré- 
senter la conclusion des dis- 
cussions auxquelles fl participait. 
Nixon avait repéré ce don quand il 
a frit de hri son conseiller pour les 
affaires de sécurité, et plus tard 
son secrétaire d’Etat. Le riait le 
plus original cependant; chez un 
Américain qui a occupé de telles 
fonctions, c’est sans doute que 
Fesprit de ce fSs d'immigrants jizîft 
aDemands qui avaient ftü la persé- 
cution nazie soit resté à tel point 
européen. 


PROCHE DE LA REALPOUT1K 

Non qu’Q n’ait pas beaucoup 
contribué à faire en sorte que les 
Etats-Unis soient «plus proches 
des deux géants communistes 
qu’eux-mêmes ne Pétaient entre 
eux ». Il a été fasciné par Mao, 
Zhou Enlax et Deng et n’a trouvé 
nulle part « d’interlocuteurs plus 
réceptifs à la diplomatie nixo- 
nienne ». Il sent bien que FAsïe va 
peser, dans le siècle qui vient, (Fun 
poids considérable. De même 
s’est-il occupé activement du 
Proche-Orient, jusqu’à trouver du 
charme au Syften Hafoz El Assad. 
Reste que son nouveau livre parie 
dix fois plus de l'Europe que du 
reste du monde. Que sa pensée 
appartient à une école, celte de la 
Realpoütik, qui est fondamentale- 
ment européenne. Et surtout que 
le regard, souvent étonné, amusé 
ou critique, qu’il porte sur «Vex- 
ceptionnalisme » de son pays 
d'adoption est en quelque sorte 
extérieur à cetai-cL . 

Sous le titre Un monde restauré, 
Kissinger avait consacré sa thèse 
de doctorat à Mettemich et au 
congrès de Vienne: Leur œuvre 
demeure pour hd un modèle, dans 
la mesure où fl s’est agi d’une paix 
négociée et non, à la différence du 
traité de Versailles, imposée. Où 
çflp a assuré la plus longue période 

de paix que notre, continent ait 
connue, les guerres qui Tout en- 
trecoupée gardant un caractère lo- 
cal, Où efle était basée sur cette 


notion d’équüCbre des forces, qui 
constitue aux yeux de F auteur Fal- 
pha et l’oméga de toute politique 
étrangère digue de ce nom, alors 
que la plupart des Américains ha 
« imputent les douleurs de VEu- 
rope ». Qu’As conçoivent leur pays 
comme le «phare du monde » ou 
comme « menant croisade », ils 
« aspirent à un ordre international 
fondé sur la démocratie, la liberté 
du commerce et le droit i‘nfw7i(i£fo- 
nal. Comme aucun système de cette 
nature n‘a encore jamais existé, 
écrit Kissinger, les autres sociétés 
voient dans cette aspiration, sinon 
de la naïveté, du moins une uto- 
pie »? d’essence « messianique ». 

Le président Wilson, père renié 
par ses compatriotes de la Société 
des nations, entendait en frire un 
« Parlement de Phumanüé », cal- 
qué sur les institutions de son 
pays. Franklin Roosevelt voulait 
confier la préservation de la paix à 
«quatre shérifs», américain, bri- 
tannique, soviétique et chinois, 1e 
premier nommé ayant bien enten- 
du le pas sur les autres. Quant an 
fameux « long télégramme » expé- 
dié de Moscou en 1946 par le di- 
plomate George Kerman, sur le- 
quel a reposé, tout au long de la 
guerre froide, la politique améri- 
caine « d’endîguement » du 
communisme, Kissinger y voit 
«l’expression la plus achevée de 
Poptimisme national ». 

Deux présidents seulement ont 
tourné Je dos à cet idéaBsme et re- 
cherché la stabxüté dans l’équilibre 
des forces : Théodore Roosevelt 
le chantre avoué de l'impéria- 
lisme, qui recommandait au début 
de ce siècle de «parler doucement 
et [cTJ avoir un gros béton » et... 
Nixon, qnl a dît un jour : « Le 
monde serait plus sûr et meilleur 
avec des Etats-Unis, une Europe, 
une Union soviétique, une Chine et 
un Japon forts, chacun faisant 
contrepoids A Poutre, ne se dressant 
pas Pim contre Poutre, en pmfait 
équilibre. » S’A « usait Ai discours 
wilsonien pour expliquer ses objec- 


tifs, commente son ex-secrétaire 
d’Etat, il faisait appel à l'intérêt na- 
tional pour étayer sa tactique ». 
Mais, « trop cérébral », Q commu- 
niquait mal. Du coup, au fur et à 
mesure qu’fl « accumulait les suc- 
cès en politique étrangère, et que les 
périls qu'elle avait conjurés s'éva- 
nouissaient, sa stratégie (et la 
mienne) suscitèrent des polémiques 
grandissantes». 

On croyait se rappeler que les 
bombardements du Vietnam du 
Nord et l’intervention au Cam- 
bodge avaient déjà suscité de très 
violentes protestations outre- 
Atiantique, mais 12 est vrai que, le 
Watergâte aidant, le Congrès avait 
fini par rogner au maximum la 
marge de manœuvre de la Maison 
Blanche. Finalement, c’est à Rea- 
gan qu’il est revenu, à la visible 
surprise de l’auteur, non seule- 
ment de redresser la barre mais de 
mettre le boxeur soviétique dans 
les cordes. Son ignorance histo- 
rique était pourtant abyssale et fl 
n’avait jamais pris te temps d’étu- 
dier à fond un grand dossier de 
politique étrangère. Mais c’était 
un homme d’intuition, un affectif, 
qui « avait le don mystérieux d'unir 
Je peuple américain ». 

Il n’est pas d’hégémonie sans 
idéologie. Nation d’immigrants, 
patrie choisie plus encore qu'héri- 
tée, les Etats-Unis ne font pas ex- 
ception à la règle ; leurs enfants 
sont persuadés que si l’on suit 
leurs «prescriptions morales», on 
peut « triompher de l'histoire». 
Kissinger n’en croit rien, qnl op- 
posé leur « pragmatisme dans la 
conduite ordinaire de leur diploma- 
tie »k« Pidéologie » marquant « la 
poursuite de leurs convictions mo- 
rales historiques ». On le trouvera 
tout de même bien discret sur 
l’égoïsme et le cynisme dont 
savent frire preuve à F occasion les 
responsables américains quand 3 

s’agit de faire prévaloir l’intérêt 

national - ou l’idée que s’en frit 
rélecteur-.. 

André Fontaine 



Syrine 


Talentueuse y la romancière 
d’origine tunisienne s'impose 
avec la créativité d'une 
Lâla Sebbar et la 
précision d’un Kateb 
Yaane... Postée à ml 
chemin du conte 
oriental et du 



voyage onirique,. 
Syrine ranime une 
parole étouffée par 
des millénaires de 


soumission. 

DaHla Kerchonche 
L’Express. 



‘ i 


*ï 

Ê 


\ 

1 

r 

i 

I: 




L 


i 


l, 


I ' 


) 

J 


A 


lu> 


é 


1 

j 


I 



: « * 


Jl.'&rv 



t. : •: ■..;■■ -T:, ji c_3'-.V SV *. ju ' ‘ ‘ 

X/LE MONDE/ VENDREDI 27 SEPTEMBRE 1996 


h 


I 


• • 


• • 


• •• 


• # 




• • 


ECONOMIE 

• p a r Philippe S i m o n n o t 

Pour en finir 



«Ce monde de 
l'échange 

et de l'incertitude» 
n'est-ce pas le monde 
de notre économie ? 


L’ÉCONOMIE D’ANCIEN RÉGIME 
Un monde de r échange et de F Incertitude 
de jean-YVes Grenier. 

Albin Michel, 489 p.,180 F 

E ntre le féodalisme et le capitalisme existerait-il un régime qui 
pourrait être autre chose que transitoire ? Oui, répond Jean-Yves 
Grenier dans un livre fort savant et d’une érudition ébouriffante. 
Ce régime qui n'est autre que r Ancien Régime aurait ses propres 
caractères. Au centre figurerait l’échange, «seul Ben d'observation per- 
tinent pour comprendre l’économie dans sa globalité ». Dans l’échange se 
(berneraient, les salaires, dans réchange encore æ fixerait la valeur de la 
monnaie, etc. 

Cette sphère des échanges serait organisée et contrôlée par le capital 
Ce dernier, qui se définit en termes d'avances monétaires, instituerait un 
rapport de forces; donnant à son détenteur une supériorité dans 
l'échange. Une telle supériorité se manifesterait en particulier dans la ca- 
pacité à acquérir de l'information, capacité d'autant plus précieuse que 
« {'information, nous dit l’auteur, est rare, mal distribuée, souvent secrète et 
d’autant plus valorisée qu 'elle est source de profits importants ». le profit se 
décomposerait en deux parties, l’une se formant avant l’échange en ré- 
férence à un taux conventionnel, l'autre résultant du jeu et des hasards de 
l'échange. L’incertitude et le risque seraient en effet les « caractéristiques 
fortes» de l'économie d' Ancien Régime. La conjoncture serait marquée 
par une instabilité chronique et une grande variabilité dans la longueur 
des mouvements. Pourtant, cette économie comprend aussi l' univers de 
la rente foncière, qui traduit l’idéal d’oisiveté de la noblesse, où les incer- 
titudes sont limitées et les prévisions possibles, et «qui relève moins du 
calcul et de considérations économiques que d’impératifs culturels et mo- 
raux ». 

L’économie d’Anden Régime se- 
rait aussi une économie monar- 
chique, au sens plein du terme. 
D abord parce que la monarchie se- 
rait garante de la légitimité de la 
propriété foncière. L’ancienne jus- 
tification féodale s’estomperait 
progressivement alors que le fon- 
dement strictement économique 
qui suppose l'équivalence de la 
terre et du capital ne serait pas en- 
core advenu. « Défait , comme le remarque avec pertinence Grenier, le 
caractère violent et usurpatoire de rorigme de ia propriété foncière, et en 
conséquence la légitimité qu’elie doit obtenir du système politique, n'a pas 
échappé aux hommes de /'Ancien Régime ». Dépositaire de Fintérêt géné- 
ral, le prince disposerait d’une capacité juridique et politique à proposer 
des nonnes et des règlements. Intervention protéiforme qui va de la taxa- 
tion des salaires par un intendant jusqu’à la fixation du prix des draps par 
le conseil du Commerce. Quant aux nombreuses subventions de l’Etat, 
elles se situeraient dans le «creux» des insuffisances du capital. Ainsi, 
« tes grandgs dépenst 
"pour o$enr?urfyrivîl\ 

Une fois refermé ce livre épais, difficile, sans aucune concession au lec- 
teur - pas même celle d’un index qui serait pourtant fort secourable - la 
question posée reste entière. Economiquement, cet Ancien Régime, dont 
ou aurait aimé que Ton nous dise quand et pourquoi Q commence, pour- 
quoi et quand il finit, a-t-il vraiment existé ? Ce « monde de l’échange et de 
l’incertitude », n'est-ce pas le monde de notre économie ? L'omnipotence 
d'un Etat monarchique et prédateur, entravé de multiples corporatismes, 
générateur de monopoles, de rentes et de privilèges, nous est-elle vrai- 
ment étrangère ? L'information utile est-elle aujourd’hui mieux distri- 
buée que du temps de Louis XIV ? 

L’insigne mérite de Grenier est de nous donner à lire ces prophètes si 
méconnus dans leurs propres pays : Quesnay, TUrgot, CantQkm, Bois- 
guUbert, Dupont de Nemours, Le Trosne, Mirabeau (le père du tribun). 
Encore qu’on eût aimé qu'il fit parier davantage Conduise, immense au- 
teur d'un livre fulgurant Le Commerce et le gouvernement, n eût pu lui ser- 
vir de mentor dans sa recherche. Quant à Lemerder de la Rivière, que Di- 
derot avait en haute estime, fl est passé à la trappe, on ne sait pourquoi 
Tous ces auteurs sont qualifiés de « préclassiques » pas: Grenier en op- 
position aux « classiques » que seraient Adam Smith, Rjcardo, Stuart Mfll 
et Marx. Notre auteur, à juste titre, s’insurge contre les interprétations 
traditionnelles que les classiques ont faites des « incohérences logiques » 
des préclassiques. Mais lui-même reste classique, si Ton ose dire, et 
comme tel fl ne peut reconnaître ni les percées épistémologiques de ces 
mal-nommés préclassiques, véritables pionniers de l’économie moderne, 
ni les régressions opérées ensuite par Smith et ses disciples. Du reste, ces 
« préclassiques » ne sont pas tombés du cieL Pas plus que l' Ancien Ré- 
gime. Ce sont les continuateurs d’une pensée scolastique, féodale, dont 
Grenier ne nous dit à peu près rien, et qui avait pourtant tout deviné de la 
dynamique de l'échange. L'incertitude, l'entrepreneur, le consommateur, 
le temps et, bien sûr F échange, tous ces « personnages » de la scène 
économique repérés au siècle des Lumières vont ensuite disparaître dans 
la sinistre économie ricardienne dont c’était l'occasion de dire dans 
quelles impasses elle avait fourvoyé la pensée et à quel point elle était in- 
capable de penser l'économie réelle. 

Le mercantilisme, nous dit encore Grenier, était pertinent puisqu’il sup- 
posait que dans l'échange fl y avait un gagnant et un perdant, et qu'ainsi fl 
ne distinguait pas le politique de F économique. Mais tous les « préclas- 
siques » n'étaient pas mercantilistes, loin de là 1 et les plus grands 
(Condüfac justement) ont vu dans l’échange un jeu où les deux parties 
étaient gagnantes. Ce genre d’à-peu-près, source de contresens à n'en 
plus finir, ça vous gâte un livre. Hélas 1 


INTERNATIONAL 

• par Michel Ta t ù 

FOREIÜN AFFAIRS 

Septembre-octobre 1 996, 7,95 $. 

COMMENTAIRE 

septembre 1996, Plon, 120 F. 

.es Américains n'ont jamais aimé la 
construction européenne, mais moins 
par crainte chine concurrence, comme 
1 on le dit parfois, que par scepticisme. 
Le pragmatisme anglo-saxon n’a jamais vrai- 
ment compris le « machin » qu'est la commis- 
sion de Bruxelles -, 3 comprend fort mal aussi 
l’acharnement avec lequel les gouvernements 
européens, en tous cas les plus importants, 
mènent aujourd'hui la bataille pour renro. 

Ainsi Rudi Dombusch, professeur d’écono- 
mie au prestigieux MIT du Massachusetts, es- 
time dans Foreign Affairs que cette bataille 
« risque d’être Pune des plus inutiles de Htistoire 
européenne». Certes, elle est en passe d’être 
gagnée, en raison de ce qifïl appelle le «suc- 
cès» du gouvernement fiançais dans sa poli- 
tique de rédaction des dépenses publiques. 
Mais l'union monétaire, pour devenir plus pro- 
bable, n'en reste pas moins, selon lui, une 
« mauvaise idée » parce qu’inapte à résoudre le 
vrai problème, celui de la récession et dn chô- 
mage- 

L'auteur semble ignorer que ia monnaie 
unique est désormais prônée par certains avo- 
cats européens de «l’autre politique», sou- 
deux de protéger les économies des fluctua- 
tions des marchés financiers. Mais en fait fl ne 
croit pas à cette possibilité. D’abord parce que 
les fluctuations entre les monnaies reflétaient 
-au moins en partie- les disparités écono- 
miques entre les pays et qu'il fendra bien les 
remplacer par d'autres variations plus doukm- 


Euroscepticisme américain 


reuses, portant sur le'màicbé du travail, les sa- 
laires et les çaix. Autrement (fit, la déflation se 
substituera aux dévaluations désormais inter- 
dites. 

Ensipfe parte que ia nouvelle banque euro- 
péenne « sera dès le départ une continuation di- 
recte delà Bundesbank actuelpüier.de l'ortho- 
doxie monétaire européenne » et que cela va 
- dufer* tont fonctionnaire nommé gouverneur 
d’une banque centrale quelconque (y compris à 
la Fed, la Réserve fédérale américaine) « devient 
immédiatement conservateur», inapte de pen- 
ser à autre chose qu’aux taux d'intérêt et inca- 
pable « d'intégrer dans son concept l’idée que les 
réductions budgétâmes exigent une politique mo- 
nétaire accommodante»- R.udi Dombusch 
conclut en suggérant que les critères de Maas- 
tricht devraient être assouplis sûr lé plan finan- 
cier et complétés en revanche par un taux 
maximal de chômage, qu'il fixe à 6 Autant 
dire que la «mauvaise idée» n’est pas près de 
devenir réalité-. Même son de doebe chez 
George Soros/qui se demande dans la même 
revue si l'Europe « pattfimetionnef ». 

Ce financier qui abâti toute sa fortune sur la 
spéculation contre tes devises, donc contre les 
banques centrales, parle d’or kusquD affirme : 
« L’économie est une affaire trop importante 
pour être laissée aux banquiers centraux. » fl es- 
time hn aussi que l’inu'on monétaire verra bien 
le jour à la date prévue en raison de la volonté 
du chancelier Kohl mais avertit quH ne faut 
pas attendre' cette date pour s'attaquer anx 
vrais problèmes.Fante de quoi « c’est contre la 
monnaie unique que les gens tourneront leur co- 
lère et leur frustration pour le chômage, ü pour- 
rait bien y avoir une révolte politique - en parti- 
culier en France, dont la réputation est notoire en 
matière de rébellions - et cela prendra probable- 


ment une tournure nationaliste, anti-euro- 
péenne». Entre deux références à la situation 
de l'entre-deux-guerres, ce keynésien nouvel le 
manière rappelle que r économie se gouverne, 
fl invite r Allemagne et la France à prendre Fmî- 
tiative de modifier les critères de Maastricht et 
à «lancer dès maintenant' un p rogrmme coor- 
donné de stimulation». i- 

Une réponse encore plus politique donc, que 
le même auteur; dont dn connaît l’Intérêt pour 
FEnrope de FEst, étend à F ensemble de la ré- 
gion. Selon hn, l’Europe a manqué 1e grand 
tournant de la fin du communisme, amorçant 
atngj les déconvenues constatées à partir de 
1992 avec 1e « non» danois au référendum sur 
Maastricht Pour George Soros, la raison en est 
que F Europe a été construite par des bureau- 
crates (« en particulier par tes bureaucrates fran- 
çais, dont la réputation n’est pas rhiunUïté») et 
que ceux-ci « sont bien connus pour leur incapa- 
cité à traiter les changements révolutionnaires ». 

Est-ce la seule explication? Selon Bernard 
Lecomte, F un des principaux: responsables de 
ce « ratage » n’était pas précisément un bu- 
reaucrate, maïs François Mitterrand hû-méme. 
Dans un article de Commentaire, ce journaliste 
rappelle nombre de faits et de déclarations fort 
accablants pour la diplomatie française de 
l’époque, et pas seulement sur le chapitre 
mieux connu dé Finrificatron allemande. Ainsi 
du refus opposé par la France le 15 novembre 
1989, une semaine après la chute du mur de 
Bedin. à une réunion anticipée du Conseil eu- 
ropéen:' Paris ne souhaitait pas, avait expliqué 
Roland Dumas à l’Assemblée nationale, voir .le 
sommet « ne s’occuper que (FEurope de FEst, au 
d étriment des grands sujets ». Lesquels «grands 
sujets » fraient le projet de charte sociale et le 
dossier sur FaudiovisueL- 


POLITIQUE 

•par Géra 

LES DERNIERS JOURS 
de Stéphane Denis. 
Fayard, 512 140 F. 
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n croyait connaître par cœur la 
trame de ces quelques jours de mai 
1958 qui virent le général de Gaulle 
sortir de nulle part - le désert où fl 
bougonnait depuis des années - pour ramas- 
ser on pouvoir en déshérence, réunir les 
concours nécessaires et reprendre sa marche 
en avant, ta geste gaullienne a tant fait pour 
imposer ces images de livres d 'histoire : la 


République agonisante, la révolte qui gronde 
ju’une manufacture engage sont un motif suffisant à_ Alger, le « régime des partis » qul.s*épmse en 
roÿht düfàft d? l'inkaBiUWdesccnisorimc^uii». ~ ultimes ’acrobSlieS', et l'Bbramé-du 18 JUiiT 


sauvant, une nouvelle fois, la France du dé- 
sastre. 

La vie, pourtant, ne s’était pas arrêtée. Le 
temps était un peu suspendu, certes. Le prin- 
temps impalpable. L'air de Paris frémissant 
de rumeurs et d’attente. Mais, dans les beaux 
quartiers, la banque tenait toujours le haut 
du pavé, oubliant un instant les cours du nic- 
kel pour jouer à l’infini avec les combinaisons 
ministérielles, mais tenant le retour du Géné- 
ral pour « une rigolade ». Les comtesses trom- 
paient avec assiduité leurs maris, qui le leur 
rendaient bien. On dînait chez les Béraud. 
Biaggi complotait Michel Debré était cloué 
au Ut par une sciatique. Il pleuvait sur le Fes- 
tival de Cannes. La bataille pour le fauteuil de 
Farrère, quai Conti, déchaînait le Landerneau 
des Immortels, sous J’œfl las de Mauriac. 
Dans son bureau chez les Rothschild, Pompi- 
dou se laissait séduire par Bonjour tristesse. A 
l'Elysée, « avec ses chaînes de montre de part 
et d’autre du gilet » et son « crâne en melon », 
le président Coty rebrassait sans grand espoir 
les derniers atouts de la IV* République. Et le 

SOCIETE 

• par Robert S o I é 

LE CIVISME 

Sous la direction d’Hélène Beifanqer. 

Ed. Autrement ColL « Morales », 

236 p., 120 F. 


60 à Colombey restait plus que jamais, la- 
conique. De tout cela, Stéphane Denis fait un 
roman brillant acide, affectueux. Ou plutôt 
un vrai-feux roman où Phistoire le dispute à 
la fiction. De tout ce petit monde du Tout- 
Paris de la politique, de la presse, des affairés, 
de la culture, bon nombre de personnages 
sont à visage découvert Des gaullistes de la 
première où de la dernière heure. Chaban- 
Dclmas jouant les filles de Pair, « un pied dans 
tous les camps, le cœur aillèufs ». Roger Frey, 
qui « conspirait en variant ses cravates». Le 
mystérieux Foccart, « les mains croisées sur un 
petit ventre de. représentant ». Maurice' Papou, 
marmonnant quelques protestations de fidé- 
lité^ *Ùu Régime -et tirafit dés plaSs Æpifis fi 
préfecture. 

Maïs, surtout, la cohorte oubliée des ca- 
ciques de la IV’, ministres transparents de ca~ . 
b mets fantomatiques, escouade égarée sans 
prise sur les événements, l'œil fixé sur Alger 
et ses ultras, l’oréflle tendue vers la Bolsserie 
et son grand muet Stéphane Denis travaille à 
la pointe sèche, rehaussée de sanguine. On 
croise Pleven, cet «honnête homme, toujours 
encombré ». Bourgès-Maunoury, en-employé 
balzacien. Jules Moch, qui retrouve quelques 
jours les parfums de 1947. Guy Mollet, qui 
« manquait de physique, de chance, et de la 
grâce nécessaire ù tout chef de gouverne- 
ment», quand Félix Gaillard « n’avait que 
cette grâce». 

D’autres acteurs s’avancent masqués ou à 
demi François Jardin, abas Mitterrand, croit 
son heure venue, intrigue, fait plaider sa 
cause par Jean Ménoul, alias Bousquet, secré- 
taire général d’une banque d'opérette, 
L’Union latine. jardin toujours, dans la cou- 
lisse, filant à L’Express participer, avec Men- 
dès et le carré des directeurs du journal à la 


cérémonie de relecture dë l'éditorial de 
«jean-Jacques», sous l'œil agacé de Fran- 
çoise Giroud - Rebecca en pantalon corsaire. 
Jardin encore, dont «les formules étaient 
souvent creuses, mais dont toutes les phrases se 
terminaient en i nt errog a tions, en mystères sus- 
pendus comme des balcons d’où il faisait bon 
contempler la mare des imbéciles ». 

Et, de l'autre côté, cet OHvieT Sonùhédleu, 
oh l'on reconnaît le baron Guichard, jeune, 
amoureux d’une belle amazone, gardien du 
temple poussiéreux des bureaux du RPF, ha- 
bitué à être ignoré, rudoyé même, mais impa- 
vide, traducteur des silences du Général,' por- 
teur. de messages codés, toanxpietteur de 
^éjftnsés aflùftveS, i&eftaisdd fffieÆofe 
du grand homme, devinant que «le grand 
corps rugissait d’inaction », laissant . croire, 
toujours, qtffl savait; même quand te dpute 
Fassafllait ‘ \‘- m - 

Pour tous, le temps file. Les jeux sont faits. 
La fin de partie approche. De Colombey, on 
fait savoir que Ton se tient prêt à « assumer 
les pouvoirs de la République ». Salle des 
Quatre-Colonnes, h 1a Chambre, Jacques Du- 
clos chante «Il n’est pas de sauveur su- 
prëme~. ». Rentrant à Paris, impromptu, dans 
une 15 CV fonçant à tombeau ouvert, de 
Gaulle récite son histoire de France et se sou- 
vient, comme si c’était hier, de cet autre mois 
de mai - 1358— Le lendemain, ü n*y à plus une 
invitation pour la séance d’investiture du Pà- 
lais-Bourbon. Au Sénat, le président Monnei- 
vüie enfile son habit et apprend par cœur les 
premiers mots du message du président Co- 
ty : « Denis le péril de la Patrie et de la Répu- 
blique, je me suis tourné vers le plus illustre des 
Français— » Si la vie politique était un roman, 
Stéphane Denis serait assurément appelé à 
de hautes fonctions. 


Citoyenneté sans civisme 
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PASSAGE EN REVUE 

•Terrain 

Publiée par la direction du patrimoine, cette revue propose des numé- 
ros thématiques et consacre celui de septembre à une ethnologie de 
l’amour. Pour autant que la structure sodaie lui laisse une place. Com- 
ment en effet peut-il éclore dans les sociétés où les fiancés sont promis 
l’un à l’autre depuis l'enfonce, par exemple, chez les Bengalis de l’est de 
Londres. Si la stratégie du choit et Findividuafisme régnant impriment 
leur marque à l'amour moderne, feut-Ü aller jusqu’à craindre que le do- 
maine amoureux soit menacé par le solipsisme : c’est-à-dire par un 
amour privé de relation, et qui ne se satisferait que de lui-même ? 

Au travers d'enquêtes menées au Brésil en Vendée ou en Grèce, les 
contributions viennent vérifier ou infirmer les diverses théories de 
l'amour produites par les sciences sociales. Celles de B arrhes mais aussi 
ceEe du sociologue allemand Georg Simmel qui veut que l’amour repose 
sur l’échange limité d'informations personnelles et confidentielles. Cette 
dernière conception ne correspond guère au phénomène du « coup de 
foudre », ici analysé à partir des archives de Mécrfe Grégoire, par Smam 
Laacher. De son côté, Sabine Chavlon-Demersqy estime que l'amour est 
désormais piéformé par les scénarios des romans et des films ( Terrain , 
carnets du patrimoine ethnologique, n° 27, septembre 1996, 80 F). 


auvaïs point pour cet ouvrage col- 
lectif, pourtant truffé de com- 
mentaires subtils : arrivé à la der- 
nière page, on a besoin de 
chercher dans le dictionnaire la définition du 
thème traité. «Civisme: dévouement du citoyen 
pour sa patrie », affirme laconiquement le Petit 
Robert. Pour le Larousse, guère phis éclairant, il 
s'agit du «dévouement à la collectivité, l’Etat ». 
Mieux vaut encore adopter le sous-titre sugges- 
tif du volume qu’on vient de terminer, présffli- 
tant Le dvïsme comme « vertu privée, d’utilité pu- 
blique». 

Une introduction plus simple et quelques 
lignes de conclusion n’auraient fait de mal à per- 
sonne. Faut-il rappeler que le pauvre lecteur 
n’est pas forcément diplômé de FEcole des 
hautes études? Maïs c’est aussi le défout de ces . 
ouvrages à plusieurs mains: 3 ne suffit pas de 
juxtaposer des contributions de qualité pour 
foire un Bvre cohérent- 
Le civisme, donc, est une notion complexe, 
que les bouleversements sociaux des dernières 
décennies ont complètement chahutée. On est 
loin des vérités rassurantes, ânormées en classe 
sous la direction des « hussards noirs » de la Ré- 
publique, Deux guerres mondiales sont passées 
par là. Puis, dans la foulée, la décolonisation, 
mai 68, le métissage culturel et la aise de Fem- 
ploL Que peut signifier le rivisme pour un jeune 
habitant d'une banlieue sinistrée, membre cTime 
familJe défaite, ayant poussé comme une plante 


sauvage entre des policiers, dès dealers et des 
éducateurs sociaux ? Même dans les beaux quar- 
tiers, cette notion semble sFim antre temps. «Ci- 
vil » est à la mode, « civique » fait ringard. 

En France, souligne Hélène Beflanger, l’espace 
social est censé se décomposer en deux entités 
distinctes : la sphère privée, où des individus dé- 
fendent leurs intérêts particuEers ; et la sphère 
publique, où FEtat sert Fintérêt général Ce mo- 
dèle rigide a-t-fl contribué à déresponsabfliser 
Jes dtoyens ? Notre société éclatée et incertaine 
sur ses valeurs a du mal à développer me volon- 
té de vivre ensemble. Car le civisme ne saurait se 
limiter à une attitude abstention, consistant à 
ne pas commettre tel ou tel acte .qui serait 
contraire à la politesse sociale: il suppose une 
adhésion, un engagement, parfois même une ré- 
bellion pour défendre des droits essentiels- 

De récentes enquêtes d'opinion montrent une 
France très paradoxale. D'une part, s'y mani- 
feste un relâchement par rapport ans règles, à 
les âges et dans tous les milieux sociaux, 
d’autre part, une condamnation grandis- 
sante de nndvisme (vol dans les grands maga- 
sins ou fraude fiscale). Cette contradiction ap- 
parente est typique d’une crise morale. Bien que 
plus laxistes, les Français, insécurisés, s'arc- 
boutent à des valeurs collectives, comme si 
c'était le seul moyen de préserver Fîctentfté na- 
tionale. 

L'école de Jules Ferry enseignait le dévoue- 
ment à la patrie, la probité, le goût du travail 
l'amour de la famille et le respect de soi. Cette 
instruction correspondait à une société idéolo- 
giquement unifiée, mise à paît la fiai religieuse 
dont il n'était d’ailleurs pas question dans Fenr 
ceinte scolaire. Ni croyances ni morale sexuelle: 


rien de ce que disait Fmstituteur ne devait pour 
voir être contesté par «un père de famine s’il se 
trouvait endosse». 

Tombée en désuétude, finstructiou civique à 
été relancée en fanfare par Jean-Pîene Chevène- 
ment quand 3 est devenu ministre de l'éducation 
nationale en 1984. cette formation à la citoyen- 
neté, considérée à juste titre comme une matière 
transversale, existe surtout dans le primaire. Au 
lyoée, en revanche, souligne Jean Geoffroy, «le 
terme éducation civique portât banni, comme sL 
passé Tûge de qunue ans, on était un peu honteux 
déporter de civisme autrement que par raccroc ». 

, I i®f curité 06 oesse de questionner 

l’automobiliste sur son comportement civique. 
Chaque année, la France connaît un bilan de 
guerre - plus de 8000 morts - dont on s’ac- 
commode volontiers : c’est la route qui tue, et la 
route, ce tfest personne. Chacun se persuade 
d’âfre un bon conducteur, quitte à s'arranger 
avecla norme, fixant lui-mÊme sa tixmtation de 
vitesse ou invention la notion de «jèn orange 
L’une des tariovatiôns les plus intéreë- 
santes est la «induite accompagnée .à pattir'dé 
se ^ aDS < c®* permet d’impliquer tes pa- 
rents. Ou encore F apprentissage aux jeunes en 
difficulté et aux détenus, ce qui fait dé l'auttP 
mobile un instrument d’insertion et de citoyen- 
neté. Ainsi bien conduire et bien se conduire 
sont nés, remarque Arme Schaffoet 

Quoique modesties, des initiatives de « gaiie 


pères, massivement atteinte par te chômage, où 
le travail ne parvient plus à structurer 1e savoir* 
vivre ensemble. Méfions-nous d’une citoyenneté 
sans chrisme. Elle sonnerait le gfas de la démo* 
cratie. 
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La Grèce antique, du logis à l’écrit 


De la mise en valeur de l'espace aux fouilles archéologiques r deux essais dressent un état des lieux des recherches dans le foyer hellénique. Dans un autre 
espace, celui de l'écriture, Jean Bottéro, Clarisse Herrenschmidt et Jean-Pierre Vernant montrent toute la valeur du legs oriental 


L’ESPACE GREC 
Cent cinquante ans de fouilles 
de P Ecole française <f Athènes 
avant-propos de Roland Etienne. 
Fayard; 192 pt, 240 F. 

LA GRANDE GRÈCE 
Histoire et archéologie 
<f Èmanuele Greco. 

Hachette, 360 p* 80 F. 

L’ORIENT ANCIEN ET NOUS - • 
L’écriture; la raison, Jes dieux 
de Jean Bottéro, O a risse 
Herrenschmidt • 
et Jean-Pie rre Vfemant. 

Albin Michel, « la chaire 
de PIMA», 240 p-, 120 F. 

M 'Ecole française d’Athènes 
a célèbre ses cent giy pianfo 
a . ans. Née en 1846 de la 
ÊLmm conjonction Inattendue du 
phfiheïléniszne romantique et de la 
diplomatie antibiitanxdque, TEFA 
constitue la pins «nriennt» institu- 
tion scientifique française à 
l’étranger. A l’occasion de cet an- 
ni vers a ire, Fayard publie un beau 
vohnne qui expose, quelques as- 
pects des récents travaux de 
FEcole, en privilégiant les grands 
sites où elle est présente parfois 
depuis plus d’un siècle : Mafia, 
Delphes, Délos, Thasos, Argos, 
Phffippes, sans onMier rh eBénisme 
chypriote d’Amathonfce. 

L’espace, sous toutes ses 
formes, sert de trait d’union entre 
les études rassemblées ici: espace 
du territoire dont l'exploration mi- 
mxtieuse met en refief aussi bien 
les subtilités de la mise en valeur 
que les interdits religieux, obstacle 
à une exploitation systématique j 
espace de là ville où l’cai voit peu à 
peu s’organiser un urbanisme sou- 
deux certes de s'adapter au refief, 
mais plus encore respectueux des 
contraintes du politique et du reli- 
gieux. Cette série d’études consti- 
tue une belle illustration des 
préoccupations actuelles des ar- 
chéologues de rEFA, Soignés de la 
seuk mise en valeur d'une archéo- 


logie monumentale. D’où vient 
alors Finsatisfaction partielle que 
Ton ressent en activant à la fin de 
Fouvrage, malgré le plaisir procuré 
par un texte richement illustré? 
Peut-être datait que si chaque au- 
teur décrit avec compétence le site 
dont 0 a la charge, c’est an lecteur 
seul de faire émerger les conclu- 
sions pro pr ement historiques qui 
se dégagent de l’ensemble. Le lec- 
teur cultivé devra donc faire un ef- 
fort supplémentaire pour mesurer 
tout Fintfiret du travail accompli 
par les locataires de la vieille dame 
(f Athènes. 

C’est un peu le même sentiment 
que suscite la lecture du livre 
(fEmanuéle Greco, Fun des mefl- 
leurs spécialistes de rheQénisme 
de l’Italie du Sud. De Naples à Crp- 
tone, de Messine à Tarante, fleurit 
une telle, quantité de . cités 
grecques que la région entière put 
apparaître comme une nouvelle 
Grèce, la. Grande Grèce. El man- 
quait une synthèse en fiançais sur 
ce sujet en constant renouvelle- 
ment. Or, ipàlgié son intérêt scien- 
tifique; le livre de Greco ne la réa- 
lise pas. Excellent connaisseur des 
données archéologiques les plus 
récentes, le professeur de Naples 
entend faire table rase des idées 
reçues, des schémas préconçus, 
des généralisations dangereuses. 
Plutôt-que d’offrir au lecteur un 
large panorama des questions et 
des débuts de réponses que suscite 
Farchâplûgte, fl préfère avancer à 
pas lents. D’où riuqjression de fire 
une s uccession de notices arcfaéo- 
logiques dont les conséquences 
historiques n’apparaissent pas 
toujours clairement au profane. 
Certes, «dons chacune de ces ré- 
gions, les résultats sont diff érent s, en 
raison non seulement de. la variété 
des traditions locales, mais bien 
aussi de ta diversité de la culture 
grecque elle-même: la "gréoté" 
comme bloc monolithique existe 
uniquement dans un. imaginaire 
moderne teinté de romantisme ». 
Mais si la généralisation est hafc- 



L'espace sacrificiel du sanctuaire <f Apollon à Delphes 


sable, die se distingue de la syn- 
thèse qm vise à mettre en évidence 
les problématiques historiques, les 
lacunes de la documentation, les 
divergences des interprétations. 
Or, en adoptant un plan qui privi- 
légie la géographie, Fauteur favo- 
rise F érudition, voire le catalogue, 
au détriment de la réflexion histo- 
rique. Pourtant, par la richesse des 
informations, qui pourra désor- 
mais se passer du «Greco» pour 
s’in former sur l’hellénisme occi- 
dental? 

Après autant de pages savantes 
mais parfois pesantes, quel bon- 
heur de plonger dans F élégant es- 
sai de trois savants qui savent do- 
miner leur érudition - immense - 
pour exposer avec une rare clarté 
combien nous sommes redevables 
à l’Orient mésopotamïen, iranien, 
ouest-sémitique et grec. Chacun, 
dans un style différent, fait 


comprendre de façon sensible 
comment les peuples du Proche- 
Orient contribuèrent h cette intel- 
ligence du monde sur laquelle se 
fonde la ôvflisation occidentale. 

Jean Bottéro se fait conteur 
pour montrer comment F écriture, 
née du besoin de dénombrer, finit 
par servir à organiser Fumvers des 
dieux et des hommes, à fixer les 
mythes et les croyances, à favori- 
ser la diffusion des idées par la 
possibilité nouvelle qu’elle créait 
des échanges à longue distance. 
Infatigables faiseurs d’inventaires, 
les peuples qui se succédèrent en 
Mésopotamie se sont ainsi « don- 
né le moyen de fixer, de mémoriser 
et de diffuser à l’infini et, de la sorte, 
d’approfondir et de perfectionner 
continuellement ce qu’avait décou- 
vert et élaboré l’esprit de peurs] 
têtes pensantes ». Us jettent les fon- 
dements sur lesquels construi- 


sirent plus tard les Grecs, dont 
Jean-Pierre Vernant montre que 
l’apport fondamental reste cèhri 
d’avoir rendu récrit accessible aû 
plus grand nombre et, en cela, 
d’avoir placé toute idée au centre 
d’un débat possible. Car la possibi- 
lité de conserver la trace de ce qui 
se pense et se dit révolutionne la 
notion même de la pensée : cha- 
cun peut à son tour s’en emparer, 
pour Padopter ou la rejeter, la per- 
vertir ou F améliorer. L’idée de pro- 
grès eût été inconcevable sans l’ac- 
cès d’un grand nombre à la lecture. 

Mais Clarisse Herrenschmidt 
rappelle que rien n’est linéaire 
dans les évolutions, ni inévitable. 
Ainsi les proto-Elamites adoptent 
l’écriture, puis l’abandonnent 
lorsque s’effondre le système de la 
cité-Etat qui Favait vu naître, alors 
que les Elamites contribuent à dé- 
tacher la langue de récriture tout 


en conservant un système d’écri- 
ture bien plus complexe que 
d'antres peuples contemporains. 
La simplicité ne s'impose pas à 
tous : à une époque où récriture 
alphabétique est largement répan- 
due, le vieux-perse fait «/a syn- 
thèse de tout ce qui était graphique- 
ment accessible aux Perses... du 
cunéiforme, de Fldéogrqphique, de 
^alphabétique». C’est que les be- 
soins de chacun nt» sont pas iden- 
tiques. Ainsi « l’écriture vieux-perse 
porte en elle le reflet de rEmpire 
achéménide qui s’identifiait au 
monde habité, ce qui n’est nulle- 
ment contradictoire avec son carac- 
tère d’écriture quasi privée du roi 
achéménide, car die n’a à peu près 
servi qu’à éterniser la parole 
royale ». De fait; Je perse ne sort ja- 
mais à F administration ou à la pra- 
tique du pouvoir pour lesquelles 
on préfère Paraméen ou Félanrite. 

On est bien loin de la conception 
grecque - contemporaine. Si «/a 
parole échangée sur la place pu- 
blique n’a plus la même vertu déci- 
soire que celle d’un roi ou d’un 
prêtre, elle n’a pas non plus la va- 
leur d’une révélation du vrai » et 
c’est la seule cohérence du dis- 
cours qui doit apporter la preuve 
de sa véracité. 

La possibilité de discuter fonde 
la liberté, dn moins pour les 
hommes reconnus - comme 
membres du groupe. Car « inven- 
ter le citoyen libre, c’est inventer en 
même temps l'esclave ». Dans cette 
libération d’nne partie des 
hommes, récriture a joué un rôle 
primordial. Vernant, en exaltant 
les innovations grecques, ne renie 
rien de l'héritage mésopatannen et 
confirme combien il serait urgent 
que Fétude de la Mésopotamie et 
de la Syrie aux II e et 1° millénaires 
- à qui nous devons tant - rem- 
place enfin riant les programmes 
scolaires celle de r Egypte, exo- 
tique et passio nnante celtes, maïs 
dont nous sommes si peu les héri- 
tiers. 

Maurice Sartre 




• . -, C jl. - 

•49. .# 7* T# 


• •• 




« terreau » 


Du mythe à la réalité, Richard Buxton tente de cerner au plus près 
le contexte d'où émerge la culture mythologique grecque 
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Alix aux pays des merveilles 

Album de retrouvailles pour Jacques Martin et son jeune héros gaulois 
qui nous conduisent une nouvelle fois en Egypte 


LA GRÈCE DE L’IMAGINAIRE 
Les contextes de ta mythologie 
(Imaginery Greeœ. The 
Contacts of Mythotogy) 
de Richard Buxton. 

Traduit de Panglais 
par Micheline 
Wechster-Bruderieïn, 

La Découverte, 288 p., 169 F. 

G tourment interpréter le 
monde mythique? Ques- 
tion apparemment 

simple, mais en réalité in- 
finiment complexe. Car eBe ohEge 
le cherrittgir à trouver une route 
sûre tifliîs un domaine sans re- 
pères, situé quelque part entre les 
nuages de Frmaginaire et la terre 
ferme du réeL Dans cet ouvrage 
paru en 1993, Richard Buxton. pro- 
fesseur de grec ancien à Fumversi- 
té de Bristol, s'efforce de régler ce 
problème en tentant de rapprodier 
l’aspect insaisissable de la lé ge nde 
de ce qui est connu dans le contes- 
te où efie s'inscrit. 0 constate qu*en 
examinant la culture de fa. mytho- 
logie «fans la vie quotidienne - 
modes et fonctions de sa narra- 
tion, ses représentations dans le 
inonde de Fart, les caractéristiques 
de la société qui r entourait - nous 
pouvons mieux évaluer la distance 
qui sépare la fantaisie dn iédt de la 
vie réelle. D’abord, le lecteur est 
invité à voir Je symposion et le les - 
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chai, sites de rassemblements pu- 
blics où des poètes itinérants ra- 
contaient des poèmes lyriques 
fantastiques an sujet des dieux et 
des monstres, des héros et des 
femmes, éroervefflant leurs audi- 
teurs en même temps qu’ils leur 
dormaient des leçons de morale, 
d’histoire et de politique. Puis, 
Fauteur nous fait découvrir le pay- 
sage, la reBgkm et la famine dans la 
mentalité grecque, pour aboutir à 
une discussion sur les perspectives, 
selon les principaux acteurs - ora- 
teurs et critiques delà mytholo- 
gie en tant que genre esthétique. A 
côté de descriptions des tech- 
niques poétiques, des différents 
genres du rédt et des évolutions 
dans la narration, on est initié an 
foyer antique, à Fantel sacrificiel, 
et an mystérieux oros (montagne), 
demeure de monstres fantasmago- 
riques associée à la fbEeet à la ter- 
reur. L’auteur remue ciel et terre 
pour donner une image précise de 
fa culture mythologique. Hommes, 
femmes, enfants, anciens,, dieux, 
héros, monstres sont ses sujets, fl 
se concentre en particulier sur les 
femmes, souvent marginalisées 
dans la culture mythologique. Et 
Buxton d’invoquer une multitude 
de sources textuelles, rédtsmytho- 
Jogiques fixés du VDKaii DP siècle 
avant notre ère. _ 

Et c’est sa capacité de d&nysfifi- 
ea tio B qui est Ffantrt principal de 
cet ouvrage. Pour Fïristorien.des 
mentalités, c’est an fivre à ne pas 
manquer. Cependant, pour, les 
ai ii a tie m s de fa théorie littéraire, ce 
n'est peut-être pas fa mèffleure 
source à consulter. Priorité est 
donnée a rhistoriefté admise. Bien 
que ce livre sort nourri de réfe- 
rences sodotogigues, anthropolo- 
giques, littéraires et théoriques, 
l’auteur est relativement cir- 
conspect quant aux assertions quH 
juge de nature trop téméraires, 

gnns «preuves» historiques suffi- 
santes: 2 si paraît sec à certains 
endroits. Débordant de notes et de 
r é fére nces, ce livre d'une érudition 


remarquable convient mieux an 
lecteur dépi intéressé par fa mytho- 
logie et son apparefl critique. 

Eridr Beigquist 

* Signakms b pubtkatlou en « Bou- 
quins» de Cuftes, mythes et religions 
de Salomon RefnadL. Sons ce titre 
ambttienx, le célèbre archéologue, 
qui sfBnstra aussi dans fa défense 
de Dreyfus, a Bvré en ctaq volumes, 
entre .1905 et 1923, pins de cent 
soixante étndes, concises et vi- 
vantes. L’extraordinaire travail 
(TédUn que propose anjomdTud 
Hervé Ducbêne pour cette très large 
anthologie recomposée par thème 
et complétée par un étal actuel des 
questions soulevées par Reinacfa de- 
vrait sortir ce chercheur pionnier 
«Fun injuste oubli (Laffont, 1350 

169 PL 


0 ALEXANDRIE 

de Jacques Martin. 

Castsrman, 48 p., 52 F. 

etour aux sources, cap 
m M sur te Nil. Pour la nou- 
II velfe aventure d’Alix, 
JL. Jacques Martin renoue 
avec la fascination égyptienne 
(Le Monde du 13 septembre). 0 
Alexandrie est un album de 
retrouvailles : troisième étape du 
jeune Gaulois en terre pharao- 
nique, P aventure fait réapparaître 
Senoris, chef des archers royaux 
dans Le Sphinx d’or, le Nubien Qâa, 
survivant de la fantaisiste lignée 
royale des Menkhara, dont Enafc, 
indispensable compagnon d’Alix 
depuis Popus2 de la saga, semble 
un autre desrendant (Le Prince du 
Nil). Seule nouveauté, ia confron- 


tation espérée avec ia « redou- 
table » Cléopâtre. Au cœur de l’in- 
trigue, un trésor vieux de quatorze 
sièdes et un monument : le temple 
de Déir el-Bahari, qui abrite la sé- 
pulture cFHatshepsout B as- reliefs 
et inscriptions du sanctuaire ra- 
content l’expédition entreprise 
sous son règne vers le pays de 
Pount, dont les richesses excitaient 
ia convoitise des pharaons. Martin 
exploite au mieux ces données his- 
toriques, tant dans la conduite du 
récit que dans sa traduction vi- 
suelle. Car si Alix est depuis kmg- 
temps devenu une référence 
commode pour les professeurs de 
collèges, certaines critiques, aux li- 
mites de la cuistrerie, ont pointé 
des erreurs flagrantes (anachro- 
nismes archéologiques, code vesti- 
mentaire ou coloré fautif). Martin 


a entendu ces remarques peu 
amènes et l’archéologue 1e plus 
scrupuleux peut sans crainte en- 
treprendre ce voyage d’Egypte, qui 
doit sans doute beaucoup à l’adap- 
tation vidéo que fit Pierre Fournier 
du Prince du Nil, comme aux 
« Voyages d’Orion », collection de 
planches, dues à Martin lui-même, 
reconstituant minutieusement les 
lieux antiques sans personnages ni 
prétexte héroïque. Cinq titres pa- 
rus à ce jour (étl Orix), dont le pre- 
mier, avec Rafael Morales déjà qui 
signe tes décora de ù Alexandrie, 
est consacré à L’Egypte (1992). Est- 
ce cette rigueur accrue qui sou- 
ligne (a désespérance du message 
d'un album bien sombre? Mais 
P Histoire n'est pas une école d’op- 
timisme. 

Phüfppe-Jean Catindri 
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L'EDITION 

FRANÇAISE 


Rideau sur Le Divan 


• Baxthes à FIMEC— L’ensemble 
des archives de Roland Bartbes a 
été confié à l'I nsti t ut Mémoires de 
l’édition contemporaine (1MEÇ) 
par son frère, Michel Salzedo. Ce 
fonds ouvert à la recherche 
comprend les manuscrits des prin- 
cipaux articles et ouvrages de Fécri- 
vain, ainsi que ses dossiers profes- 
sionnels, carnets, fichiers, notes 
préparatoires des différents sémi- 
naires et écrits, correspondance, et 
un important ensemble iconogra- 
phique. L’IMEC réfléchit à la 
conception d’un « hypermédia d’ar- 
chives», conduite avec le soutien 
dn CNRS et la collaboration, des 
éditions dn Seuil, qui viennent 
d’achever la publication des 
Œuvres complètes de Roland 
Barthes. 

• — qui ouvre un site à Caen. 
LTMEC va créer un nouveau site 
cf activités, en plus de celui de Paris, 
à proximité de Caen, dans les murs 
de f abbaye d’Ardenne (XH C siècle), 
propriété du conseil régional de 
Basse-Normandie. Déjà partielle- 
ment rénové, le site sera réhabilité 
en fonction des besoins de ITMEC, 
la fin des travaux étant prévue 
pour 1999. Il perm e tt ra à HMEC, 
qui réunit l’un des premiers en- 
sembles d’ archives littéraires fran- 
çaises et dont le développement 
s’est accru ces dernières années, de 
pourvoir à son manque d’espace. 
Le minis tre de la culture, Philippe 
Douste-Blazy, considère ce projet 
comme « une des priorités» de son 
ministère pour les années à venin 

• Collection multilingue. Les édi- 
tions AIOU, fondées en 1992, 
créent « Le tourbillon suspendu », 
une collection multilingue où se 
rassemblent des poèmes venus de 
tous les pays du monde et publiés 
sans traduction, dans leur langue 
originale. Selon Jean Monod, le di- 
recteur de la maison, * cette collec- 
tion répond à un besoin : la poésie 
est une affaire internationale, et il 
s’agit de publier rapidement (dans 
les quinze jours) des textes récents, 
qu’üs strient écrits par des Suédois, 
des Australiens, des Zoulous, des In- 
diens ou des Jhraros». De petit for- 
mat (20 pages, dont 16 de texte), 
quatre titres sont déjà parus, dont 
Sez You, de F Américain Cid Cor- 
na an, Indio de mierda, du Pana- 
méen Aiysteides Turpana, ou X 
comme, de jean Monod hu-même, 
qui définit cette collection comme 
« Vidée d’une expérience, dont la 
formule n’est pas définitive» et qui 
n’exclut pas de reprendre, dans une 
autre collection, certains de ces 
titres en traduction. Ce sera « Le 
tourbillon reparti ». En attendant, 
ces textes, essentiellement vendus 
à l'étranger, ont leur correspondant 
français dans une revue aunuefle, 
la revue AIOU, dont le numéro 12 
paraîtra en octobre (48330 Saint- 
Etienne-Vallée-Française, TEL : (16) 
66-45-71-21. Diffusion artisanale. 

• Deux nouvelles collections aux 
Presses de Sdences-Po. Pour la 
rentrée, les Presses de Sdences-Ba 
lancent deux collections, à un for- 
mat et à un prix « poche ». La col- 
lection « Références » est rema- 
niée, s'enrichissant notamment 
(Tune nouvelle série, « Références 
inédites », qui rassemblera des syn- 
thèses sur un thème ou une disci- 
pline précise. La seconde collec- 
tion, «Sdences-Po langues», se 
veut plus pédagogique : elle v ise à 
transmettre le savoir-faire de HEP 
aux étudiants et aux profession- 
nels. 


Fondée autour de 1910 par Henri Martineau, la librairie de Samt-Germain-des-Prês devrait fermer prochainement ses portés pour 
rouvrir.,, comme magasin de haute couture . Gallimard, son actuel propriétaire, est en passe de la concéder à Christian Dior 


L a rumeur courait pour La 
Houe depuis pins d’un 
an, maïs c’est la librairie 
Le Divan, son .célèbre 
homologue dans le même quar- 
tier de Samt-Gennain-des-Prés, 
qui fermera ses portes la pre- 
mière. Chez Gallimard, proprié- 
taire du Divan depuis 1957, on as- 
sure prudemment que «des 
négociations sont en cours mais 
que rien n’est encore fait». Du 
côté de Christian Dior, curieuse- 
ment, la transaction semble susci- 
ter nettement plus d’enthou- 
siasme, sinon une certaine fierté : 
on vous annonce d’une voix guil- 
lerette, pour mai 1997, l'ouverture 
de deux nouvelles boutiques rue 
de r Abbaye, l’une pour le prêt-à- 
porter masculin (Christian Dior 
Monsieur), dans les anciens lo- 
caux du coiffeur Claude Maxime, 
l’autre pour le prêt-à-porter et les 
accessoires féminins, «à la place 
de la librairie qui jouxte Claude 
Maxime ». Le Divan, donc Puis, à 
son tour, Dior se rétracte : on 
avait parlé trop vite. Pour «la 
deuxième boutique », rien ne peut 
être annoncé avant janvier 1997. 

Au Divan, en attendant, le mot 
d’ordre a été donné de faire 
comme si de rien n'était, mais 
certains signes ne trompent pas : 
les livres commencent à s’espacer 
sur les rayonnages, faute de réas- 
sort , et le traditionnel Inventaire 
annuel de début janvier a été ex- 
ceptionnellement renouvelé au 
mois de mars. Ça sent la fin, 
comme on dit. Gallimard aurait 
déjà signé la promesse de vente 
du droit au bail concédé par la 
Ville de Paris, abandonnant à 
Christian Dior le local du Divan 
pour une somme supérieure à 
11 millions de francs. Des liquidi- 


tés évidemment tentantes, étant 
donné les faibles marges déga- 
gées par toute librairie de qualité, 
exigeante tant sur tes nouveautés 
que sur le fonds. La tradition 
exemplaire du Divan, fondé au- 
tour de 1910 par le stendhalien 
Henri Martineau, sa place dans 
rhistozre culturelle, son emplace- 
ment de premier ordre au coeur 
de Salnt-Germain-des-Piés, et de 
surcroît le loyer peu élevé que la 
librairie acquittait, tout eda n’a 
donc pas suffi à retenir le plus 
prestigieux éditeur français. 

« Mon souhait est de conserver 
cette librairie dans de bonnes 
conditions— ailleurs », finît par re- 
connaître Antoine Gallimard, 
PDG du groupe qui porte son. 
nom. «le maintien d’une librairie 
à Saint-Germain devient problé- 
matique : le chiffre d'affaires du 
Divan, qui avoisine les 5 millions de 
francs (pour une surface d'envi- 
ron 85 mètres carrés), est en ré- 
gression de 20 à 20% par an depuis 
deux ou trois ans. » Prenant soin 
de préciser qne la possession 
(F une librairie générale de qualité 
ne présente aucun intérêt écono- 
mique ou stratégique , Antoine 
G allimar d réaffirme cependant 
son attachement aux librairies du 
groupe (Gallimard possède, outre 
Le Divan, trois librairies à Paris 
- boulevard Raspafl, place CHchy 
et face au Palais Royal (Dela- 
main) -, trois à Strasbourg et 
deux à l’étranger), et assure ne re- 
noncer au Divan que pour investir 
ailleurs, dans un espace plus 
grand : cela devrait se situer dans 
le XV e arrondissement, « excellent, 
d’après nos études: il semble que 
là, au moins, les gens vivent leur 
quartier. :» 

La fermeture du Divan s’inscrit 


dans un double contexte : celui de 
la cri se qui, an coeur de l'édition 
française, rie cesse de frapper les 
librairies depuis une vingtaine 
d’années, et celui de la disparition 
progressive d’un lieu symbolique 
delà vie inteflectuefle parisienne, 
Saint-Germain-des-Prés. Déserti- 
fication culturelle, surproduction 
et concentration éditoriales, 
concurrence de la Fnac, Factivfté 
de la librairie traditionnelle, qui 
exige des compétences diverse- 
ment proportionnelles à la renta- 
bilité, se trouve en France dans 
une sftnafinn alarmante: pour le 
reste, que l'avenue Montaigne se 
soit mis en tête de coloniser 
Saint-Germain-des-Prés - Louis 
Vuitton y possédant déjà deux 
magasins, Giorgio Armani s'ins- 
tallant bientôt à la place dn Drug- 
store, fermé an mois de janvier; 
Cartier à cefie dn disquaire Raoul 
Vidal, Christian Dior au Divan, et 
la ronde n’est pas finie -, cela fera 
verser aux uns des larmes de cro- 
codile, aux autres des larmes 
vraies de nostalgiques envers un 
quitter qui, s’il a oublié depuis ‘ 
longtemps sa ferveur des an- 
nées 50, n’en reste pas moins un 
heu encore un peu préservé pour 
la vie intellectuelle et le rhann#» 
parisien tout court. 


DES CRAINTES POUR LA HUN E 

«A Saint-Germain, H n’y a guère 
que l’église qui n’ait pas encore re- 
çu d’offre d’achat», résume, fata- 
fiste, Pierre Cohen-Tanugi, direc- 
teur général de Gallimard. Parmi 
les plus grands de l'industrie du 
luxe, Hermès aurait en effet offert 
à F lammari on, qui possède la li- 
brairie La Hune -y compris les 
murs-, la somme rondelette de 
60 millions de francs D’équivalent 


de plus de trente ans de béné- 
fices 0- Là encore, la tentation est 
grande. « Vous trouvez ça tentant ? 
Moi, ça ne me tente pas», répond 
Jean-Noël Flammarion, directeur 
des librairies Flammarion, sans se 
montrer optimiste pour autant : 
«Le problème n’est pas là. L’his- 
toire de La Hune est terminée, non 
par rapport à La Hune, mais par 
rapport à la transformation du 
quartier. La Hune au milieu dé la 
place Vendôme, ça n’a aucun sens. 
Je n’ai aucune envie de la vendre, 
mais je n’exclus pas de déménager. 
Il vaut mieux continuer l’histoire de 
La Hune ailleurs plutôt que rester 
là et mourir. » Unique, die aussi, 
par son histoire et sa situation, 
entre les cafés de Flore et des 
Deux Magots, La Hune avait été 
sauvée une première fois, comme 
toutes les librairies de taille 
moyenne, par la loi Lang sur le 
prix unique du livre. Mais, depuis 
cinq ansj les affaires ne s’ar- 
rangent pas: les bénéfices dimi- 
nuent (de 2^ millions de francs 
en 1990 à 1 million préva pour 
1996, malgré un chiffre d’ affaires 
stagnant autonr de 25 millions, 
pour use surface de 180 mètres 
carrés). L’effet de la fermeture du 
Drugstore, avec son tabac et son 
cinéma, se font déjà sentir, enle- 
vant à La Hune, ouverte jusqu’à 
minuit, la clientèle nocturne 
qu’elle attirait 

Qfü a pondu, ou pondra, Foeuf? 
Antoine Gallimard justifie r aban- 
don dn Divan par la transforma- 
tion préalable du quartier, désolé 
de ne pouvoir « jouer au dernier 
des Mohicara ». Mais n’est-ce pas, 
an contraire, la fermeture du Di- 
van qui sera Fotigine radicale de 
cette transformation, via un pro- 
cessus de réaction en chaîne ? 


« L’essentiel est que les deux autres 
librairies du quartier, et- surtout la 
plus ancienne. Le Divan, se main- 
tiennent, prévient Je an-N oël 
Flammarion. Sinon — » Autrement 
dit : c’est mal parti. Du côté des 
voisins, on tient encore bon. A 
L’Ecume des pages -Ebrairie voi- 
sine de La Hune, de l’autre côté 
du café de Flore, autrefois spécia- 
lisée dans les ouvrages médicaux 
et convertie en bonne Ebrairie gé- 
nérale -, on se déclare bien décidé 
à ne pas lâcher prise. Un peu plus 
loin, dans le quartier de Montpar- 
nasse, la très belle librairie 
Tschann serait, elle, en passe 
d’être vendue. Mais, à la diffé- 
rence de Gallimard, son directeur, 
Jérôme Grossman, entend la cé- 
der àla seule condition que le fu- 
tur propriétaire la maintienne en 
l’état, en en préservant intégrale- 
ment l’esprit. Quant aux autres 
lieux culturels de Saint-Germain- 
des-Prés, tels la galerie La Hune- 
Brenner ou le cinéma d’art et 
d’essai, la fermeture du Divan, à 
long terme, pourrait bien leur être 
fatale. « U manque à l’arsenal pa- 
trimonial la protection non seule- 
ment des deux, mais des activités », 
plaide Jean Henochsbeig, direc- 
teur dn cinéma Le Samt-Germaln- 
des-Prés. Peut-on concevoir, sans 
entraver la liberté commerciale, 
une législation adaptée qui endi- 
guerait la disparition de ce qui, 
dans le patrimoine, est le moins 
définissable et le plus fragile, à sa- 
voir l’esprit des lieux de mémoire 
et leur cohérence ou, du moins, 
les secteurs sensibles tels que la 
librairie ? Pour Le Drvan, en tout 
cas, c’est ficha. Pour le reste, il est 
temps, plus que jamais-, d’ache- 
ter des livres. 

Marion Van Renterghem 


L'éditeur insomniaque 


A L’ETRANGER 


1 1 a trente-quatre ans et travaille tontes les 
nuits dans une banque, depuis l’âge de dix- 
huit ans. U est gardien. Solitaire, insom- 
niaque. jouissant du calme absolu de la nuit, 
D travaille sur son ordinateur portable et fabrique 
des livres, dans ce heu inhabituel. Son employeur 
le sait et c’est avec embarras que ce singulier veil- 
leur de nuit est parfois présenté aux clients de la 
première heure, n s’appelle Didier Devfllez, et ce 
nom est devenu, pour l’édition belge, un symbole 
d’exigence et de qualité. 

C’est par amitié pour Arié Mandelbaum, dont il 
fut le secrétaire épisodique, qu’il s’est lancé, en 
1991, dans l’édition, en réalisant tout d’abord un 
album de Bernard Noël consacré à ce peintre, 
puis un autre sur l’œuvre gravé de Stéphane 
Mandelbaum, fils d’Arié, lui-même peintre, 
proche de l’esprit de Pasolini et du trait de David 
Hockney, et disparu tragiquement à l’âge de 
vingt-cinq ans, assassiné. Cest en 1992 que parut 
ce deuxième livre, avec un texte de Marcel Mo- 
reau. 

Depuis, Didier Devülez publie des classiques 
du surréalisme beige et du surréalisme tout court, 
dans toute une série de fac-similés, avec notam- 
ment des textes de Marcel Lecomte, Paul Nougé, 
René Magritte, Jean Scnténaire, Camille Goe- 
mans, mais aussi André Breton, Robert Desnos, 
Benjamin Péret, Francis Pfcabia et plusieurs re- 
cueils ou revues réédités : Œsophage, Marie, Dis- 
tances, Mauvais temps. Variétés, Llnvention col- 


lective. Outre des monographies sur de grandes 
figures de l’ait et de la littérature belges (Paul 
Nougé, Magritte, Henri Michaux) et sur le Bau- 
haus, Didier Devfllez choisit de jeunes écrivains 
dont il publie les premières œuvres dans des édi- 
tions élégantes et discrètes : François Muir, Yves 
Weflens, Marcel Mariën, Irène Hamoir. 

La rentrée d’automne 1996 réaffirme ces orien- 
tations. Fidèle à ses jeunes auteurs, fl poursuit la 
publication de leurs œuvres : le deuxième ou- 
vrage d’Yves Weflens, Contes des jours d’imagina- 
tion, et un recueil de poèmes de François Muir, 
L’Hypothèse du miroir. Suivront la réédition dn 
Catalogue Samuel (1928) en fac-similé et une an- 
thologie sur E. L. T. Mesens et la musique. 

Par ailleurs, Didier Devfllez est tombé amou- 
reux de Tanger et de l’œuvre du marocain Moha- 
med Choukri, ami de Paul Bowles et de Jean Ge- 
net (jusqu’ici publié chez François Maspero et au 
Seuil). II décide de proposer simultanément un 
roman. Zoco Chico (traduit de l'arabe par Moha- 
med El Ghoulabzouri, 160 p., 100 F), situé dans les 
années 70 sur la place centrale de la médina de 
Tanger, et l’émouvant témoignage que Choukri 
écrivit, en 1993, Jean Genet (suite et Jm) (20 p., 
35 F). □ espère que ces noms, plus familiers aux 
lecteurs français, éveilleront la curiosité sur le 
reste de sa production qui désormais est diffusée 
en France par W+B, 46 rue Quincampotx, 75004 
Paris. 

René de Ceccaay 


tel qu'en lui-même 


Les éditions Norton viennent de publier à 3 500 exemplaires, en 
fac-similé, ce qne Fou appelle le premier in-folio de Shakespeare, 
celui de 1623. n s’agît d’un ouvrage de 920 pages qui coûte quelque 
100 livres (environ 800 francs) et qui devrait principalement être 
acheté par des bîbliotbègues. 

Il se présente sous la forme d'une collation établie par Chariton 
Htaman sur la base des quelque 80 exemplaires dn premier in- 
foüo'tds qaTs sont conservés à la Bolger Shakespeare Library à 
Washington. Les éditeurs de l’époque, John Hemünge et Henry 
Condefl, assuraient n’avoir utilisé que les travaux du barde, or, on 
le sait, rien n’est moins sût- Toujours est-il que pour des généra- 
tions habituées aux ouvrages commentés, préfacés, postfacés, 
c’est assez surprenant de retrouver un texte épuré, sans notes, 
sans ajouts, sans explications, avec simplement un nrinhninr d’in- 
dications scéniques. On y trouve aussi la liste des vingt-six princi- 
paux acteurs de la troupe (dont Shakespeare, Heminge et 

Condefl)- 
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AGENDA 

DU 3 AU *5 OCTOBRE, COL- 
LOQUE. A C aen , colloque interna- 
tional sur le thème « Léonard entre 
France et Italie» organisé par le 
département d’italien de FUmver- 
tâté de Caen et le fonds corbeau, 
sous le patronage de MM. Philippe 
Séguin et Luciano Violante (Uni- 
versité de Caen, Maison de la re- 
cherche en sciences humaines). 

DU 4 AD 6 OCTOBRE, CONGRÈS. 
A Paris se tiendra le 6» coagrès de 
la Fédération internationale des 
Juifs humanistes et laïcs sur le 
thème «Juifs parmi les nations». 
Des hommages seront rendus à 
Elisabeth et Robert Badinter, Yaü 
Tfcaban et Simone VeQ (La Sor- . 
bonne, am p hiih é&tre RkfacBcu,l7, 
rue de la Sorbonne, 75005 ; rens. : 
AJHL, t& : 40-19-99-70). 

LE 10 OCTOBRE, COLLOQUE A 
Milan se déroulera une rencontre 
sur le thème «Poétisa e ermeneuti- 
ca délia tmdmone» o rg ani sée par 
Flnstitutio universitario di lingue 
moderne avec Henri Meschonnfc, 
Luigi Morakii, Mario Negri, HnnHo 
MattioH, Fabio Scotto, à 16 heures 
(ÏULM, via Fïïippo da Liscate 1-2, 
20143 Milan ;icns.: Centre culturel 
français de M&an : (02) 485-91-91). 


• MISES A PRIX 

Au Royaume-Uni, les juges qui doivent attribuer le Whitbread 
sont très ennuyés, car une règle stipule que te auteurs doivent 
avoir été domiciliés en Grande-Bretagne ou en Irlande durant les 
trots d e rn i ère s armée s , ce qui élimine les écrivains du Comxnon- 
weafth comme Margaret Atwood, Peter Carçy ou Nadine Gordi- 
mer ou des expatriés comme Irvine Welsh, Muriel Spark ou Barry 
Unsworth. Le prix Aristeion a été attribué à récrivain autrichien 
Chtistoph Ransmayr (pour Morbus KHahara) et au Britannique 
S a lman Rushdie (jxjur Le Dentier Soupir du Maure) ex æquo. Ce 
prix, d*tm montant de 20000 écus (environ 130 000 francs), a été 
créé par l’Union européenne en 1989. Il avait été attribué Tan der- 
nier à la romancière allemande Herta Mûfler. • 


• ESPAGNE : UN PEU D’HISTOIRE 

Planeta lance nue nouvelle collection, « La Espafia plural », à vo- 
c ation historique avec trois premiers titres : La Guéna de Franco . 
Hîstoria miEtar de ta guerre dvB espanola, de César Vidal, Serrano 
Sutier. Hîstoria de una conducta, de Ignacio Metino (Ramon Seoa- 
no Sufier était un des proches collaborateurs du CaucfiDo entre 
1937 et 1942), et Los Cuademos de Luis Vives, de l’écrivain Francisco 
Umbral (des souvenirs d’adolescence et de la vie de province)'. 
Paur la petite histoire, Luis Vives était cm humaniste dn y\n« 
qui a donné son nom à une marque de cahiers (cuademos). 



Le supplément mensuel 
consacré aux livres 
en tonnât de poche 

Le Monde du vendredi 4 daté 5 octobre 








y. 










Ml"-**- ’■ ' 
. Wfcir *** 






J **" ■ . r."-’ 

• rT ■ >; * ’ 












*.**r 


« 





■-"i'* Mft 


- **& 








*P- 

■’-wnwiA 




.r- » 





-u .Vvd*. . t 
4 't Ut fl 


ms a p* 













•* - :i Ab 


w/p -Jn*’ ' ■ 
















e 

L 


A? . : 








'f I 

■ 'J 


-e tar 






- * i> ! I 




1 . ' — 


17 


fc.-f.î^V 7 ' 
•:-•••■. 


ENTREPR ISES 


LE MONDE/ VENDREDI 27 SEPTEMBRE 1996 


INDUSTRIE Serge Tchuruk. PDG 
d'Akatel Alsthom, a annoncé, jeudi . 
26 septembre, que son groupe réali- 
sera des profits de « quelques mil- 
liards de francs » cette année, après 


les pertes de plus de 26 milliards l'an 
passé. Le résultat, du premier se- 
mestre est néanmoins négatif de 
400 millions de francs. • LE PDG ex- 
plique, dans un entretien au Monde, 


pourquoi il s'est porté candidat à la 
privatisation de Thomson et com- 
ment îf veut fusionner sa filiale GEC- 
Alsthom avec le constructeur d'équi- 
pements électriques Framatome. 


• LE RECENTRAGE de son groupe 
sur l'électronique civile et militaire 
constitue l'axe principal de sa straté- 
gie. • L'électromécanique et le mul- 
timédia seront désormais gérés se- 


lon des critères patrimoniaux. • LES 
CESSIONS d'actifs vont se pour- 
suivre, et dépasseront sans doute 
les 10 milliards de francs annoncés 
l'an dernier. 


Serge Tchuruk veut faire d’Alcatel un acteur majeur dans la défense 


Le PDG du groupe expose au « Monde », pourquoi il s'est porté candidat à la privatisation de Thomson. 
Il annonce un redressement des comptes et prévoit « quelques milliards de francs » de profit cette année 


IL Y A UN AN, Serge Tchuruk, 
président «T Alcatel Alsthom, avait 
imposé à son groupe une sévère 
purge sociale, industrielle et finan- 
cière, qui commence à porter ses 
fruits. Jeudi 26 septembre, fl a an- 
noncé une perte nette réduite à 
400 millions de francs au premier 
semestre 19%, après un déficit de 
l^milEani pour la période corres- 
pondante de 1995. Pour rensemble 
de r exercice, il table même sur un 
résultat positif « de quelques mil- 
liards », en raison notamment de la 
poursuite dés cessions d’actifs. Un 
redressement qui doit s’accompa- 
gner d’une évolution stratégique 
majeure. 

Le premier mouvement doit se 
faire à l'occasion de la fusion entre 
GEC-Alstbom et Ramatome, dont 
Alcatel Alsthom détient respective- 
ment 50% et 44%. L’opération est 
en cours de finalisation et se tra- 
duira par un rMe d’actionnaire de 
référence pour Alcatel Alsthom. Le 
second mouvement reste suspendu, 
à la décision que s'apprête à 


prendre le gouvernement français. 
Dans quelques jours, ce dernier 
choisira entre Alcatel Alsthom et 
Lagardère Groupe, le repreneur du 
groupe Thomson SA, dans 1e cadre 
de sa privatisation de gré à gré. 


Alcatel Alsthom : résultats au premier semestre 




UNE ACQUISITION « VITALE » 

Soulignant que le suivi de l'acti- 
vité télécommunications Foccupe 
toujours à temps plein, M-Tdmruk 
a expliqué an Monde le contexte de 
cette candidature. Il reconnaît que 
«sTl n’y avait pas eu cette décision 
de privatiser Thomson, nous aimons 
préféré attendre». «Mais cela se 
passe m aintenant J voof mieux faire 
les choses un peu trop rite qu’un peu 
dtp tard », note-t-il, assurant vou- 
loir « recentrer le groupe sur Vétec- 
tronique ». «• L’ électro-mécanique, 
qui, en soi ne me pose pas de pro- 
blème, est un deuxième métier, assez 
loin de nos bases, qui se situent dans 
l'électronique. TI y aura plus de 
technologies entre Alcatel Télécom et 
Thomson qu’entre Alcatel Télécom et 
GEC-Alsthom. » 



tant : «Notre ambition est de gérer 
au mieux les télécommunications, 
qui sont le cœur du groupe. » 

L’état de santé de cette activité, 
la principale du groupe, demeure 
aujourd'hui encore très mitigé. Au 
premier semestre 1996, Alcatel Té- 
lécom a en effet accusé une perte 
d’exploitation de 1,1 milliard de 
francs, contre un déficit de 500 mil- 
lions sur la même période un an. 
plus tôt 


Et si Thomson échappait à Alca- diaux des équipements des télé- 
tel Alsthom ? « Ce serait mentir que communications, fournis bien sûr 
de dire que Thomson est ritai pour quelques regrets sur les compo - 
nous. Nous sommes les leaders mon- sants», répond M. Tchuruk, ajou- 


CRÉDIT D'IMPÔT 

Ce recul des télécommunications 
se traduit au niveau de rensemble 
du groupe Alcatel Alsthom par une 
baisse du résultat d’exploitation : 
500 minions de francs seulement 
sur les six premiers mois de 19% 
contre 1,4 milliard un an plus tOt Si 
le résultat net du groupe se re- 
dresse, c’est essentieflement grâce 
à un crédit d'impôt de 100 minions 
de francs ainsi qu’à la progression 
de 700 millions de francs d’une an- 
née sur l’autre du résultat des so- 
ciétés mises en équivalence (Havas, 


Framatome, etc.). Pour autant, 
Serge Tchuruk, PDG d’Alcatel Als- 
thom, a souligné jeudi 26 sep- 
tembre, en présentant ses résultats, 
que la marge d'exploitation de Fac- 
tivité de tS écnmmnn icatjems s’est 
améliorée par rapport au second 
semestre 1995 et qu'elle devrait re- 
devenir positive au second se- 
mestre 1996. A fin juin, les 
commandes d’Alcatel Télécom 
étaient en hausse de 21 % et son 
chiffre d’affaires en progression de 
5 %. Parallèlement, le programme 
de cessions d'actifs de lOmiDîards 
de francs, qui doit contribuer au 
désendettement du groupe, a déjà 
été réalisé pour moitié, et 20000 
suppressions d’emploi ont été réa- 
lisées ou annoncées depuis la 
mi-1995. Une transformation au 
pas de charge qui connaîtrait une 
nouvelle accélération ri Alcatel Als- 
thom devait, dans les mois qui 
viennent, absorber le groupe 
Thomson. 


PMHppe Le Cœur 


Les chiffres dés 


« 


• Alcatel Alsthom 

Chiffre d'affaires : 160,4 milHanfte de 
francs (1995), 167,6 nnffiardsde 
francs (1994). 

Résultat net 25,6 nmffiards de 
francs (1995), 3,6 miffiards de francs 
(1994). 

Effectifs : 197 000 an 31 décembre 

1994. 

• Ramatome 

Chiffre d' a ff a ires : 17,9 mflHardsde 
francs (1995), 19,9 mffîfflds de francs 
(1994). ... 

Résultat net: 6623 méfions de. 
francs (1995), 8463 mQBcms de francs 
0994). 

Effectifs : 19 097 au 31 décembre 
1995 

• GEC-Alsthom 

Chiffre d’affaires : 59,4 milliards de 
francs C1995/1996), 573 müfiards de 
francs (I994Ï995). 

Résultat net: 2 nuffiards de francs 
(1995/19%X 23 nnffiardsde francs 

(19941995). 

Effectifs: 73 683 au 31 décembre 

1995. 

•Thomson SA . 

Chiffr e d'affaires : 713 nuffiards de 
francs 0995). 74,4 mflBards de francs 
0994). 

Résultat net : - 2,7 milliards de 
francs (1995X- 24& nriffiards de 
francs (1994). 

Effectif: 96 035 au 31 décembre 1995- 


D faut adosser les technologies militaires et civiles 


» 


CONCERNANT la privatisation du groupe 
d’âectroniqne Thomson pour laquelle il a porté 
candidat son groupe Alcatel Alsthom, M. Tdm- 
ruk distingue la fîBale d’électronique militaire et 
professionnelle Thomson-CSF et Thomson 
Multimédia. 

Tbomson-CSF a vocation à figurer au cœur 
des activités de son groupe, même si elle devra 
nouer d’emblée des partenariats français et eu- 
ropéens. Son analyse consiste à dire que les 
équipements de télécommunications de- 
viennent de plus en pins la dé des systèmes de 
défense et qu’a est possible de se servir de ces 
technologies comme tf« un levier» pour « créer 
de la richesse». 

«g faut adosser militaire et ciriL La technolo- 
gie rient maintenant beaucoup du civil », assure 
M. Tchuruk, qui, à ceux qui remarquent qu’au- 
cun groupe, notamment américain, n’est 
présent dans la défense, les télécommunica- 
tions et l’électromécaniqneihradéaire, répond 
que « la base de marché européenne adressable 
dans le militaire est inférieure à celle des Etats- 
Unis. H ne faut pas croire qu'en Europe on puisse 
faire uniquement de la défense ». 


DES SYNHtGIES A DÉVELOPPER 

Alcatel estime que 20 milliards de francs de 
ses activités sont complémentaires (mêmes 
clients, mêmes produits pour des clients diffé- 
rents) avec 13 milliards d’activités chez Tboro- 
son-CSF (un tiers), ce quipennettralt de réduire 
les coûts an niveau recherche-développement 
et commerdaL Four les deux tiers restants des 


activités de Thomson-CSF, où clients et pro- 
duits sont différents, mais où les technologies 
de base sont les mêmes, Alcatel considère qu*fl 
y a des synergies à développer, avec effets 
d’échelle sur les achats par exemple. 

Assurant qu’il y aura un « statu quo opération- 
nel » chez Thomson-CSF - ce qui n’empêche 
pas quelques ajustements entre des activités 
d’Akatel et de Thomson-CSF -, M. Tchuruk 
juge que Thomson-CSF est en position de force 
pour négocier des avances. « Le groupe est in- 
contournable en Europe. C est lui qui a le moins à 
■perdre dans les restructurations». Refusant de 
confirmer si le britannique GEC est le mieux 
placé pour devenir le partenaire de Thomson- 
CSF, M. Tchuruk affirme vouloir «négocier un 
partenariat européen dans lequel Alcatel Alsthom 
aura son mot à dire. Nous voulons être un action- 
naire mqjeur sur ce pôle défense ». 

Thomson Multimédia, le fabricant d’électro- 
nique grand public, ne figure pas, en revanche, 
au cœur des métiers d’Alcatel Alsthom. Dans le 
nouvel ensemble, M. Tchuruk, situerait cette 
activité à la périphérie, dans les « domaines par- 
tagés », avec une grande délégation de gestion. 
Dans ce métier, qtffl décrit comme « un métier 
très dur pour les produits matures » (téléviseurs, 
magnétoscopes) et où 0 estime que Thomson 
Multimédia est « en mauvaise santé, dispose de 
positions faibles en Asie et doit gérer six marques 
en Europe » tout en soulignant « une position de 
leader aux Etats-Unis, de bonnes parts de marché 
en Europe, et surtout, une avance mondiale dans 
le numérique » M. Tchuruk juge qu’D y a « inté- 


rêt» à un rapprochement avec un poids lourd 
mondial asiatique. L'opération se ferait à tra- 
vers un partenariat qu’il assure non bouclé et 
vouloir « équilibrer». 11 entend miser sur le ré- 
seau commercial de Thomson Multimédia et 
« maintenir un lien technologique » avec AkateL 


«Sécuriser les liens» 
avec les composants 


DIMENSION GRAND PUBUC 

La place de numéro un de l’électronique 
grand public et de numéro deux des terminaux 
téléphoniques sur le marché américain de 
Thomson Multimédia pourrait conduire ce der- 
nier à gérer la dimension grand public des pro- 
duits d’Alcatel, lui -même numéro deux des ter- 
minaux au sens large en Europe. 

Les positions prises par Thomson Multimédia 
dans les équipements numériques (décodeurs 
pour la télévision, nouveaux terminaux en dé- 
veloppement avec les groupes d’informatique 
américains Sun et Compaq) sont, quant à elles, 
jugées d’un grand intérêt, à l'heure où « la nu- 
mérisation des équipements grand public es- 
tompe les différences avec les matériels de télé- 
communications » et où « l’intelligence des 
réseaux de communication migre vers les termi- 
naux». Même si ces activités représentent 
moins de 10 % des ventes de Thomson Multi- 
média, M. Tchuruk estime qu’elles offrent, 
« comme à chaque fois qu'il y a discontinuité 
technologique, des opportunités de rentabilité» 
et que, « en mettant un pied dans ce domaine », 
Alcatel « pourra protéger son activité de base ». 


Si Alcatel Alsthom rachète 
Thomson SA, Serge Tchnrok in- 
dique qu’a veut resserrer les liens 
entre ie futur ensemble et Factivl- 
té senti-confrictenrs du fabricant 
franco-italien SGS-Thomson, dont 
Thomson-CSF détient im peu plus 
de 17%. Four M.Tthnruk, les dr* 
ente intégrés c o n s titue nt « un fie- 
tear Incontournable de la compétiti- 
vité pour les équipements de 
télécommunications et d’électro- 
nique grand public », la valeur 
ajoutée de ces derniers se logeant 
de plus en plus dans les quelques 
millimêfies carrés de riBcfrmi des 


PH.L.C. 


puces. 

M-Tchrank affirme qu’il serait 
« très dommageable de couper le 
lien patrimonial avec SGS- Thom- 
son» et qu'a traiterait en consé- 
quence Popportmrité qtri se pré- 
sente en 1997 de revendre les parts 
de Ihomsoo-CSF: «fai besoin de 
sécuriser les Sens avec SGS-Tbam- 
son. » Pour autant, M. Tchuruk 
souligne qtffl ne vent pas qtf Alca- 
tel Alsthom « s’érige en proprié- 
taire » du fabricant franco-italien 
ou en « prenne la maîtrise », mais 
an contraire souhaite «mdmtaar 
F équilibre actuel d’autonomie de 
gestion». 


« On ne touchera pas à un centime 
de la trésorerie de Framatome » 


DÈS SON ARRIVÉE à la tête 
d’ Alcatel Alsthom, en juin 1995, 
Sergé Tchuruk avait annoncé la 
couleur: 3 allait mettre en œuvre 
le rapprochement de GEC-Als- 
thom et de Framatome, déjà sou- 
haité par son prédécesseur: Déte- 
nir 50% du premier et 44 % du 
second est à ses yeux « conflictuel 
et ingérable à long terme » pour Al- 
catel Alsthom. Sur le plan indus- 
triel, fait valoir M. Tchuruk, l’in- 
dustrie française des équipements 
d’énergie ne doit pas rester à 
l'écart fri mouvement de concen- 
tration des grands fournisseurs 
mondiaux. Fin août 1996, 3 obtient 
le feu vert du gouvernement pour 
négocier cette fbaon et estime au- 
jourd'hui qu’elle sera réalisée 
avant fil fin de ftmnée. Elément dé- 
cisif, le britanmqBe GEC Q™ dé- 
tient tuf aussi 50% de GEC-Als- 
thom, accepte de descendre en 
dessous de ce seuO dans le futur 

ensemhte. ' 

Le projet de Serge Tdmrrik est 
de former un ensemble présentant, 
dans le domaine de l'énergie, une 
gamm complète de centrales nu- 
cléaires et conventionnelles- Son 
chiffre tFaffafres s'élèvera & 80 nül- 
fiards de francs (373 miffianis dans 
la seule production d’énergie). 
Avec 90000 salariés, ce nouvel en- 
semble sera le manéro deux mon- 


dial de la construction électrique, 
derrière le groupe helvéto-suédoîs 
ABB. L’objectif affiché est de 
« maintenir les intérêts français ma- 
joritaires » avec un bloc de sociétés 
publiques (CEA-Industrie et EDF, 
qui sont déjà au capital) autour 


Ce nouvel ensemble 
sera ie numéro deux 
mondial 

de la construction 
électrique 


d’Alcatel Alsthom, le reste dncap- 
tal étant entre les mains du britan- 
nique GEC. 

Dans un deuxième temp s, d’ic i 
deux à trois ans. Français et Britan- 
niques po urraie nt «réduire leurs 
parts, parallèlement à l'occasion 
d’une introduction en Bourse ». Les 
Fiançais, bien que n’ayant plus la 
majorité, resteraient « les action- 
naires de référence » et Alcatel Ak- 
-tbom en serait le pivot. « Ce sera le 
deuxième métier du groupe, à côté 
de f électronique». Mafa cette par- 
tÿ-rpatkm aura un caractère de plus 
en plus «patrimonial», la firme 


devenant « transnationale et gérée 
de façon largement autonome ». Un 
pacte (Factionnaire garantirait le 
maintien, au sein de la nouvelle 
entité, des orientations définies 
par l’Etat en matière de politique 
nucléaire. 

Mais Serge Tchuruk ne veut pas 
entendre parier d’une entrée de 
Fiat ou de Siemens, évoquée par 
certains, dans le capital de GEC- 
Alsthom-Fram atome. « Je n'en 
veux pas », dit-fl sans ambiguïté. Ce 
qui ne signifie pas la fin - au 
contraire - de l’alliance nouée avec 
Je géant allemand pour développer 
lé futur réacteur nucléaire à eau 
pressurisée EPR. 

Framatome dispose d*im trésor 
de guerre d’environ 7 milliards de 
francs, destiné à aider le groupe à 
franchir la dizaine d’années de 
vaches maigres qui s’annoncent 
pour F industrie du nucléaire. Mais 
M. Tchuruk, auquel on prête l’in- 
tention de financer le rachat de 
Thomson avec cet argent, se dé- 
fend de vouloir y toucher. «On ne 
touchera pas à un centime de la tré- 
sorerie de Framatome », promet-il 
U affirme aussi que la fusion entre 
GEC-Alsthom et Framatome n’a 
rien à voir avec la privatisation de 
Thomson. 


D. G. 


m 


PRISMA PRESSE 


Dans le cadre du recrutement de la quatrième promotion de son Académie, 
Prisma Presse, un des Groupes leaders de la presse magazine avec 1 3 titanes 
à forte notoriété, propose à : 


dix jeunes journalistes 


une FORMATION DE HAUT NIVEAU au métier de la presse magazine 


En alternant des enseignements animés par des professionnels reconnus et des stages 
dans les (Kfôrentes rédactions de PRISMA PRESSE, le programme permet aux journalistes 
cf acquérir les méthodes, techniques et savoir-faire rédactionnels de la presse magazine 
grand pubBc. Il comprend en outre une initiation aux aspects commerciaux, gestion des 
titres et management des équipes. 

D’une durée d’un an, cette for ma ti o n rémunérée débutera en mai 1997. 


^Académie est ouverte, sur concours, à des journalistes (H/F), âgés de 27 à 30 ans, de 
formation supérieure, disposant (fraie expérience professfonnsae de 3 à 5 ans et réellement 
motivés par ce type de presse. 


Ouverture d’esprit, rigueur et créativitâ, sens du traval en équipe et goût des responsabi&tés 
seront vos meffieuis atouts pour réussir cette formation et évoluer, à terme, vers des 
fonctions d’animation au sein des rédactions. 


Merci d’adresser votre cancfldature (lettre de motivation et CV détaillé) à ACADÉMIE 
PRISMA PRESSE. 15 rue Galvani, 75809 RARIS Cedex 17. 
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ENTREPRISES 


François Fillon, ministre délégué à la Poste, aux télécommunications et à l'espace 

La déréglementation du secteur postal peut 
créer un « conflit politique » entre les Européens 


Dans un en t re tie n au Monde. François fiflon, mi- veflle d'un important sommet européen consacré à en avant 1e * rôte d'aménagement du territoire » 
rustre délégué à la toste, auxtéfécoroiminkations la libéralisation de (a distribution du courrier, de la Poste. U refuse fermement Kdée que ta 
et à l'espace, détaille la position française à la At Filon d^end la iwtion de service pubfic et met Commission pusse * dêoaer a b place des Etats ». 


«Les ministres européens 
chargés de la Poste se réu- 
nissent le 27 septembre pour 
tenter de parvenir à un accord 
sur un projet de directive libé- 
ralisant la distribution du cour- 
rien Après les télécommunica- 
tions et ('électricité, va-t-on 
assister à une déréglementation 
du courrier? 

-La France va tout faire pour 
éviter que l’Europe s’engage dans 
la déréglementation du secteur 
postaL Comme les autres pays, 
nous avons intérêt à ce qu’une di- 
rective mette fin à la situation de 
non-droit actuelle qui permet à la 
Cour européenne de justice de 
déréglementer par voie de juris- 
prudence. Mais la Commission et 
certains Etats très libéraux 
exercent une pression très forte 
pour ouvrir le secteur postal à la 
concurrence, et la France s’y op- 
pose. 

-Que propose la présidence 
irlandaise? 

-Son texte est encore plus libé- 
ral que celui de la présidence ita- 
lienne que nous avions refusé en 
juin et surtout que la proposition 
initiai*» de la Commission. Q pro- 
pose de libéraliser totalement, à 
partir de 2001, le publipostage, 
c'est-à-dire les mailings, et le 
courrier transfrontalier. La Rance 
refuse cette double libéralisation. 



FRANÇOIS FILLON 


Même ri eDe admet qu’en 2001 les 
Quinze se retrouvent pour faire 
un bilan de l'application de la di- 
rective. 

-Quels sont vos arguments? 

-Us sont de deux types. La 
Commission a produit un docu- 
ment sur le service universel, 
c’est-àrdire sur le service auquel a 
droit chaque citoyen, qui nous 
convient. Dans ce texte, la 
Commission estime qu’il est pos- 
sible de maintenir un champ ré- 
servé au service public pour le fi- 
nancer. En restreignant ce champ 
réservé, le projet de directive 
rend ce financement insuffisant 
L'adoption de ce projet revien- 
drait à libéraliser 15% du chiffre 
d'affaires de la Poste. Cela remet- 
trait eu cause son rôle de service 
public et Fobtigeralt à ne retenir 


que la compétitivité comme cri- 
tère de gestion et à abandonner 
son râle d'aménagement du terri- 
toire, en milieu rural et dans les 
banlieues. En outre, la libéralisa- 
tion du publipostage est perverse, 
car le secret de la correspondance 
rend Impossible toute vérification 
sur le contenu publicitaire ou non 
d’un courrier. Cest particulière- 
ment vrai pour le animer des en- 
treprises. Le danger est réel que, 
derrière cette mesure d’impor- 
tance relative, tout le courrier 
soit, in fine, libéralisé. 

» Le second argument de la 
France concerne le fonctionne- 
ment des institutions euro- 
péennes. Jusqu’à présent, les ser- 
vices publics n'ont été libéralisés 
qu’après un consensus des Etats 
membres, parfois long à obtenir. 
Sur le dossier postal, certains me- 
nacent de nous contraindre en 
nous mettant en minorité. En cas 
de désaccord, la Commission veut 
ÿemparer du dossier et décider à 
la place des Etats. Ce détourne- 
ment de l’esprit des institutions et 
cette méconnaissance du principe 
de subsidiarité pourraient débou- 
cher sur un conflit politique. 

-Sur ce dosriei; la Rance est- 
elle isolée ? 

-Pour renforcer les rangs de 
ceux qui partagent notre attache- 
ment an service public postal et 


Propos recueillis par 
Frédéric Lemaître 


La Générale des eaux s'allie avec le britannique BT dans les télécoms 


LA GÉNÉRALE DES EAUX 
s'arme pour affronter la concur- 
rence dans les télécommunica- 
tions. Lors de la réorganisation 
de son pôle télécoms sous le 
nom de Cegetel, le groupe avait 
promis des alliances internatio- 
nales de poids pourTaider à dé- 
velopper cette activité et devenir 
le deuxième opérateur global de 
télécommunications en France. 
Après plusieurs mois de négocia- 
tions, la Générale des eaux a 
conclu et présenté le jeudi 
26 septembre un accord rassem- 
blant l’opérateur britannique BT, 
l’allemand Mannesman et F amé- 
ricain SBC 

Présenté comme «le premier 
partenaire stratégique », BT va 
prendre une participation de 25 % 
dans Cegetel, désormais la struc- 
ture opérationnelle . de l'activité. 
L'entrée du groupe britannique 
va lui permettre de proposer à 
ses clients «une offre de services 
internationaux et constituer une 
interface commerciale unique ». A 
ses côtés, ('allemand Mannes- 


mann, vieil allié du groupe dans 
la radiomessagerie, va prendre 
10% de Cegetel, tandis que la 
Générale des eaux contrôlera en 
direct 15 % du capital de la socié- 
té et 50% indirectement par Fin- 
tennédiaire. de la holding 'frans- 
cefl. ‘ 

L'américain SBQ,..quL, détenait 
22% de cette holding dé tête, a 
souhaité y rester et porter sa par- 
ticipation à 30%, le groupe de 
Jean-Marie Messier contrôlant le 
reste du capitaL A Finverse, Vo- 
daphone, qui a accompagné de- 
puis le début le développement 
de SFR, filiale dans le radiotélé- 
phone, a choisi d'y conserver une 
participation de 20%. 

Ce renforcement de l’actionna- 
riat confirme l’ambition du 
groupe de devenir le principal 
concurrent de France Télécom. 
Déjà la Générale des eaux sou- 
ligne que cet accord, bâti autour 
d’un axe franco-anglo-germa- 
nique, lui permet de constituer 
une réplique face à l'alliance 
France-Télécom - Deusche Tele- 


kom. Le groupe, qui a réalisé Fan 
dernier un chiffre d'affaires de 
3 milliards de francs dans cette 
activité, projette d’obtenir ^mil- 
liards de francs en l’an 2003, soit 
25 % de son chiffre d’affaires to- 
tal. _ — 

--■ La présence- de ces action- 
naires, 'nouveaux et ancfens^ya 
'offrir à là Géniale des eauàTles 
moyens de soutenir ce projet. Le 
groupe, qui a prévu d’investir 
quelque 4 milliards de francs par 
an entre 1997 et 1999 dans son 
activité télécoms, n’avait pas la 
puissance financière suffisante 
pour porter seul un tel effort fi- 
nancier. «Cegetel disposera dès le 
1er janvier 1997 d'environ 7 mil- 
liards de francs nets, c’est-à-dire 
de toutes les ressources permettant 
de financer, en fonds propres, la 
totalité des investissements nou- 
veaux à réaliser à Chorizon de l’an 
2000», note le groupe- 
Cette alliance risque, toutefois, 
de crier de fortes perturbations 
dans le monde des télécoms. L’ar- 
rivée de BT devrait se traduire par 


la sortie d’anciens associés de la 
Générale des eaux. Alcatel-Als- 
thom, qui avait pris 20% de la Co- 
fira, structure financière contrôlant 
la SFR, a déjà annoncé son inten- 
tion de se désengager. Mais ATT et 
le consortium européen Unisource, 
partenaires de -h -Générale fies 
- eaux dans son activâéde services 
de tUé communications aux entre- 
prises, pourraient aussi être tentés 
de partir, ; tant leur cohabitation 
semble difficile avec leur rival BT. 

Car l’opérateur britannique est 
le grand bénéficiaire de cette al- 
liance. Malgré de nombreuses ten- 
tatives, O n’avait jamais réussi jus- 
qu’à présent à s’implanter en 
France. L’alliance avec la Générale 
des eaux lui offre un ancrage d’im- 
portance dans [Hexagone. Feu à 
peu, H grignote les positions dans 
toute l'Europe. L’objectif qu’il 
s’était fixé de devenir, hors de la 
Grande-Bretagne, le deuxième 
opérateur privé dans toute TEu- 
rope ne panât plus hors de portée. 


Martine Orange 


Les rails et les trains de la SNCF seront séparés le 1 er janvier 1997 


APRÈS d’ultimes arbitrages, le 
projet de loi portant création da 
Réseau ferré national, le nouvel 
établissement public qui hérite du 
réseau ferroviaire et d’une partie 
de l’endettement de la SNCF, est 
prêt. Présenté pour avis au 
Conseil national des transports le 
1" octobre et au Conseil d’Etat le 
9 ou 10 octobre, fi sera examiné 
par le conseil des ministres du 
16 octobre. Le Sénat et l'Assem- 
blée nationale seront alors Invités 
à examiner le texte selon la pro- 
cédure d’urgence pour pouvoir 
l'adopter avant la fin de Tannée 
(Le Monde du 19 septembre). 

Le 1“ janvier 1997, le transport 
ferroviaire français aura fait sa ré- 
volution sur la base « d'une solu- 
tion française originale à même 
d’assurer le renouveau de ce 
mode », comme l’affirme l’exposé 
des motifs du projet de loL Ce 
texte est aussi largement inspiré 
de la directive 91/440 de l'Union 
européenne qui distingue les 
« entreprises ferroviaires » et le 
«gestionnaire de l'infrastructure ». 

Au début de Tannée prochaine, 
(e Réseau ferré national aura pour 
objet «d’aménager, de développer 
et de mettre en valeur le réseau fer- 
ré» (article 1 CT ). En clair, le RFN 
héritera de tous les « biens gérés 
par la SNCF à Fexception de ceux 
dévolus à l'exploitation ferroviaire 
[matériel rodant, gares] et au lo- 
gement soda I » qui lui seront ap- 
portés par FEtat «en pleine pro- 


priété» (article 4). Mais aussi de 
125 mOfiards de francs de dette. 
Le RFN sera le seul responsable, 
sous la tutelle de FEtat, de la défi- 
nition du réseau ferré. O décidera 
du niveau de son entretien, des 
nouveaux investissements (TGV 
Est, TGV Méditerranée, etc.) et 
des modalités de leur finance- 
ment 

De son côté, la SNCF aura pour 
mission «d’exploiter, selon les 
prindpes du service public, les ser- 
vices de transport ferroviaire sur le 
réseau national ». EDe versera des 
péages au RFN pour pouvoir cir- 
culer sur le réseau ferré national, 
conformément à l'article 8 de la 
directive européenne de 1991 et 
l'article 9 du projet de loL Certes, 
depuis la transcription en droit 


français de la directive, la SNCF 
versait des péages à un compte 
infrastructure compta bîement 
identifié (environ 6 milliards de 
francs aujourd’hui). A partir de 
Tan prochain, ces paiements, qui 
seront progressivement revalori- 
sés sur la base <Tun audit externe 
pour couvrir les coûts d’entretien 
de l'infrastructure, s’effectueront 
entre deux entités juridiques dis- 
tinctes. 


NOUVELLES DOTATIONS 

Le RFN recevra l’intégralité des 
subventions d'in fras tru ct ure de 
FEtat auparavant dévolues à la 
SNCF (environ 16 milliards de 
francs). Restera à trouver environ 
10 milliards de francs par an, qui 
correspondent à Factuel déficit de 


La SNCF et la RATP dans les télécommunications 


Encouragées par Fouverture des infrastructures alternatives de 
télécommunications à la concurrence dès le 1" juillet 1996 et Pouver- 
tnre de Fensemble des services dès le 1* janvier 1998, tes deux princi- 
pales entreprises de transport veulent valoriser leurs réseaux de té- 
lécommunications interne qui court le long des voles ferrées, en 
louant le réseau à des lias on en les Invitant an capital dé sociétés 
créées à cette fin. Le conseil <f administration de la RATP devait exa- 
miner, vendredi 27 septembre, son piolet de création d'une filiale 
baptisée «Télécom Réseaux», contrôlée à 100% et dotée de capi- 
taux permanents de 28 mimons de francs pour loi permettre de réa- 
liser les Investissements en fibre optique nécessaires. Le conseil 
d'administration de la SNCF a décidé, mercredi 25 septembre, de fi- 
naliser Télécom Développement et tf ouvrir celui-ci à des parte- 
naires industriels et financi er s (Le Momie du 27 novembre 1995 et du 
19 septembre 1996). 


Tactivité de gestion de l’infras- 
tructure. Le gouvernement a pro- 
mis de nouvelles dotations, qui 
pourraient, dans un premier 
temps, prendre la forme de dota- 
tions en capital au RFN, prélevées 
sur les recettes de privatisation de 
Tan prochain. Les collectivités lo- 
cales serom également Invitées à 
participer au financement des tra- 
vaux d’infrastructure. Le projet de 
loi n’oublie pas de doter le RFN 
d’un des principaux outils de fi- 
nancement des établissements 
publics: l’article 9 dispose que 
«le RFN peut, dès sa création, 
faire appel public à l’épargné ». 

Soucieux d’éviter le démantèle- 
ment de la SNCF, le gouverne- 
ment a toutefois exclu la sépara- 
tion institutionnelle . des 
différentes fonctions : le RFN fera 
« assurer par la SNCF, qu’a rému- 
nère à cet effet, la gestion du trafic 
et des circulations», ainsi que la 
maintenance et la: sécurité du ré- 
seau. Le RFN confiera aussi en 
exclusivité à la SNCF, par déroga- 
tion à la loi sur la passation des 
marchés publics, la maîtrise d’où- 
vrage publique. Cette exception 
aux régies de la concurrence no- 
tamment édictées par les direc- 
tives « travaux» et « services ». de 
FUnlon européenne qui imposent 
des appels d’offre, pourrait toute- 
fois constituer la principale fai- 
blesse juridique de ce texte. 


Christophe Jakubyszyn 
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au rôle qu’il joue dans F aménage- 
ment du territoire, fai rencontré 
ou eu des contacts téléphoniques 
avec mes collègues italien, irlan- 
dais, luxembourgeois, belge, es- 
pagnol, grec, portugais, allemand 
ainsi qu'avec les commissaires eu- 
ropéens Karel Van Müert et Mar- 
tin Bangemann chargés de ce 
dossj et Cette tournée m'a permis 
de voir que 1a France, la Belgique, 
le Luxembourg, la Grèce et le 
Portugal partagent la même ana- 
lyse et disposent donc d’une mi- 
norité de blocage solide. 

-Seuls des petits pays sou- 
tiennent la France— 

-Cest pourquoi noos sommes 
dans une situation fragile face à 
FEurope du Nord, engagée dans 
un processus de libéralisation, 
voire de privatisation, du courrier, 
comme en Allemagne. Mais Alain 
Juppé a écrit au président de la 
Commission, Jacques Santer, et à 
la présidence irlandaise pour in- 
sister sur la nécessité d’un 
consensus sur ce dossier, qm' 
pourrait, je le répète, déboucher 
sur un vrai conflit politique. D est 
nécessaire que la Commission et 
les Etats comprennent que la 
France ne reculera pas et que 
cette question est politique.» 
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officiellement la cession 
du Crédit lyonnais ' 

L'aide d'urgence est approuvée par Bruxelles 


CEST OFFICIEL. Une troisième 
version du sauvetage du Crédit 
lyonnais devrait bientôt voir le jour. 

■ Jean Arthuis l’a annoncé mercre- 
di 26 septembre car «force est de 
constater que les deux précédents 
plans n’ont pas permis d’assurer le 
développement prévu du Crédit lyon- 
nais». Ce diagnostic était pourtant 
connu depuis de nombreux mois. 
Le deuxième plan qui a permis le 
Crédit lyonnais de se délester d’un 
portefeuille de 125 mfiliard de 
francs d’actifs portait son propre 
échec quasiment dès sa conception, 
les modalités de son financement 
provoquant un handicap méca- 
nique sur les comptes de la banque 
publique. (Le Monde du 26 sep- 
tembre.) Sauf à admettre que le 
Créditiyonnais affiche des comptes 
négatifs au premier semëstrè et 
pour Fensemble de l’année 19%, le 
gouvernement a dû se résigner à 
rouvrir le dossier- pour pouvoir au 
plus vite le refermer définitivement. 

Finis les plans à répétition, la 
banque doit pouvoir sortir de F or- 
bite publique dès que possible. Cet 
objectif était déjà contenu dans le 
deuxième plan de sauvetage, mais à 
horizon plus loin tain. Son calen- 
drier va être accéléré et les condi- 
tions durcies. Le ministre Ta confir- 
mé mercredi en déclarant : « Le 
gouvernement préparait dans un dé- 
lai rapide un nouveau plan de re- 
dressement du Crédit lyonnais pour 
rendre cet établissement compétitif 
dans fa perspective de sa privatisa- 
tion le ptos rapidement poskble. » 

. Le déroulement des étapes qui 
mèneront ià cette échéance est dé- 
sonnais connu. Le cceur du disposi- 
tif viseà rompre définitivement les 
Sens qui rattachent encore le Crédit 
lyonnais avec la structure de can- 
tonnement à laquelle a. été cédé un 
portefeuzllè de, 125 milliard de 
francs departinparions-saïnes et 


douteuses, la première étapé, dé- 
sormais arirrmg par la Commission 
de Bruxelles comme à Bercy, per- 
mettra au Crédit lyonnais de sur- 
monter l’année 19% : une aide d’ur- 
gence de 3,9 milliards de francs 
compensera la surcharge de 3 mil- 
liards de francs résultant du diffé- 
rentiel de taux entre la rémunéra- 
tion sur le' prêt à la structure de 
cantonnement (environ 3 %) et le 
coût de refinancement du Lyonnais 
sur les marchés (5,84 % en 1996). Le 
surcoût de 1995, évalué à 560 mil- 
lions de francs sera également 
épongé. 


RECAPrcMJsacrtoN . 

Deuxième étape : immuniser dé- 
finitivement le Crédft lyonnais des 
séquelles de son passé. Cest Tobjet 
des négociations en cours. Côté 
aide, une recapitalisation est à 
l’ordre du jour, même si le ministre 
a refusé de confirmer cette infor- 
mation maintenue à Bruxelles. Cô- 
té contreparties, le Crédit Lyonnais, 
qui a prévu un nouveau plan de ré- 
duction d'effectifs de 5 000 salariés 
sur 35 000 d'ici à la fin 1998, « devra 
accentuer les efforts de restructura- 
tion car «l’offre d’un acquéreur 
éventuel devra porter sur un établis- 
sement bien restructuré, ayant re- 
trouvé sa compétitivité et réalisé cer- 
tains actifs, notamment des filiales à 
l’étranger». 

Personne ne peut aujourd’hui 
être sûr que la scission entre le pas- 
sé et le présent du, Crédit lyonnais 
sera une condition suffisante pour 
remettre la banque à flot, compte 
tenu de la baisse de ses activités. 
M. Arthuis a en revanche une certi- 
tude : « la valeur de la privatisation 
ne compensera pas l’intégralité des 
pertes» accumulées par le Crédit 
lyonnais. 


•■tJ-ïKjs ; n-j 

:? L T. '■ 


'J * .Western 


Paribas est bénéficiaire 
de 4 milliards de francs 


' LE GROUPE PARIBAS a multiplié par près de sept son résultat net, qui 
passe de 609 millions an premier semestre 1995 à 4 042 millions de 
francs au premier semestre 1996. Cette progression est due essentielle- 
ment à une forte contribution delà Barajue Paribas (1043 mflHon&de 
francs sur les six premiers mois de 19% contre 57 millions il y a un an, 
avec une rentabilité, sur base annuelle, de près de 18 % avant impôt) et 
de Paribas Affaires Industrielles (qm a dégagé 2 958 millions de francs 
de plus-values contre 358 mîfKons). . . 

André Lévy-Lang, président du directoire de la compagnie, estime que 
Tobjectîfcle 10% de rentabilité sur fonds prennes peut être atteint. 


Renault baisse ses prix 
de 3,5 % à 5 % selon les modèles 


RENAULT A ANNONCÉ mercredi 25 septembre que le prix de ses voi- 
tures baissera dès le mardi 1“ octobre. Des équipements en série seront 
é ga lement intégrés sur certaines versions quand Téquipement de base 
sera aUégé sur d’autres. En moyenne, la réduction de prix est de 3,5% 
sur la CHo, de 4,8 %sur la Mégane, de 3,8 % sur la Laguna et de 5 % sur la 
Safrane. 

Renault espère ainsi feire remonter son taux de pénétration à 28 %. D 
était passé de 29,2% en 1995 à 26,2% à la fin août Ces mesures permet- 
tront à Renaufcd'harmomserun peu plus ses tarife en Europe. 


DÉPÊCHES 

■ CRÉDIT FONCIER :1e Conseil des Bourses de.valeors (CB V) a dé- 
cidé, mercredi 25 seoteinbre dereixwtpr In rfmoHvrlAhi» Ao i>«a« — : 


» — * — — ~ -W». — » MX » « X J pnx AU I 

des dépôts et cons i gna t ions (CDC), initialement prévue au 4 octobre. 
Un nouveau calendrier pour T offre serait arrêté dès que sera comme la 
date à laquelle la cour d’appel se prononcera sur la validité ou non du 
visa déflvré par la COB sur cette opération. 

■ AIR FRANCE : Christian Blanc a été renouvelé pour irinn ans mer- 
credi 25 septembreà son poste de PDG. 

■ LYONNAISE DES EAUX rie groupe a annoncé, jeudi 26 septembre, 
un résultat semestriel de 635 millions de francs, en hausse de 25 % car 
rapport à la même période de 1995. 

■ LAFARGE : le groupe dmentferaamxmcé, mercredi 25 septembre, 
un recul de 53 % de son bénéfice net semestriel, à 545 millions de 
francs. Le groupe prévoit « une amélioration au deuxième semestre » 

M ELFAQUrDUNEPRODUCnON . environ un miffier de personnes 
ont manifesté mercredi 25 septembre à Pau et à Bayonne (Pyrénées-' 
Atlantiques) contre le redéploiement iTElf Aquitaine, à rappel d’une 
qui nza i ne de sy nd ica t s , associations et partis de gan^-fy» 

■ LVMH: te groupe LVMH Moêt-Hennessy-Lotris Vuitton a enre- 
gistré an 1- semestre 19% un bénéfice net hors éléments inhabituels de 
1,543 miBiard de francs, enhansse de 53 %. 

■CRÉDIT LOCAL DE FRANCE :TOat a décidé de vendre huotatité 
de sa participation dans 1e Crédit local de France (CLF), soit environ 
2Æ millions d’actions « 7 fi %du capital de cet étabEssemrat premier 
banquier des collectivités locales en Rance, a annoncé jeudi 26 sep- 
tembre le ministère des finances dans un communiqué. - 

Mercredi, raction CLF cotait 445 F. A ce prix, la vente de^mffltans 
d’actions représenterait L2 mflfiard de francs. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE /VENDREDI 27 SEPTEMBRE 1996/19 


■ IABOURSEDE70KYOa,pourlatn»- NUE DOLLAR s'échangeait à 
dème séance consécutive, terminé en 110,44 yens, jeudi, sur le marché des 
hausse. Jeudi, l'indice Nfldœi a gagné changes dé Tokyo, en progression par 
110/70 points à 21 461,37 points rapport à sa valeur affichée la vetfle en 
(+052%). fin de séance (109,67 yens). 


■ L'OR a ouvert ai baisse, jeucfi, sur le ■ UES COURS DU PÉTROLE BRUT ont ■ LE MARCHÉ boursier allemand 
marché de Hongkong. L'once de métal continué leur progression, mercredi, manque de largeur et de profondeur 
fin s'échangea ’rt à 38235-382^5 doT- sia - le marché new-yorkais. Le baril de en comparaison avec les grandes places 
lars, contre 383,10-383*40 dollars, mer- brut de référence aux Etats-Unis a ga- internationales, estime M. Gaddum, 
crecfi, en clôture. gné 39 cents, à 24*46 dollars. membre du conseil de la Bundesbank. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 

/ * 

CJfiture 1 mob 


* 

DOW JONES 


i Indice CAC 40 sur un an 


CAC 40/5 joursl 




IÆJJ1 




ZèlilÆL, 

• »** - *» . • ** 

'.*•* • ___ _ _ 


.-c-^r 


JWT ~ ■: • ; > ^ : 

• • rv-S'-r.-’ • 



PRINaPAUX ÉCARTS 
AU RÉGLEMENT MENSUEL 




PRINaPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


EMSSL’I 


d.l—T~D 






X 


m 

■ni 




» 






I I I — 

55ï a!iSBC5Ep v^ 
i&rr ii i 1 saë 

ÜEiSSEES2 r 


i in i r 




îEaaïi 


♦4953 BAISSES, 12 h 30 




INDICES SBFT20-250 MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 


:j£Z13!îZaMK£3l 


üLilIiX 




Promodes sur un mois 








EXK 


im 1420.14 


5796007BA0 


57351719 


55666646,10 11 -Services finsnc. 101556 




EBfiaflh 


S£K;1 

3EÎ£3S£*E2KMF:: 


[ELEHE 




1051 1040 








51,12 51,12 B.T.R. 




EnztEHia 


EL SZCEÜ23Î 


il — Ml 


12650 12650 


5150 5150 


6835 


M 


12062 12052 



* A 2» 

Joarlejour BomblOans jourtejour 


Grand Mi 


Hanson Pic 


Continental AG 


271 2,67 Daimler-Benz AG 




2750 


84/0 83,70 


546250 53750 


g^inirjjïï?,^. 

rfii.TUF/ 


676 658 MannesmannAG 


2EEEE3I 


EÜZZTE 


7970 79.1 


58950 580 


Indice SBF 250 sur 3 mois 

: trH> 7iI7 








indice second marché sur 3 mois 

e;>Aia; 




Indice MidCac sur 1 mois 

IfcC'JJ 


m 



CD 


New York. Dow Jones sur 3 mois 



[Londres. FT100 sur 3 mois 



( Francfort. Dax 30 sur 3 mois 



rar 


IM 


EIIS^SSpIH 




[Notionnel 10 % première échéance, 1 an 








TAUX DE RÉFÉRENCE 


iijLtJ 


EUH 


MATIF 




MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 



E3& 


Mars 97 

ECU LONG TERM 


■KvMPÜI 




au 24/09 (base 100 ftn 


ta J 


wm&> . 




TTs-^tKTK 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


ËtManca2S4» volume 


■l^Tfl.dl 


Ï3£J 


13Ü 


BOF25W %24fl9 Achat 


6/1570 


IViJ-'iirii.ni'.'l.-t'il 






BTS 


1103800 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


l di :.v:-:'s ia-N 

tgvJîivr'îTrM 


5 ££££* 



ÎS31EiES^M 'il il ■ fl KM SS3KS2 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


E2REE 


ses? 



H8 ■ r, 


L'OR 


seessei 

■3i3G3Æ£. 




tgasEESsa 


TTT 


jj*tTwer LE PETROLE 


LES MATIERES PREMIERES 


|i: i» : h*i 


agnarr^snia 


WiFN r 




aaEsæsEz 


EMT 


ifirésa 


gaaszisgâEg 


ICTâ?' 


BEZaiE 



il i II i ■ — i 1 Mé i 

TT7T?- 


N EUX. AGRUMES œnts/toone 






























































i ( r 


) 

) 


l/? 

* 'J 


7 

J 









'"V, ’ '■ l. 

* • - *• ■ L r?4 




Siiî, 




• ■- - n - V ,.-».. 

• - ,-. .-. jS - ••».■'' 





20 / LE MONDE /VENDREDI 27 SEPTEMBRE 1996 


FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 


JEUDI 26 SEPTEMBRE 
Liquidation : 24 octobre 
Taux de report : 338 
Cours relevés à 12h3Q 



ûe* local to 

Crefltlywwisa 

Crwflt Nati onal — — 

aggmvfçsEEj- — 
Daman. 

Danone. 


§88£ 

-;PH‘ 


W-A 

âfifc 


Lyamabe Eaux. 

Marine Wendd- 
Meoleurap- 


Métrologie Mer.. 

MkheOn, 


.«•i 


DassaiA-Avîattaft 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES prfeéd. tours 


-A ftaOL Dassault Sectro. 
U,U3 70 Dassault Syseroes 

CAC 40: DeDiaridv . 

2102,86 

' Çompcrh DMCfWfasMil 

% ladon Docte Franc*. 

+ - ^ ppH^" 


«i 

'S®..: 

..vw.-v 

vüflSA 

-ma- 

■:ÿ®35 


» -v U,F - 

«* ws — 

fc,-^ Unïbifl. . 
J[4 Union Asw-Fdal- 
B ; ~ Ustaor5Kta— 
f?? Vaieo. 


Norton (Ntf. 

MRJ « 


é% VSIourec— 

C-” Vb Banque 

1$ WoresAGe — 

L a do rfrdEuid 


Paribas. 


h: 1 wonrsamc 

ZotfaceajftdMd — 


Partie. 


atu>.crj>)- 


, Eaux (de des). 




Pediiney. 


Pernod-Ricard. 
Peugeot. 


CrXyanaafr.P.). 
Renault (TJM- 


RhonePOuleiKrt'J 1 ). 

SalntCobsinfrj'.)— 
Thomson SA (T.PJ_ 
ActOf 


ACf-AssXtovFrance. 

Air Liquide 

Alcatel Afctboro 


Adme- 


Bai investis.. 


Banonv(CIei. 


Bazar HoLVBe. 
Bertrand Faae. 
BIC 



» 401 



* 132 Eridania Beghin 

_ =>»)■• Bdorlnti 

_ ,&P. \ BsSttrlntfAOP 

_ 784 

- 103 
_ 1000 




. 11,10 


^ 1080 


_ 9 


_ 1010 


_ 435 


7535 


_ «’ 18*51 Fromageries Bd 

_ 079 


Pinauh-Prioiled. 
Ptastic-Oma(Ly}- 
Priangaz. 


g SB* ? 


•3» i*: 

m 


Prtfflodes. 

PubBds 


Renault. 



toYototol 

UatBrfÛBC 

McDonakfs#— — — 

MerdtandCol 

MtaubfeWCwpJ 

MoMGxporati— — ■ 

Morgan JJ*.# 

NestfcSANom.1. 

NJpfkMeatFxtart — 
Nokia A. 


Nonfc Hydre f- 

PrtroftT^l#.-. 


PhBp Monts». 
PhEpsN.Vf. 


Placer Dôme Inc#.. 
Prodtf Cantate# -. 

Q|**s- 


Rte* Poulenc/ 
f^y Rod*tteCU). 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
Prfeéd- cours 


Roosseiuttf- 


Compen- Rric*»P«xjUtorer# 

* sation Royal Wch# 

+ - • -Q) RTZf. 


• / *T' Rue ImperWefty). 

Sade(N^ 


•Jàfiï Sagem SA. 




ABNAreroHoLf. 
Adecco SA. 


380 


Sarne-Gotabi. 
.'<855 Saint-loufe. 


r'j-f; AdkteACP. 


BIS. 


B. NA 





Ki G*««gne<B). 

_ • «gr,;. Gawnont# 

♦ 152 '23H1 GazttEaux. 


Canal 


Cap Gemini. 

Carbone Lorraine 

Carrefour - 


- (WS X0 Géophysique 
*W 8 ;U» : -, CJX 


«.tw 

a*;. 


* Salomon (ty) 

:aa saa^ 

sa 

Saupiqaet(NS) 


i... American Bqnz 
AngjoAraeriail 
AregoMi 


«I.» 


SainNWenae 

ScMumtager* 

SCS Thoncon Micro.. 
Shel Transport! — 


t AfJoWrggbBApp 

c AT-T.f- 


SdmeiderS 

fï; scor. 


BanreSantander 
f»= BankfcGokti— 


Tetefonta*. 


CasteoGuidurt 

Casino GukhADP 

Castorama DI (U) 

CCF.. 


^ 1 .2» Croupe André SA 

♦ (W8 \715>V Cr2amiier(ly)l. 

+ 024 -SfflOV. 1 , CTM-Entrepose_ 

- CuBbert 




WiStSUL 

Seftneg. 


BASA!. 
iaa*T: Bayer#— 


? Jr Unteny». 


Bayer#. — 
.-JSÇSjf; Bfcrttefai Creoip. 


Confiant PIC. 


UnkedTfedmoLf. 
VaJReeft» 


CCMX(exXCMQLy 

GegWOyi. 


ŒPComrmti lotion 

Ceno EuropJtem 

Cetelem. 

cap. 


— 'rjat*' CuBbert 

■ ljtJ7 ! . T35i. : “ GtqimiieGijoogne 

*■0,0 xÔfa'J Havas — 

+ 022 v'-aff- HavasAdrertising 

-(CS I métal 

♦ 127 JMX\ ftnmeuMJtanrr ... .. 


Sefcatanqoe- 

AWy. SBM 

.T7»^ SGE 


« Steri. 


■ ■t— tëj Crown Cork wl 

Sÿtt-.j* Crown Cork PF CV 

3KBb4' DafanlcrBenz» 






-0A7 >3 


S.->' _ . 

fc?î intobal. 


æsRos^rol. 

SSgos 


Deutsche Bar&i 
DresdnerBUk# 
Fr? Driefonteki! 


IMtangenACf. 
R WwCwtBJ#— 
* WestentDÔp#— 

Y ama nci u di î * 

gambùCbpper- 


Chargeurs Iml 

Christian Dior. 

amènes Fr.PrkB. 

Ope France Ly I 

darins. 


OubMerfitenanee. 
Goflmip 
Colas. 


Comptoir Entrep.1 . 
Comptoir Moder— 
CPR. 




+ 081 .IBft. . - tmertechrtqiKl. 

~ 625 

’-6flL 

-137 iW-- J /omitaebvre 

_ 260 


- 025 !*«*••*•, Htfâene 

- 00 


-236 Labinal 

_ 703 


+ 1fl2 -171 \ r .. Laùrge 

_ 290 


-052 - Lagardère 

^ 128 

ïizft 

+ 129 A^SSjüpeyre 

- 248 


-029 V0B, 'i Lebon 

- 171 

: Slt 

♦ 034 Legrand 

_ . 878 

;:»8 


i'Ssan 

iWÿ Sodexho 

SomnwT«&ert 

5 WV Sophla. 


\ OtfPontNemoonr — 

EBtaat Kodak#.,. 

EaaRand*. 


n mz - 


Spir C om m u nic ati on — . 

‘ ‘ ÿf straforFacom ... ■ 

*-» te 


EcboBayWnes# 

f ffeetrakor# 

. EticBOOf- 


«JW Syntheteo. 


ExxooCorp.#. 
Fort Motor t_ 
1 Fmgoid!. 


ff., Tedinip. 


CrecLFOoFrance. 


la/fl • LCyik3MIW 

-032 cEtâ. *. Locxndus. 
+ 0,09 î-m*} 1 L*Oreal- 


Thansoo-CSF- 

J»'-* Total 

mSK UAP 


+ 4 AS LVMH Moet Vkütton — . 


UFBUxabaU. 
JS»?f UGCDApfl. 

SHWrS uic 


m 


| Cencorlimlfodl. 

General Bect.# 

1 CenerriMotonf. 
S OeBdgiquM — 
■ Wj fr Crd Metropolitan. 
•WÇiV CtwmessPK# — 

âSfcv; Hanson Pic 

&&:■- KantionyGoUl- 


■038 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U - lAe; ly - Lyon; M = Marséft; 
Ny - Nancy; Ns- Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 «catégories de cotation- sam rndcation catégorie 3; 
1 ■ coupon Oéadté-.m droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi :% variation 31A2 
MandT daté meroedli marnant du coupon , 
g Memedi daté jeu® : paiement dentier txxipon 
'Jeudi daté vendredi: co m pe n s a tion 
VfendreÆ daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 26 SEPTEMBRE 


mtLSjSMS-QZl 


OBLIGATIONS 


% 

du nam. 


% 

du coupon 


BFCE9%91-02. 


ŒPME83%88r97CA_ 

ŒPME9%aM9CA*_ 

C£PME»»«S7SR_ 

CFD 93% «MB CB 

CTDWT92-0SCB 

CFF10%U-9SCA# 

CPP «888470» 

CFF TÛ25*9!MnCB#_ 

OF83»8M0CM, 

CLF9%88-«V98CAI — 

CNA 9% 410-07 

CRH83*92fl4^B 

CRH 83» 10*7-88# — 

EDF 83% 88-89 CAI 

EDF 8j6% 92-04 f 

EmpBat 6*93^7#, 

FnansderWtHK! — 


11630 

10334 

11134 

118 

12035 

11536 

11033 

1M37 

11735 

11232 

10631 


Msé 


*:-ry w 

« 




FknB3»9(M9l. 

DAT 83% S7-97CA# 

DAT 9,90885-97 CA# 

DAT 88-98 TME CAI 

ÛATMS48TRA— . 
QAT 930188-98 CAI— _ 
OATTMB 87fl9 CM— 
OAT 8,125189-99 »— 

cArsjomoocM — 

OAT 85(00 IRA CAI 

OAT 1015(85-00 CA# 

OAT 89-01 TME CAI 

MT8L51874PCA# — 
OAT 8501 89-191— 

OAT 33OT92-23 CA# 

SNCF 83% 87B4CA-. 
Lyovfàjx 63190CV —4 


11430 

113,19 

KS32 

10638 

102/77 

10130 

109 

9930 

109,18 

7173» 

1QS35 

116*95 

10339 

11537 

12038 

12037 

lOïjn 

94130 



ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

prfeéd. 


Dentiers Grw Hnr — ■ 

cours GTi(ttensport). 


Arbel. 


ç hwnobalL 


Bains CMonaoo. 
éNJ>Jntenxmt- 
f : Bêtermam lirt— 
BTPOade). 


îvîHpsMW bwmnbanqir- 
Inde. 


Tr WMS8 - Monopifc. 

ÿâüas? 


Man*. 


CemenaâeBbnzy. 
Oampex(Ny)^ 


NavigatIao(Me). 




OCUnEuroaP— 

CJ.TJLA.M.CB) 

Concorte-AfiRisq. 
Dwtejr. 



Ps.c-t ExaJUIreS xtRHy) 

ïTvS Pa rts Orléans—— 

Vtlfr PterHekbJeek ♦ 

Promodestcn. ♦ 

i .‘Vt;! KRIfllftltfTtac 


EncMag. Partie 
Rdei ; 


115,12 

10927 

11125 

116.81 

10126 

11934 


A % r 36»;.: 

■lÿWi 


SÏVftÿL- 


Fûidwis. 
F JP A. 



V; 1 PSB industries Ly. 

Rouÿerl. 

Saga. 


SritadalOS. 
Sific. 


SJ-JVH- 


Fandere(Cîe). 


•«•’-ÎSÎ-J 

;r?CA3«-... 

ï-ï 1 


a * 8 ?S 


FondereEuris. 

Fontital— 




tiw S 04 "»- 


France IARD. 
France i 


VJWftÊ Sowtel 

TaiMinar 


Frauu Pad-Reanl ♦ 

Genefim ♦ 


ss^i == 



Acnoro 

ÉTRANGÈRES 


Cours 

prfeéd. 




Bayer. Verefos Bank 

CommerdankAG— . . 

15060 

1170 

16J0 

293 


GoldFlekhSoutil ; 

134,40 

hfommnaàxt^L 

OtympiaOpHral-- , .. 

10JJS 

42,10 

340 


- 387 


141,60 

41220 

3105 


CnklfCa 


. 



Derram 

couiS_ 



ABRÉVIATIONS- ' i' -. 

B - Bordeaux; U - LiBe; ly- Lyon; M - MarsSfcj 
Ny » Nancy;- Ns c Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 «catégories de cotation- sans indfcâjân 
catégorie 3; ■ coupon déiaebé; • ifeoit détfiWj 
1 o ■ offert; d - demandé; t offre réduite j 
J demande réduite; f contrat d'animation. . - - 


CEGEP ». 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12l»30 
JEUDI 26 SEPTEMBRE 


Cenomifly). 
CFPIf 




Ginxtec(Ly)#. 
GLM SA. 


m 


RaUt. 


Oiange Bourse (M)— 
ChrisLDafcz»_ — _ 

CNIMCA# 

Codetogr ♦ 


' GrawfopticPhatol 

; GpeGuflmfly, 

KWyl. 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Demien 

cours 


Cangt&re.TeleCEr. 
GorfbndeySA. 


Acial(Ns)r- 
AFE# 


CAHauteNomtand — 

CA Paris IDF 

CAIfcBVBabw 

CAOtaeCO 

Creeks ♦ 


8*V- 

■ .. Hernies tetenwtl*. 
W;/-'; Hurell 

K3T Groupe#. 

k icc. 


Ralye(Csthârd)Ly 

ReyddlndusLÜ ♦ 

MT>. RodeauOiiehart ♦ 

Semridev#. 

Smobydy)# 

Sotoftr J 

Soft» — ♦ 

fQ&tf. Sogepagi. 


-:«p: 

‘HW 

Cm** 


Aigle#. 


Albert SAINs) ♦ 

Altran Tedm# 

MomaignesPjGest V 

Asçystemi. 


Devanby. 


DevemoâOLy). 


BquePtanfieUA— ♦ 

BqueTameradCBJ# 

BrjueVeroo ♦ 


□acres ServJtapide ♦ 

Ecco Trav.Tempo Ly, 

EmopÆxontClyM 

Eurap Propulsion 

Sgandsj 


780 

ï ; m'\ V Manon ♦ 

6930 

»fl 

34430 

j/ 5H» ; ^ ht Compter 

111 

. '«« 

26630 

;. -aSF.- î -, IP3M 

74 


33,10 

f . v.fK ?» •; MfrMetropolelV 

532 

'ap: 

«050 

■ -_4â2j -r Mantaxif 

540 

- SB 

455 

. "S Manutan ♦ 

400 

• «C 

66 

MarieBriart 

775 


459,90 

' 4M “• MaxMJweriPrcfr 

150 


267 

\ m 3AS 7 -■ Meeeteffy) 

79 

» 

498 

.498 ; MO Courier 

24230 

.-.-30 


Sogeparc(Fta)_ 
Scgm. 



NOUVEAU MARCHE 

Gours relevés à 12h 30 
JEUDI 26 SEPTEMBRE 


HORS-COTE 

Une sétedion. CoQrs re(evësà12h5ë 
JEUDI 26 SEPTEMBRE 


VALEURS 


StepiUrfaif. 
Syta. 


Ttisseire-Fnnoe. 
7F1-1. 


AppOgeneOncor- 

’Sâ cS_ — 

BectronkjueD2_ 
FDM Ptarma a _ 


Cours Demies 
prfeéd. .anus 


VALEURS 


Cours Derniers 

Précéd. COUà 


Geset. 


Eridanê-Bèghina V 700 

aérStCénJnd. ♦ 29 

GtntnieOecidrmale * X 

Mmnm ♦ 1440 

Nobel ♦ 155 

Stéfatttuisdu Monde— ♦ 180 


itemadorHobKLy) — 

TrowayCauvial 

Urdog. 


Beneteaui. 

BIMP. 


Fmdey#. 
Finacor. 




Momset Joua Ly*. 
Naf-Naf# 


Uniou Finfrance- 
VMecOe# 


Jo8o-PegoL. 


NSCSdAstiNy. 
Onec*. 


vamorâietOei 
Vrtac 


MBeAnte. 
Ptogig»- 



ad». 


Bcttonp.y)f. 

BrôsetCLyp- 
But SA 


FMftfo. 


Fmcowe. 


PtePredatdt#. 
PGJW.. 


Cirtfif SA. 
C££( — 


Gautier France#. 
Gd200a 


Petit Boy l 
Pocher. 


CTUnduitriesi 


PwÿodatBsfNs). 



; ABRÉVIATIONS 
1 B« Bordeaux; U ■Liüe;Lyaiyon;M « MarsiSP; 

Ny ■ Nancy; Ns • Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indic&âü 
1 catégorie 3; ♦ coure précédent; ■ cotijfiiri 
: détaché ; • droit détachd; 0 - offiîtt : 

d = demandé; t ofllre réduite; i demande 
t réduite;# contrat cf animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 25 septembre 


Natia Patrimoine 150834 

Natio Pe r s p ecti v es 124633 

NatioPbcanmsCft>_ 7714724 

Nat» Revenus 109932 

Natio5écun& 1169136 

NadoVataira 105531 


IOSJ6 

;T2H39 

VWJK 

•:kw2ï' 

JIM. 

KH43»- 


Ecur.TrirnesoielD 

Epataure-SîcavD. 

GéoptimC 

GéoptimD 

Horizon C 


198123 
19M1 
119S226 
110130 
1719,73 

Prévenance fiatf. O 10034 


. UftwervO bCoa tio a 

-viïBps 


22139 


OC BANQUES 


VALEURS 


Émission 
Frais ind. 


Rachat 

net 


J 


■RED BANQUE POPULAIRE 


AGIPI 

Aglpi Ambition (Axa) — 


Moneden. 


12024 


1149» 


ObGg-ttesc 


902272? 
♦ 24030 


-.2»: 


tonds communs de p b caneats 
Eor.CifriprerrtèeC — 1151996 

Eor-StartpreraireC. 1 163.17 

ficw.SensqmsnëreC— 1228735 


n4Ngp 

.■ncRS-r 

JSSr». 


56262 

11429 

161232 


CrôLMgtEp.J. 

' CrédMutEÉMongl 

B CiédMitEpüMande^-. 

CrédMatfpXfcSg. 

CrérlMtiLEpiQuaoe— 


2252231 
23734 
123121 
17036 
71 0021 


m 


BANQUES POPULAIRES 


CDC GESTION 
’ Uvrec Bonne Ptv . O 

le Livret FmfenBtD. 


OKA 


'-f . . ,u 

Ocamonde. 


OCPARS ^ 


VSkag. 


244937 «H» 


éSBJX 

mm 




üxntrtiric- 


RANQUE TRANSATLANTIQUE 

ArtAr.Cbm Terme— 95313$ 
Arbîc. Prendre 
Arbbr.Sê 


9SUS 
S», 14 . wh» 
17482.16 1739528- 


SKAV MULTFPROMOmttS 
Nord SodDréetop. C/D. ♦ 221238 

P a t rim o i n e Retraite C — 30239 

SieorAssuntiORSC — 238038 


29636 

238038 


Aras/ 

Atout FuforC. 
Atout Fu&rO- 
Coews 


1294,122 

35432 
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AUJOURD'HUI 


LIGUE DES CHAMPIONS 

L'AI Auxerre s'est imposée (2-1) sur 
le terrain des Glasgow Rangers, 
mercredi 25 septembre, lors de son 
deuxième match de la Ligue des 


Champions. Jouée devant 31 000 
spectateurs, la rencontre a mis en 
évidence un inconnu de vingt-dnq 
ans, Thomas Deniaud. • L'AVANT- 
CENTRE des Bourguignons a en effet 


SPORTS — — 

inscrit les deux buts de son équipe. 
Très peu sollicité depuis des années, 
le joueur n'a pourtant dû sa titulari- 
sation qu'au forfait de dernière mi- 
nute de Ulian Laslandes, titulaire du 


poste. • L'ÉQUIPE de Guy Roux s'ap- 
prête désormais à recevoir, le 16 oc- 
tobre, le Grasshopper de Zurich, pre- 
mier du groupe A, après sa 
surprenante victoire sur le terrain de 


l'Ajax Amsterdam (1-0). • LES 
AUTRES favoris. Milan AC. la Juven- 
tus de Turin. l'Atietico Madrid, le 
FC Porto et Dortmund se sont large- 
ment imposés à leurs adversaires. 


JL. U 




Grâce à un « doublé » de Thomas Deniaud, Auxerre s’impose à Glasgow 

L'avant-centre, qui jouait encore en équipe réserve deux semaines auparavant, a permis 
aux champions de France de se relancer en Ligue des Champions en marquant les deux buts de la victoire 


. GLASGOW 
de notre envoyé spécial 

Dans le film Coup de tête, Pa- 
trick Dewære tenait le râle d'un 
modeste joueur amateur Le mar- 
était mé- 
prisé par ses di- 
MfcÊBÉr ^jrigeants. 

Titularisé, à dé- 
IgP^^Bfaut de mieux, 
après la bles- 
J jMK^^Hsure de la ve- 
ktfiHD dette de 
fooibau T équipe, a mar- 
quait un but chanceux dans un 
match de Coupe et se retrouvait 
propulsé héros de la ville. La gloire 
n’allait pas duree EBe était factice. 
Son dépositaire temporaire ne 
l’ignorait pas. Patrick Dewære dé- 
cidait donc de profiter de Tétât de 
grâce pour se venger d’adorateurs 
hypocrites. Ces derniers seront 
d’ailleurs aussi pro m pt s à le chas- 
ser qu'ils le furent & le porter aux 
nues. 

Le film de Jean-Jacques Anna ud 
a été tourné au début des an- 
nées 70 à l’AJ Auxerre. L’équipe 
plafonnait alors en dwififaïf divi- 
sion. A Tépoque, Guy Roux, son 
entraîneur de toujours, n’imagi- 
nait pas encore que sa formation 
gagnerait un Joui, sur le terrain des 
prestigieux Glasgow Rangers, un 
match de la l igne des Champions. 
Thomas Deniaud était, lui, un 
marmot qui apprenait tout juste à 
frapper un ballon du côté de 
Nantes. 11 ne pouvait pas savoir 
qu’une carrière de football, qu’une 
vie d'homme pouvaient réserver 
de drôles de rebonds. 

Par deux coups de tête (55* et 69^ 
min) sur deux centres parfais de 
Bernard Diomède, Thomas De- 
niaud a acquis la célébrité- Deux 
buts, deux édats qui ont consacré 
un obscur: « Cest incroyable com- 
ment, pour un rien, on peid vous re- 


garder différemment », disait à peu 
près Patrick Dewære dans une 
scène du film. Après la rencontre, 
l'homme du jour devait penser 
sensiblement la même chose, en- 
seveli sous les micros. . 

Pourtant, au matin du 25 sep- 
tembre, le joueur ne songeait cer- 
tainement pas à la postérité. IL 
n’était encore qu’un remplaçant 
que Guy Roux avait emmené dans 
son périple écossais, iilfan Las- 
landes, blessé en championnat au 
dos, espérait encore pouvoir tenir 
sa place. Son second s’était déjà 
résigné au banc de touche: Ques- 
tion d’habitude. 

Depuis ses débuts parmi Téfite, 
le 2 novembre 1991, lors d’une ren- 
contre entre Auxerre et Monaco, 
Thomas Deniaud n’a joué qu’une 
douzaine de matches en première 
division. Doublure de Gérald Ba- 
ticle puis de IJEari Laslandes, fl 
n’est jamais parvenu à s’imposer 
au poste d’avant-centre, le plus 
délicat et le plus c on t ro v e rsé dans 


Foçganisation tactique auxe croise. 

« Ce n’est pas un joueur surdoué, 
dit de lui son entraîneur: H ne nous 
a pas conquis. » Prêté en 1994 à 
Angers, 2 revient sur les bords de 
TYonne au début delà saison 1995/ 
1996, déçoit encore et repart d'où 
il est venu en janvier de cette an- 


qu'un de ces rôles de fi gurant qui 
sont foison Han* les championnats 
français. Pas assez brûlant pour es- 
pérer se distinguer, trop obstiné 
pour accepter d'abandonner, l'at- 
taquant faisait partie de cette 
foule anonyme auquel le ballon 
n’a jamais procuré que des bribes 


Doublure de Gérald Batide puis de Lilian 
Laslandes, il n'est jamais parvenu 
à s'imposer au poste d'avant-centre, 
le plus délicat et le plus controversé 
dans l'organisation tactique auxerroise 


née. Rappelé une nouvelle fois par 
Guy Roux dans son effectif, cette 
saison prenait une tournure aussi 
décevante que les précédentes. 

Depuis ses débats, Thomas De- 
niaud ne trouve dans le football 


de plaisir: On disait d’ailleurs son 
frère, François, beaucoup plus 
doué que loi avant qu’un accident 
n’arrête prématurément sa car- 
rière. 

Adolescent, Thomas avait pos- 


tulé au centre de formation de 
Nantes mais avait été recalé. De la 
même génération que Reynald Pe- 
dros, Nicolas Ouédec, Patrice Loko 
ou Christian Karembeu, il aura 
toujours la destinée de ces ve- 
dettes comme point de référence à 
son chaotique parcours. A dix-sept 
ans, fl se retrouvait, lui, à Ancenis, 
avant d’être repéré par Auxerre 
deux ans plus tard et d’y végéter, 
jusqu’à ce mercredL 

Car iiKaii ladanries n’a finale - 

ment pu tenir sa place. Thomas 
Deniaud a donc été envoyé en pre- 
mière ligne dans la bataille cTIbrox 
Parie. Guy Roux avait adopté une 
tactique extrêmement frileuse. 
Que pouvait espérer faire on 
avant-centre dans cette galère ? 
Une heure durant, T attaquant s’est 
donc sacrifié, comme toute 
Téquipe, dans de rudes besognes 
défensives. Les Aux émois ne bril- 
laient guère que par leur abnéga- 
tion à briser les assauts écossais. 

Mais la pression de Glasgow 


L'Ajax d'Amsterdam battu à domicile 


LA DEUXIÈME journée de la Ligne des 
champions a été marquée par une avalanche 
de victoires à l’extérieur : six des huit matches 
disputés mercredi 25 septembre ont été gagnés 
par les équipes évoluant sur le terrain adverse. 

La plus grande surprise de la soirée est venue 
d’Amsterdam, où TAjax, dans son nouveau . 
stade entièrement couvert, a essayé une dé- 
faite (0-1) contre les Grasshoppers de Zurich. 
Les joueurs d’Amsterdam ont dominé pendant 
toute la rencontre, mais ils ont été incapables 
de concrétiser cet avantage. Grâce à un but ins- 
crit en deuxième mi-temps, snr un coup franc 
tiré des 40 mètres par Yaldn, les Suisses s'ins- 
tallent en tête du groupe A de la Ligue des 
champions, deux semaines après avoir large- 
ment disposé chez eux des Ecossais de Glas- 
gow Rangers (3-0). L’Ajax Amsterdam et 


TAJ Auxerre se partagent la deuxième place 
après la victoire d’Auxerre en Écosse. 

Dans le groupe B, les deux clubs favoris, en 
déplacement, ont étrillé leurs adversaires. 
L’Atietico Madrid Ta facilement emporté à 
Lodz, en Pologne (4-1), pendant que les Alle- 
mands du Bonis sia Dortmund faisaient de 
même à Bucarest, contre le Steaua (3-0). Avec 
deux victoires chacun, Dortmund et l’Atietico 
se retrouvent à égalité en tête de leur groupe, 
avant de se rencontrer, à Madrid, le 16 octobre. 

TRIPLÉ DE MARC» SOMME 

Dans le groupe C, Manchester United a réus- 
si ses débuts à domicile en s’imposant dans les 
trente premières minutes face au Rapid de 
Vienne (2-0). Les coéquipiers d’Eric Cantona 
occupent désonnais la deuxième place de leur 


groupe, derrière les Italiens de la Juventus de 
Ttarin, vainqueurs 0-0) à Istanbul, sur le terrain 
de Fenerbahce, grâce à un nouveau but du 
Croate Allen Boksic 

Mal parti dans le groupe D, après sa défaite à 
domicile contre le FC Porto, le Milan AC s’est 
rattrapé avec un succès aisé sur le terrain de 
Rosenboig, en Norvège (4-1). Les Milanais se 
replacent ainsi à trois longueurs du FC Porto, 
vainqueur chez lui des Suédois de Gôteborg 
(2-1). Le Milanais Marco Simone a pris la tête 
du classement provisoire des buteurs en réus- 
sissant un « coup du chapeau » en Norvège, 
qui porte son total à quatre buts après deux 
journées de Ligue des champions, à égalité 
avec le milieu de terrain argentin de TAtletico 
Madrid, Diego Simeone, auteur de deux buts 
mercredi soin 


Chaque médaille olympique à Atlanta a coûté 50 centimes par Français 


LES MÉDAILLES olympiques d’Atlanta 
auront coûté à leurs heureux récipiendaires 
des années de sueur, de patience et de sa- 
crifices. Combien d'heures d'entraînement 
accumulées, d’énergie dépensée pour arri- 
ver enfin sur ce podium, lesté d'or, d’argent 
ou de bronze ? Mais une médaille n'a pas 
de prix, disait-on, avant que des écono- 
mistes ne s’en mêlent On sait désormais 
que chacune de ces prestigieuses breloques 
aura coûté 26,9 millions de francs à l’Etat, 
soit environ 50 centimes par Français. 

Le Centre de droit et d’économie du 
sport, unité de recherche associée au 
CNRS, de !a faculté de droit et des sciences 
économiques de Limoges, a en effet évalué 
le prix de l'exploit pour la collectivité. 


Le Centre a répertorié quatre types de 
dépenses à Foccasion des Jeux : l’aide de 
P Etat pour la préparation olympique sur 
quatre ans ; le coût salarial des cadres tech- 
niques mis à la disposition du haut-niveau 
pendant cette période; le financement de 
la délégation sur placé ; sans oublier les ré- 
compenses versées aux sportifs français 
s’étant illustrés (250 000 F pour une mé- 
daille d’or, 120 000 F pour l'argent et 
80 000 F pour le bronze). 

Les pouvoirs publics auraient ainsi dé- 
pensé 994,5 millions de francs pendant 
l'olympiade 1993-1996. Rapporté aux 
trente-sept médailles glanées au champ 
d'honneur par nos représentants en quinze 
jours, voilà qui situe le coût unitaire théo- 


rique à 26,9 millions de francs: un coût 
d’autant moins élevé que le bilan a été fruc- 
tueux. Chaque citoyen a donc versé environ 
un demi-franc pour les victoires de David 
Douillet, Laura Flessd, DjameJ Bouras, Jean 
Galfione, Félicia Ballanger et autres étoiles 
d’Atlanta. Pour le contribuable, Nmportant, 
c'est de participer 

A elle seule, Marie-José Pérec a donc coû- 
té, dans l'absolu, près de 54 millions de 
francs au pays. Mais la Guadeloupéenne, 
qui reste moins onéreuse que le Concorde, 
fait tout autant pour le prestige national. 
Car, comme P affirme P étude, « estimer la 
rentabilité de ^investissement pour la nation 
[est] encore plus délicat Une chose est sûre, 
les retombées d’image, de prestige, de noto- 


riété pour la nation sont telles que chaque 
Français, qu'il soit ou non sportif, n’est pas 
indifférent à la réussite de l’équipe française 
lors des J.O.- » 

Le gouvernement, qui guette les bonnes 
raisons de redonner le moral au peuple, ne 
peut non plus rester insensible à l'exemple 
de cette France qui gagne. Deux millions de 
francs supplémentaires ont d'ailleurs été 
consacrés à la promotion publicitaire des 
bons résultats d’Atlanta. Pour un pays, un 
champion reste donc un bien inestimable. 
La conclusion à Emmanuel Bayle, fauteur 
de Pétude : « L’émotion et le rive n’ont pas 
de prix-.» 


Avant d'accueillir les Springboks, le XV de France arrache une victoire aux Gallois 


9À 


CARDIFF 

de notre envoyé spécial 
A quoi ressemble TAxm’s Parie 
un soir d’ au tomne ? De quel rcruge 
les diables gallois y sont-Os parés ? 

8 -r » — .Habituée au 

rude hiver du 
f Tonmoi des 

j. . B . cinq nations, 
l’équipe de 
\S§B5r France n’avait 
(y Jamais connu 

- J Cardiff en sep- 

RUGSY tembre. Le 
match devait être amlcaL En terre 
gaélique, les Bleus venaient 
d’abord fêter un stade, célébrer 
une vieille gloire qui touche au 
bout de sa belle vie. C’était leur 
adieu à TAnn’s teck avant démoli- 
tion (Le Monde du 25 septembre), 
une politesse à la française. Un 
instant, ü a même été question de 
ne pas compter la participation à 
la rencontre, comme une sélection 
internationale (une cape) en 
bonne et due forme. Et puis, la Fé - 
dération française de rugby (FFR) 
a décidé que si, presque à Totane 
mnmt» Un rhrrf* président! eL 

Sur le terrain, les quinze Fran- 
çais réunis pour Toccasidn se sont 
vite rendu compte que les Gallois 
n’avaient pas leur conception hé- 


ritante de l’amitié. Ceux-là se sont 
rendus Hans T aventure, renversant 
sur leur passage tout ce qui portait 
le maillot tricolore. Un instant, on 
a pu cramdre le pire. 

A la mi-temps, Téquipe de Jean- 
Qaude Skrela était menée 27-10. 
En 40 minutes d’errance, de 
fautes, d’énervements, elle sem- 
blait retomber dans un travers 
vieux comme le monde : Tincapa- 
dté à concentrer la totalité de ses 
forces sur le jeu de rugby. 

FORŒ ET INTENSITÉ 

g y avait peut-être, au fond des 
têtes, le souvenir maudit d’un 
tournoi perdu, d’une défaite étri- 
quée concédée ici même- le 
16 mars dernier. En battant la 
France 16-15, les Gallois avaient, 
ce jour-là, évité d’empocher le 
symbolique et humflimit trophée 
nations sans victoire, la cuiller 
de bois. 

Le mauvais remake n’a finale- 
ment pas été au programme. 
Entre hier et aujourd’hui, entre 
l’hiver et l’automne, s’est jouée 
une véritable révolution qui n’a 
pas épargné THexagone. Le rugby 
a changé d’âme, et les meilleiiis 
joueurs français ont réussi leur 
conversion au pro fes si on fi a S sm e. 


Leur première mi-temps fut «Nous avons tous compris qu'il 
œuvre d’amateurs. La seconde, finit être à 100 % tout de suite, ac- 
une démonstration impeccable du quiesce le troisième ligne agenais 
nouveau sens de l’histoire ovale. Abdel Benazzi, et dans une saison 
Les Gallois se montraient agrès- aussi chargée, ü était important de 
sifs, presque féroces dans leurs commencer par une victoire. » 
plaquages ? Les Français xedou- Après avoir encaissé deux essais 
bl aient d’ardeur, roulant des dans les dix premières minutes par 
muscles dans les regroupements, le talonneur Barry Williams, puis 
allongeant la longueur de leurs Pallier leuan Evans, les Français en 
courses. « Nous sommes tous en alignèrent quatre: Stéphane Glas 
bien meilleure forme que l’an der- (23*), Jean-Luc Sadoumy (52*), Ab- 
nier à la mime époque, rigolait le del Benazzi (75*) et encore Glas 
seconde ligne dacquois Fabien Ite- (77*). Le XV tricolore a donc fini 
lous, Han<i l'intimité du vestiaire, par dominer les Gallois 40-33, en 
Nous avons pris conscience de la se montrant un peu plus « pro » 
nécessité d'être au mieux, le plus tût qu’eux. 

et le plus longtemps. Sur toute la « Us ont craqué physiquement», 
saison, il faudra être des Robo- se félicitait Richard Castel, le troi- 
cops.». sième ligne de Béziers. Jean- 

Engagement physique 

Philippe Saint-André a été remplacé après 34 minutes de jeu 
contre les Gallois mercredi 24 septembre par David Berty, après 
s'être donné une élongation aux adducteurs. « lors d’une accéléra- 
tion pour déborder leuan Evans, J’ai ressenti une douleur et Je n’ai pas 
muht prendre de risques », a expliqué le capitaine de F équipe de 
France, pour lequel « comme souvent dans les premières rencontres ln - 

urnatUmaks, les vingt premières minutes ont été tfiffiâles ». A ce mo- 
ment de la partie, le capitaine gallois, Mgel Davïes, et son prédéces- 
seur à ce poste. Tailler leuan Evans, avaient, eux, été sortis de la 
pelouse sur une civière. 


Claude Skrela, l’entraîneur, y 
voyait une rassurante continuité 
avec un début de championnat 
marqué par une avalanche d'es- 
sais. Compte tenu des blessures, fl 
avait aligné à l’Ann's Parie la meil- 
leure équipe de France possible. 
Pour ne pas manquer une occa- 
sion «de se retrouver », de prendre 
des repères. Skrela souhaite dé- 
sonnais la multiplication de ces 
matches de haut niveau, «f at- 
tends beaucoup de la Coupe d’Eu- 
rope, expliquait-il notamment. Elle 
va redoubler les rencontres où le 
rythme et le combat sont plus in- 
tenses . Cela ne peut que bénéficier 
aux internationaux qui y participe- 
ront avec leur club. » 

Et se profile à l'horizon un ren- 
dez-vous plus excitant et plus in- 
quiétant à la fois. Le 30 novembre 
et le 7 décembre, les Springboks, 
champions du monde en titre, dis- 
puteront deux test-match es en 
France. « Cela promet une intensité 
deux fois plus forte encore », avoue 
Jean-Claude Skrela. En finissant 
paz tordre le cou aux ambitions 
galloises, son équipe a simplement 
pris date. Même si, contre les Sud- 
Africains, fl ne suffira pas d’être en 
forme. 

Pascal Ceaux 


était trop décousue pour pouvoir 
se concrétiser au tableau d’affi- 
chage. L’Anglais Paul Gascoigne 
faisait de son mieux pour orienter 
la manœuvre. Le milieu de terrain 
n’a pas perdu ses qualités tech- 
niques mais sa pointe de vitesse 
s’est quelque peu dfluée dans les 
hectolitres de bière trop goulû- 
ment lampés. « Gazza » tentait de 
diversifier le jeu mais force lui était 
de constater que le Danois Brian 
Laudmp constituait la seule op- 
tion offensive véritablement cré- 
dible. C’est d’ailleurs sur une 
combinaison entre les deux 
joueurs que T Anglais parvenait à 
réduire le score (71 e ). 

A ce moment, Thomas Deniaud 
avait déjà crevé l’écran. «U y a 
quinze jours, je joua'ts à Pacy-sur- 
Eure [en équipe réserve], explique- 
t-il, encore incrédule. Aujourd’hui, 
je suis à Glasgow. » Drôle de trajec- 
toire, drôle de dénouement Héros 
malgré lui, le joueur adopte un 
profil bas. «Je suis encore le rem- 
plaçant de Ulian », affirme-t-il. A 
vingt-cinq ans, la valeur sportive 
est en principe établie, coulée 
comme dans le bronze dans les 
certitudes des dirigeants. Il n’est 
pas certain que la performance de 
mercredi suffise à renverser ridée 
communément admise sur les pos- 
sibilités de Tattaquant 

Frédéric Danjou, auteur égale- 
ment d’un bon début en coupe 
d’Europe, au poste de libero, sait, 
hri, que sa cote ne peut que mon- 
ter, alors qu’il n’a pas encore 
vingt-deux ans. Rour Thomas De- 
niaud, la gloire pourrait être éphé- 
mère. Après tant d’années miti- 
gées, cette soudaine griserie par 
une douce soirée écossaise ne res- 
terait alors que comme un baume 
au cœur: 

Benoît Hopqum 

Crédits coupés 
aux sports de glace 

LE MINISTÈRE de la jeunesse et 
des sports a déridé, selon le journal 
L'Equipe du 26 septembre, de ne pas 
verser le solde (53 millions de fraies 
sur 11) des subventions attribuées 
pour 1996 à la Fédération des sports 
de gjace (FFSG), faute d’obtenir des 
informations comptables fiables sur 
sa situation financière. Selon les esti- 
mations, eDe laisserait apparaître un 
déficit de 20 à 30 minions de firmes. 
La réélection de Bernard Goy à la 
présidence de la FFSG en juin der- 
nier n’est sans doute pas étrangère à 
cette mesure : après avoir signé en 
1994 des accords de partenariat avec 
TF 1, qui devaient permettre à la fé- 
dération de recevoir 15 millions de 
francs par an pendant 5 ans, M. Goy 
a pratiqué une gestion solitaire et 
somptuaire qui a conduit la FFSG en 
position d’être mise en cessation de 
paiements par ses créanciers {Le 
Monde du 17 novembre 1995). «On 
est en présence d’une fédération carré- 
ment sortie de la piste », in<fique-t-Ofl 
au ministère. 

RÉSULTATS 

BASKET-BALL 

Eurocoupe 

Haooel Jérusalem (Isr-V- PSG-Racing (Fr ) 80-74 
Uaraior (StoJ-An*es (Fr.) S7-74 

CYCLISME 

■four d'Espagne 

t9 étape : BerasqueSaraaossa (21&5 km) 

1. D. Konyshev (Rus, AÜ); 2. B Hamburger 

(Dan.) : a G. Bugno (ta.), m. L 

Cttsswnaot général ; 1. A. Züfla (Six. Orne) ; 2. 

L Jafcbert (Fr.). ôtmnTOs; 3. L Dufaux (Sut), 
ù5nrt7B,4.R Pistera (ta). A 7 mn 12 s: 5. 
G. Tbtschnifl (AuL). à 8 rrm 34 s. 

FOOTBALL 

L igue des champions 

AjaxAmsterdam (P-fyQrasa. Zurich (SuL) 0-1 
Ctasgow Rangera (Eco.}AJ Amena (Fr.) 1-2 

froupaB 

Wttor* loto (PoLJ-AS. Madrid (Esp.) 1-4 
Sfeoua Bucarest (RcuHta. Donnant (AS.) 0-3 
Groupa C 

MffltfiœtBf Unew (Ang.j-Rapfd Vienne (Art.) 2-0 

Féftôfbahœ fctatri (Tur >Jufflrtus Turin (ta. IM 
Groupe 0 

FC Porto (Por-HFK Gfteterg (Sué.) 2-1 

Rosenborg (Nor.>4fflan AC (ta.) w 
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Une entreprise rétribue ceux qui regardent la publicité sur Internet 

Les internautes gagnent un demi-dollar pour chaque message observé pendant trois minutes. 

Cybergold, la société qui a imaginé ce stratagème, et se veut aussi mécène 


Pour gagner de l'argent en regardant de la 
pubfirïté sur Internet, 3 ne faut pas tricher. La 
nouvelle société californienne Cybergold ré- 
clame une véritable attention aux inter- 
nautes qui veulent être rémunérés par ce 


moyen original. D'où un temps de consulta- 
tion minimal (trois minutes environ), mais 
également des trucs comme les questions qui 
s'affichent après l'écran publicitaire ou les 
jeux associés aux messages commerciaux. 


Une fois que l'ordinateur de Cybergold a la 
preuve que Tisagera bien enregistré le mes- 
sage, H le dédommaoe en créditant son 
compte d'un demi-dollar ou d'un mile de 
voyage en avion. L'entreprise établît égafe- 


SAN FRANCISCO 

correspondance 

Consolation en vue pour ceux 
que la publicité sur Internet déses- 
père : Ds vont pouvoir se faire payer 
pour la regarder. Cybergold, une 
nouvelle entreprise californienne, 
parie qu’une bonne partie des cy- 
bemautes pourraient être intéres- 
sés par cette offre provocante. Son 
PDG, Nat Goldhaber, part du prin- 
cipe qu'un des biens les plus rares 
dans la société superinfbimée, hy- 
perbranchée d’aujourd'hui, c'est la 
capacité d’attention. Or ce qui est 
rare est cher, donc l’attention vaut 
de l’oc Cela n’est pas vraiment une 
surprise pour les anglophones, ha- 
bitués à l’expression courante «to 
pay attention », littéralement 
«payer attention», quand nous 
nous contentons de faire attention. 

Mais Nat Goldhaber ne se 
contente pas de jouer gros sur les 
mots. 0 a U ambition de « créer un 
équivalent de Fattention », un équi- 
valent économique s'entend, qui 
jouerait sur « l’équilibre entre les 
choses [qu’on trouve] sur le Net et 
leur valeur, d’une part, et V attention, 
d’autre part ». D étaye ce discours 
apparemment farfelu au moyen 


d’un dispositif technologique acces- 
sible par tous sur Internet depuis le 
23 septembre. Sur la page d’accueil 
de Cybergold, l’usager répond à 
quelques questions qui aident à dé- 
terminer son profil (centres d’inté- 
rêt, lieu de résidence, etc.), ce qui 
permet à un logiciel spécial de choi- 
sir les publicités susceptibles de in- 
téresser. La confiance ne régnant 
pas, ces publicités sont assorties 
d'une ou deux questions en bas de 
page qui permettent de s'assurer 


qu’elles ont été lues. Une fois que 
l'ordinateur de Cybergold a la 
preuve que l’usager a bien payé 
d’attention (pendant trois minutes 
environ), Q le dédommage en crédi- 
tant son compte d'un demi-dollar 
ou d’un mQe de voyage en avion. 

Cet argent virtuel peut être utilisé 
pour effectuer des achats en ligne 
(à ce joui, seul OnSatecom - le plus 
gros détaillant d’Internet - accepte 
les « pièces » de Cybergold) on 
sous forme de chèque. Plus d’une 


Début de la lutte antipublipostage 

Le 23 septembre, le prestataire de services en ligne America On- 
Line (AOL) a obtenu en appel de la justice américaine le droit de blo- 
quer la publicité distribuée par courrier électronique â ses six mfl- 
fions d’abonnés. Les boites aux lettres électroniques de ses abonnés 
seront alors débarrassées des messages qui les saturent, venus de 
sites spécialisés dans T arrosage publicitaire de masse tels que Cy- 
beiPromo, Honeys, AnswerMe, NetFree ou Servlnt. 

Cette décision de justice ne préjuge pas du verdict qui sera pro- 
noncé le 12 novembre à Philadelphie dans le procès qui oppose AOL 
à CyberPromo. Ce dernier Invoque le premier amendement de la 
Constitution américaine qui garantit la liberté d’expression pour 
préserver ses droits en matière de publipostage électronique. Mais 
le Congrès américain a voté, en 1991, une loi interdisant les publi- 
postages par télécopie. Le tribunal devra établir si les messages 
électroniques sur Internet son assimilables à des télécopies. 


centaine d’entreprises sont déjà 
inscrites. Gros avantage: elles 
payent après que leur annonce a 
été lue. Le tarif moyen est d'un dol- 
lar par lecture, dont la moitié re- 
vient à Cybergold. La compagnie 
peut aussi, grâce à une technologie 
qui lui est propre, offrir un public 
trié sur le vt^et (par groupes cPSge, 
revenus, ceux qui ont r habitude 
d'acheter sur le Net ou qui ont 
consulté telle pub plus d’une fois, 
etc.}. La commission est alors pins 
élevée. 

Cybergold fournit aux annon- 
ceurs le profil statistique des usa- 
gers, mais aucunes informations 
personnelles (nom, adresse, etc.). 
An cas où une entreprise souhaite- 
rait se les procurer, die devra ob- 
tenir raccord de l’usager et le payer 
(8 ou 10 dollars). Le coût de la pu- 
Maté par courrier est estimé à un 
peu moins de 2 dollars par lettre. 
Seuls 3 % des usagers les ouvrant 
dans le meiBeur des cas, le coût réel 
est de Tordre de 60 dollars pour 
une lecture. 

Nat Goldhaber aspire à faire d’un 
même coup fortune -comme tout 
cyberentrepreneur qui se respecte - 
et la révolution -comme un loyal 


★ Cybergold : <http : //www. ey- 
bergokLnet> 


De récentes découvertes relancent les fouilles 
d’un habitat médiéval englouti dans un lac de l’Isère 


CHARAVINES 
de notre envoyé spécial 

D’un léger battement de palmes, 
le plongeur, évitant de soulever la 
vase, se fraye un passage parmi les 
pieux qui hérissent les profondeurs 
du lac. Lentement, U progresse vers 
le cadre triangulaire délimitant 
r unité de fouille. L’eau est trouble. 
Pour améliorer la visibilité, un cou- 
rant artificiel, produit par une 
pompe électrique, chasse les sédi- 
ments en suspension. D’une main 
précautionneuse, l’homme re- 
cueille les dépôts limoneux dans un 
seau, dont le numéro penmetfra en- 
suite de localiser Torigme. Quand 
ses doigts débusquent un objet, il le 
photographie, puis, sur une « ar- 
doise », D dresse un relevé en plan 
et en coupe, avant de l'extraire de 
sa gangue. 

A terre, le produit de cette 
« pêche » est minutieusement lavé, 
tamisé et trié. Les éléments orga- 
niques (bois et cuir), qui, préservés 
par le milieu humide, ne tarde- 
raient pas à se dégrader à l’air libre, 
sont conditionnés dans des sachets 
étanches. Plus tard. Ds seront trai- 
tés par râtelier régional de conser- 
vation ARC-Nudéart de Grenoble, 
où ont été développées des mé- 
thodes originales de consolidation 
par imprégnation de résine, suivie, 
selon les cas, d’une déshydratation 
(lyophilisation) ou d'une irradia- 
tion par rayons gamma. 

UN ARÇON EXCEPTIONNEL 

VoQà près de vingt-cinq ans que 
les archéologues fouillent ainsi les 
eaux du lac de Paladin, au lieu-dit 
Colletière, près de Charavines 
(Isère), à la recherche des vestiges 
d’un « village » médiéval englouti 
Cette exploration patiente leur a 
déjà permis de retrouver quelque 
cinq mille pièces, exceptionnelle- 
ment bien conservées par le milieu 
aquatique. Cette pêche mira- 
culeuse a convaincu les respon- 
sables du ministère de la culture, 
qui ont classé Colletière parmi les 
seize « sites archéologiques dlntérét 
national » et viennent de décider la 
poursuite des fouilles. 

Stimulés, les plongeurs ont eu la 
main heureuse. Ds ont remonté à la 
surface, cet été, près de deux cents 
nouveaux objets, certains fort 
rares : hache d’abattage emman- 
chée, calame (roseau utilisé pour 
écrire), douelle de tonneau, frag- 
ments de bâtons de compte, 
plaques de broigne (pièces de mé- 
tal recouvrant tes justaucorps des 
soldats), fuseaux en bois d’érable, 
pointes de lance, peignes, agrafes, 
flotteurs de filets-. 

Ds ont surtout découvert une 
pièce unique, joyau de leur coUec- 
tion : un arçon de selle en hêtre, dé- 
coré d’une croix autour de laquelle 
deux animaux - Dons, chevaux ou 
monstres hybrides - se font face. Il 


l 




Les fondations (pieux et madriers) 
découvertes dans le lac de Pàtadru 
ont permis de reconstituer l'habitat 
médiéval de Colletière. Le « vülage », 

ide, était 

de trois maisons - dont l'une 
surélevée, - flanquées d'une écurie et 
de plusieurs ateliers artisanaux. 
Cinq mille objets ont déjà été 
retrouvés, dont un exemple unique 
d'arçon de selle, en bois de hêtre, 
orné d'une représentation 
symbolique (ci-contre). . 


s'agit du seul exemple connu d’ar- 
çon du onzième siècle orné d’une 
représentation symbolique. « Notre 
chantier est relancé pour au moins 
dix ans », se réjouissent, insatiables, 
Michel Co lard elle et Eric VerdeL les 
co-directeurs du chantier. 

Grâce à la collaboration d’une 
équipe pluridisciplinaire - histo- 
riens, géologues, sédimentologues, 
spécialistes des algues et des pol- 
lens, physiciens, climatologues, 
zoologues, - l’histoire des proprié- 
taires de ces objets a pu être re- 
constituée. Profitant d'un réchauf- 
fe mort climatique et d’une baisse 
du nh/eau du lac au début do on- 
zième siècle, ces colons s'étalent 
établis là. sur une plage de craie, au 
lieu-dit Colletière. La datation par 
l’étude des cernes des troncs (den- 
drodhronologie) des arbres qu'ils 
avaient abattus pour construire 
leurs maisons a permis de situer 
leur arrivée entre 1003 et 1007. Leur 
séjour fut de courte durée : aux en- 
virons de 1040, ils furent chassés 
par ia remontée des eaux. 

Retranchés à l'abri d’une puis- 
sante palissade défensive, les habi- 
tants de Colletière - cinquante à 
cent personnes, selon toute vrai- 
semblance- occupaient trois 
vastes maisons, témoignant d’un 
art consommé de l’architecture : 
sols stabilisés par une « semefle» 
de madriers, pieux porteurs en 
chêne ou en hêtre, cloisons en 
clayonnages enduits d’argile, so- 


lides charpentes supportant de 
grands toits de chaume. 

C es bâti ss e u rs Hahq as cultivaient 
le seigle, le blé. l'avoine et l'orge, 
faisaient pousser le chanvre et le 
lin, élevaient cochons, moutons, 
vaches et chevaux, chassaient le 
lièvre et le chevreuil, pêchaient la 
perche et le chevesne, commer- 
çaient avec leurs voisins. Ds excel- 
laient aussi dans r artisanat du bois, 
du cuir ou du métal et vivaient dans 
une relative aisance, faisant preuve 
d’un goût raffiné, comme l’at- 
testent les fragments d’instruments 
de musique (chevalet de vielle, em- 
bouchure de haut-bob, clarinette 
de cornemuse) ou les pièces de jeu 
d'échecs retrouvés dans Tendos. 
Mais une panoplie de lances, de 
haches, de javelots et d’arbalètes 


YVON VERNOTTE 


aina que des accessoires équestres 
tes révèlent aussi en guerriers ar- 
més jusqu'aux dents. 

« SYSTÈME MUTANT a 

La polyvalence de ces « cheva- 
liers-paysans de Tan mH» apporte 
un éclairage précieux sur une page 
de l’histoire médiévale jusqu’alors 
très mal connue. « L'organisation 
sociale de Colletière constitue un sys- 
tème mutant, affirment Michel Co- 
iaideBe et Eric VerdeL EUesestue à 
la charnière entre le système doma- 
nial de Fépoque carolingienne et le 
système seigneurial qui se met en 
place au onzième siècle, avec ta spé- 


Un brevet d'archéologie subaquatique 

Chaque été, plusieurs dizaines de bénévoles participent aux cam- 
pagnes de fouilles de Colletière. Depuis l’ouverture du chantier, en 
1972, Os sont phis de deux mille à s’y être relayés, et des amples, qui 
s’y sont formés, reviennent aujourd'hui en famille— Tons, avant de 
se «jeter à Teau», reçoivent une formation aux techniques de 
fouilles lacustres mises an point à Charavines. Car ie milieu immer- 
gé n’oblige pas seulement les chercheurs à se muer en hommes- 
grenouilles : fi pose aussi des problèmes spécifiques de repérage, de 
prélèvement et de conservation des vestiges. 

L'expérience acquise a été mise à profit pour organiser, avec la Fé- 
dération française d'études et de sports sons-marins, une prépara- 
tion an brevet élémentaire d’archéologie subaqnatique. Ainsi édu- 
qué, Famateur de plongée découvrant ose épave antique ne devrait 
plus y voir un butin à pflîer, mais un trésor à sauver; 


dalîsation des frais ordres, ceux qui 
font la guerre, ceux qui prient et ceux 
qui travtnÛenL » ' 

Les sokiats-cultivateure de Colle- 
tière étaient-ils venus défricher ce 
territoire, aux frontières de l'arche- 
vêché de Vienne et de Tévêché de 
Grenoble, mais aussi aux portes du 
futur comté de Savoie, à l’instiga- 
tion d’un seigneur, laie ou ecclésias- 
tique ? Furent-ils, après leur départ 
forcé, à l’origine des nombreuses 
mottes castrâtes (buttes de terre 
fortifiées), puis des châteaux édifiés 
alentour ? Pour l’instant, ces ques- 
tions restent encore sans réponse. 

En attendant, corame pour leur 
redonner vie dix siècles plus tard, 
une reconstitution de l'habitat des 
chevaEers-paysans de Tan mil est 
prévue pour Tan 2000. avec des 
matériaux et selon des techniques 
identiques à ceux quUs influère nt. 
L’approche se fera par le lac, à bord 
de bateaux à fond transparent. Et 
l’on contera aux visiteurs la lé- 
gende du pèlerin qui, pour punir de 
leur inhospitalité les habitants du 
village d’Ars, le noya sous les 
eaux-.. 

Pierre Le Rir 

•k fflwafiera-pa y g ro de Fan nûL 
par Michel Colardefle et Eric VertW, 
éditions Errance, 120 pages, 
150 francs. 

Musée de la Maison du lac de Pal» 
dru, téL : 76-55-77-47. 
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ment des profils précis des pubfiphües afin 
d'offrir aux annonceurs une dble sur mesure. 
Le PDG de Cybergold est convaincu par ail- 
leurs qu^ a trouvé te «truc» pour financer la 
création intellectuelle. 


Un nez 
artificiel 
dessine 
les odeurs 
en couleurs 


citoyen de Berkeley, où il est né et a 
fait ses études. H est convaincu 
d’avoir trouvé le truc pour financer 
la création tateflectueàc. « internet 
expUque-t-fl, permet de réduire 
considérablement les coûts de pub& 
cation, mais ne paye pas Fauteur ou 
l'artiste. * La technologie de Cyber- 
gold devrait permettre, en asso- 
ciant une pub à un poème par 
exemple, de transférer automati- 
quement une partie de l’argent 
payé par la compagnie au «porte- 
feuille électronique» du poète. 
Dans quelques mois, ce système 
pourra être utilisable de façon au- 
tonome sur tout site intéressé. 

AccueDD avec un certain scepti- 
cisme, Çybergold a la chance de se 
lancer au moment où, après la pre- 
mière ruée vers l’or virtuel, les 
homm es d’affaires commencent à 
reconnaître que tes méthodes ga- 
gnantes dans la vie réeUe ne 
donnent pas les résultats es- 
comptés dans 1e cyberespace. 

FrandsPisam 
, com> 


LE NEZ DE WALT est couvert 
de colorant, prolongé de fibres op- 
tiques connectées, à défaut d’eu- 
céphate, à un ordinateur. Le nez 
de Walt est remarquable. H est ar- 
tificiel De la collaboration des dé- 
partements de chimie et de neu- 
roscience de l’Université de Kifts 
(Etats-Unis) est né ce capteur de 
fluorescence, élaboré par David R- 
Walt, inspiré du nez des vertébrés. 
Ses similitudes, plus fonction- 
nelles que morphologiques, lui 
d onna it la possibilité d’analyser 
un bouquet d'odeurs... et de le 
dessiner. Du jamais vu. 

Comment un instrument élec- 
tronique parvient-il à décrire une 
odeur? Tout commence par une 
rencontre : celle de la « molécule 
odorante » et d’un élément 
chimique délibérément placé au 
bout du nez. L’interaction crée 
alors une réaction physico- 
chimique transformée en signal 
électrique. Ce dernier est à son 
tour t ransmis à un ordinateur qui 
l'analyse en tenues de présence ou 
d’absence d’odeur précise, ben- 
zène, méthanol, ou autre. 

Ce fonctionnement, qui est celui 
du capteur électrochimique «an- 
cienne génération», a été nette- 
ment amélioré. David R. Walt a 
commencé par remplacer les 
câbles qui conduisent les signaux 
jusqu'à l’ordinateur par dix-neuf 
fibres optiques, réunies en fais- 
ceau, capables de transmettre 
mille fois plus d’informations. 

Pour réaliser son nez, Walt s'est 
largement inspiré de la physiolo- 
gie de l'olfaction animale. En effet, 
tes cellules olfactives des vertébrés 
peuvent détecter n’impoite quelle 
odeur, ce qui était, jusqu’à au- 
jourd’hui, impossible pour des dé- 
tecteurs artificiels sensibles à une 
seule molécule;' te paàsage à un 
nez polyvalent n’a.donc puse foire 
qu’eu adoptant un nouveau mode 
de détection : à l'extrémité des 
fibres se trouve un colorant fluo- 
rescent -le rouge de NDe- encap- 
sulé dans des polymères variés. 

FLUORESOaiCE FURTIVE 

Chaque complexe colorant po- 
lymère a été soigneusement choisi 
de manière à réagir à une caracté- 
ristique physico-chimique donnée. 
En émettant son signal, il confirme 
à Fordinateur l'existence d’une 
propriété particulière de la molé- 
cule. Les informations envoyées 
par tous tes complexes permettent 
alors de dresser un «profil» très 
précis de la substance détectée et 
d’en déterminer la nature. Et 
comme ces colorants polymères 
n’ont pas d'affinité particulière 
pour un type de molécule, te nez 
électronique peut donc « saisir » 
plusieurs odeurs consécutivement 
A quoi ressemble 1e profil d’une 
odeur? Dans le cas du nez de 
Walt, D s’agit d’un disque, conte- 
nant autant de petits ronds colo- 
rés qu’a y a de fibres optiques. Au 
départ, te rond est noir, signe que 
rien ne se passe. Quand une molé- 
cule interagit avec Fextrémité de 
la fibre optique, le colorant de- 
vient fluorescent Mais d’une fiuo- 
■ rescence furtive qui s’éteint en 
quelques secondes après être pas- 
sée par différentes intensités. 

Chaque intensité est matériali- 
sée, sur le moniteur, par une cou- 
leur: jaune d’or, bleu outre-mer, 
rose tyrien ou rouge grenat. Du- 
rant toute l’expérience, l’ordina- 
teur prend des photos de ce profil 
coloré à intervalles réguliers. Mis 
côte à côte, ces instantanés 
donnent l'évolution dans le temps 
de nombreuses caractéristiques 
physiœndiimiques de ia molécule, 
le dessin est unique et reproduc- 
tible, un véritable code coûte ur de 
Todeur 

Les applications du capteur à 
fluorescence sont multiples. Sa ca- 
pacité à détecter des molécules 
volatiles peu concentrées en font 
Toutfl privilégié des contrôles de 
qualité, Le nez artificiel a proba- 
blement un bel avenir devant lui, 
reniflant les plus infimes quantités 
de drogue dans tes aéroports, dé- 
tectant,-dans tes zones à risques, 
des substances toriques parfois 
inodores pour Pètre humain, équi- 
pant enfoi des systèmes de mesure 
de la pollution. Bref, un nez qiri ne 

manque pas de flair 
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Honfleur 
et ses ponts 

Le port normand 
est le point de départ 
d'une découverte 
de l'estuaire 
entre grands travaux 
et parcs régionaux 

HONFLEUR 

de notre envoyée spéciale 

Voilà un joB petit port de pSche 
normand gui entendrait bien le 
resta: Mais pendant la saison les 
artisans, pécheurs préfèrent se 
transformer en organisateurs de 
sorties dans r estuaire de 1a Seine 
et des rest a ura te urs pratiquent la 
chasse aux touristes. La dté d’Al- 
phonse Allais semble jradre son 
sens de rhumour quand vient Tété, 
La vision des impressionnistes, 
tombés sous lé charme de la côte, 
ne se trouve plus que sur les ci- 
maises du musée Boudin. Honfleur 
vit la saison touristique. 

Alors vient ridée de jouer les 
Champlain. Des quais de cette vQle 
le navigateur s’embarqua pour 
foncier Québec en 1608. Partir à 
l'aventure, mais moins foin. Parce 
que Honfleur est également la vie 
de trois ponts, intimement liés à 
l'histoire de la ville. Le pont de 
Tancarville d'abord. On rêvait 
d’une «passerelle» entre la 


Pratique 

• Y aBer. Par la route, sortir de 
\ l’A 13 à BournevQle, direction 

• Yvetot Traverser la forêt de 
Bretonne jusqu’au pont Prendre 
la D 81 en direction du Havre et 
passer par V3Dequfer et Etelan. 
Prendre le pont de Tancarville, qui 
mène au marais Vernier Sortir par 
la D 312 en direction de Honfleur. 

• Découvrir. Les ponts en 
remontant la Seine à bord du 
Stéphanie ou de l'Evasion (tél. : 
31-89-21-10 ou 31-89-41-80). 

• Déjeunes. Dfane assiette de 
fruits delbiéV^ 

3V8943^.^foi 
un décor plein de channe, à 
l’Hôtel des Loges (téL: 
31-89-38-26). 

• Lire. Le gmde vertbGcbehn 
Normandie-Vallée de Seine, 60 F. 

• Renseignements. Office de 
tourisme d’Honfleur (tél : 

3b 31-89-23-30) ; Cellule de suivi du 

littoral haut-normand (téL : 
35-42-60-90) ; Maison du parc de 
Bretonne (tél ; 35-37-23-16). 


tefhf dStis"" 1 



commune du Calvados et Le Havre 
depuis 1870. Il faut attendre 1959 
pour que le 26 juillet, enfin, le point 
de Thncarville soft ouvert à la cir- 
culation. Mais quelle réalisation! 
long de 1 400 mètres, son tablier 
de 48 mètres de hauteur, est sup- 
porté par deux pylônes de 
25 mètres, cas unique pour des pi- 
Bers en béton armé. 

En bas, le Marais Vernier prend 
pour la première fois une image 
« positive » de réservoir spécifique 
de faune et de flore. Ud «canon* 
de l'esthétisme y est défini : une 
maison de Maraiquet (habitant du 
Marais) est à colombage, recou- 
verte d’un toit de chaume, entou- 
rée d’une cour fleurie plantée de 
pommiers et ceinte d'une haïe, si 
possible de hnin. Le s vaches ap- 
portent la touché finale à ce pay- 
sage decarte postale. En se bala- 
dant jusqu’au phare delà Rogne, à 
r extrémité de la digue des Hollan- 
dais, le touriste domine tout Tes- 
tuaire de la Seine et, en direction 
de Rouen, aperçoit un autre pont, 
que Fon aurait toit de simplement 
passer. . 

A pane TtocanriDe achevé, les 
experts avaient estimé sa satura- 
tion po^l9^^^fiaQast.donc. 
«■douM®»’ , ïoniîage.- Le site de 
Caudebec-en-Caox fut retenu pour 
la construction du pont de Bro- 
tcaane, un ouvrage routier à hau- 
bans soutenant sur 1 280 mètres un 
tablier à 50 mètres an-dessus de la 
Seine. Il est uns en service en 1974. 
jEferaBèfement, était créé lelte c ré- 
gkraal de Bretonne, toujours dans 
un souci compensatoire de protec- 
tion de renvironnèmenL Q abrite 
récomusée de la Basse-Seine, frac- 
tionné en dix-neuf points de visite 


tels la maison du fin à Routot, la 
forge et la maison de la pomme de 
Sainte-Opportun e-la-Mare, ou la 
Grande-Rue à QmDebeut 

Sur Fautre rive le château d’Ete- 
lan domine la forêt de Bretonne, 
où lâches,' faons et cerfs sont en- 
core visibles,' puisque protégés. A 
droite, on reconnaît Vîflequiers, 
rendu tristement célèbre par la 
mort de là fiBe de Victor Hugo, 
Léopokfine, emportée par le mas- 
caret devant la maison familiale. 
Aujourd'hui restaurée, la bâtisse 
abrite un superbe musée, le mas- 
caret lui n’existe plus, le lit du 
fleuve ayant été modifié artificiel- 
lement. Un chantier dérisoire 
comparé au plus vaste réaménage- 
ment qu'ait connu la Seine avec 1e 
troisième ouvrage lancé entre ses 
rives • 

PRAIRIES ET ROSE1JÈRE5 

Le pont de Normandie est le der- 
nier chef-d’œuvre en date (janvier 
1995). Les difficultés à surmonter 
étaient énormes : un vent pouvant 
atteindre 180 km/h, un sol maréca- 
geux, un chenal de 856 mètres à 
franchir d’un seul tenant à une 
hauteur de 52 mètres. La technique 
dn pont à haubans fat donc rete- 
nue, établissant du même coup le.- 
record mondial en portée centrait 
pour sa catégorie. Au pied de cette 
majestueuse cathédrale de fils on 
découvre un panorama nouveau, 
celui des Vasières. « Depuis 1990, 
des hongres camarguais ont été in- 
troduits afin d'éviter la prolifération 
des roseaux de l’estuaire, et de réé- 


Sous le pont Mirabeau 

Eh Me®, non, la vespasienne du boulevard 
Arago, près du haut mur de la Santé, n’est 
pas la seule à se maintenu. Il y en a au 
moins une autre, en ce début d’automne : 
elle jouxte le métro hfirabeau et les taxis qui 
attendent le client sous les grands platanes 
delà place de Barcelone. Comme récrivit 
jadis Léon-Paul Fargne, ce «piéton de 

Paris», «ta vespasienne est le confesswmnol 
dn fibre penseur »— 

La bouche du métro Mirabeau, de son côté, 

est tout ce qn’fljr a de plus « nouille ». Juste 
derrière, le restaurant San Francisco, malgré 
son nom, propose un autre genre de 
nouffie: spaghetti aile voagole (spaghettis 
aux coques), tagliatdk confimghi poràm 
(tagfiateBes aux cèpeskfrttuones aJTfredo 
(fettndnes double benne, crème et 
parmesan). 



L'AIR DE PARIS 


A deux pas de ces 
pâtes, près du quai 
Lmm-Bferiot,lepont 
Mirabeau, avec son 
vert lentille d'eau, 
fête cette année son 
centenaire. D est 

Faeuvre de Jean 
Resal, qui naquit le 
22 octobre 1854, un dimanche : c’était la 
Saint-MeSon, et Rimbaud n’avait que deux 
jours- Admirez an passage cet arc 
mécanique : bien tendu au-dessus de la 
Seine, D dessine à l'horizontale rare accolade 
étirée. Deux grandes sculptures campent sur 
chacune des deux piles, Fune en amont, 
Fautre en avaL L'une d’elles porte zm 
flambeau qui fait écho à celui de la Liberté 
qu’on aperçoit, là-bas, à la proue de FaBée 
des Cygnes. Quart à çeOeqm regarde vers le 
pont du GarigUano, fl n’est pas défendu de 
lui trouver, dans le profil, une ressemblance 


quilibrer l’écosystème », explique 
Jean-Paul Franck, de la chambre de 
commerce du Havre. De la gare de 
péage, des visites guidées sont or- 
ganisées an milieu des prairies 
humides et des roseKères exploi- 
tées par des agriculteurs. 

H ne reste plus qu’à passer le 
pont Baur entrer à Honfleur, qui, 
la haute saison passée, retrouve 
son authenticité. La Lieutenance 
veille sur le quai Sainte-Catherine, 
aux façades étroites protégées 
d'ardoise, et sur le quai Saint- 
Etienne aux riches demeures de 
prêtre. Langeant Féglise, la rue de 
la prison mène aux greniers à seL A 
l’est, l'Endos et le quartier Sainte- 
Catherine s’animent et se colorent 
le samedi matin, jour de marché. 
La gaieté règne. De vrais maraî- 
chers proposent bottes de dahlias, 
choux et salades. Les épouses de 
pêcheurs garantissent, à force de 
voix, la fraîcheur des soles ou du 
bouquet Le foie gras se découvre 
être un produit local. Les tripes, 
présentées en pain, sont vendues à 
la coupe. 

Le badaud fortuné préférera 
peut-être te « Saint-Pierre de petit 
bateau rùti sur Varête » inscrit sur la 
.-«arte de la Ferme'-Salnt-Siméon. 
Çest en ce lieu, 'alors à l’enseigne 
de' La mère Toufeain, qu'Eugèue ■■ 
Boudin, en attendant Claude Mo- 
net, Johann Barthold Jonglring, 
Alexandre Debourg ou Charles 
Baudelaire, « demandait un pot de 
cidre et un plat de crevettes fraîches, 
qu'on ne lui refusait jamais ». De- 
puis la fin du XK* tiède, quelque 
chose a changé. La Seine a coulé, 
sous les trois ponts. 

Catherine Pacary 


avec 1e zouave dn pont de 
F Alma. 

Dès qu’on se penche et qu’on 
s’abîme un peu dans Feau dn 
fleuve, remontent à la surface 
les vers d’Apollinaire. Ce 
«flâneur des deux rives » habita 
dans les parages, rue Gros, et 
son pont Mirabeau date de 1912, 
année de sa r u ptt ue avec Marie Laurendn. 
L'idylle avait commencé quatre ans plus tôt, 
et c’est en 1909 qn* Apollinaire avait 
emménagé rue Gros, pour se rapprocher de 
sa bien-almée. Si vous Jetez un œD, sur la 
rive droite, à la petite plaque bleue qui fait 
rangle du quai Louis-BIéiiot, vous 
constaterez que cette année, 1909 se place 
décidément sous 1e signé de la légèreté : 
c’est la date, en effet, de la première 
traversée de la Manche en avion par Blériot. 

Daniel Percheron 


VENTES 


Bandes dessinees 

SOüS LE TITRÉ «Bulles à 
Drouot », une vente de bandes 
destinées réunit, samedi 28 sep- 
tembre, dessins, planches d’al- 
bums, éditions originales, tirages li- 
mités, albums dédicacés enrichis de 
destins, objets dérivés. Les quatre 
cents lots proposés sont estimés 
entre 400 francs et 35 OOOfirancs. 

L’humour ravageur- et subtil 
d’André Franquin a fait de Gaston 
un personnage dont tes gafles en 
rafale soulèvent toujours rhflarité. 
Des rééditions dédicacées et ornées 
Y de dessms des années 70 et 80 sont 

• estimées 1200 fi 1500 francs, mais 3 

fâm compter sa moins 6 -000 francs 
pour une suite d’albums en ri c h is 
d’objets originaux tel s que les 
contrats ou U carte d’identité de 

Gaston. Edgar-flore Jacobs, ami et 
collaborateur d’Hergé. fait partie 
de l’école de Bruxelles. Son gra- 


phisme se distingue par un trait 
réaliste au service de scénarios éla- 
borés. S.OS. Météores - Mortimer à 
Paris, édition originale française de 
1959, cote entre . 1000 et 
1800 francs selon l’état, la 
deuxième édition du Secret de VÈs- 
padon (dont un de 1955), 600 
francs. 

les enfants du baby-boom, for- 
més parles histoires de Hebdoma- 
daire Tmtin, sont devenus des ama- 
teurs, voire des cofiectiouneurs, de 
bandes dessinées. Ce public 
d’adultes continue à apprécier tes 
oeuvres du Français Jean Giraud. 
Sous le pseudonyme de Gît ü a il- 
lustré les premières aventures du 
Lieutenant Bluebeny, imaginées pk 
jean-Michel Chariier, qui parais- 
saient dans Püote. Parallèlement, 
sous le nom de Moebius, 3 a créé 
des histoires brèves pour Hara-Kiri 
au début des années 60 et rejoindra 
Métal hurlant Son graphisme, clas- 
sique dans Bluebeny, sc transforme 
sous la phune de MoeUus en flgur 
ration très stylisée- Un dessin origi- 


nal aux encres, représentant Blue- 
berry et quelques compagnons 
autour d’un feu de camp au crépus- 
cule, est estimé 9 000 francs ; une 
Femme marchant, mine de plomb 
et encre de .Chine, signée Moebius, 
2 000 francs. 

• Clou de cette vente, un portrait 
original de Corto Maltese, par Hu- 
go Pratt, annoncé à 35 000 francs, D 
s’agît cTun destin préparatoire pour 
une affiche, réalisé aux feutres de 
couleur et à P aquarelle, par le 
maître itafien, mort en 1995, admiré 
pour Son univers onirique sur fond 
de réafité historique. Entré à Püote 
en 1970, Jacgues Tardi publie en 
1975 Adèle Blanc-Sec, qui adapte là 
bande destinée au roman popu- 
laire, pastichant les pontifes du 
genre dans le Paris du début du 
siècle, tout de brume et de mys- 
tères. Un lot de sept albums d’Adète 
Blanc-Sec en édition originale, dont 
le premier est orné d'une dédicace 
représentant l'héroïne de profil, est 
estimé 800 francs. Le Tho u d'obus, 
dessin aux feutres et à l’encre de 


Chine pour la couverture de l’al- 
bum du même nom, 8 000 francs. 

Cette vente met aussi eu avant 
une nouvelle génération de dessi- 
nateurs. Parmi les artistes actuels, 
Georges Rosînski présente un pas- 
tel de 1992, Kriss de Valmor 
(30 000 francs), Régis Loisel, un 
dessin aux encres de couleurs titré 
Pétisse dans Veau, le fourreux entre 
les seins, qui a été utilisé pour une 
affiche du Festival de Saint-Malo 
(10 000 à 12 000 francs), et Her- 
mann, un Cow-boy à cheval dans 
une tempête de sable, qui a fait la 
couverture du journal Trnfin 
(7 000 francs). 

Catherine Bedel 

* Drouot-Richelieu, samedi 28 sep- 
tembre à 13 h 30. exposition la 
veiOe de fl & 18 heures. Etude Bols- 
girard, 2, rue de Provence, 
75009 Paris, téL: 47-70-81-36. Ex- 
pert: Frédéric Bosset 22, nie Bee- 
thoven, 91700 Sainte-Geneviève- 

des-Bos. 




ESCAPADES 


■ RANDONNÉE. Un voyage à pied de plusieurs jours avec, pour décor, 
Pespace rural Au fil d’un itinéraire et d’un lédt, Jes participants déambule- 
ront d’un spectacle à un autre (théâtre, danse, musique, arts plastiques). 
D’où le nom de cette manifestation organisée par r association Colpor- 
tage : ftstival national des arts du chemin et du paysage. Intitulée *On va 
marcher sur Auveriune I », la Rancf aubade 96 a Heu du 4 au 6 octobre, à 
Touest de Oernront-Ferrand et de Riom, au cœur du Parc naturel régional 
des volcans d’Auvergne, de Volvic à Saint-Saturnin, via les volcans de la 
drain e des Puys, dont le Puy-de-Dôme, et les lacs d'Aydat et de la Castière. 
Diflérentes formules d'hébergement et de restauration sont proposées aux 
participants ainsi que des réductions sur les acheminements par train ou 
par avion. 

★ In sc riptions auprès de Chaimna (tél. : 73-92-81-44). Poix- le séjour et les 
transports au 07-97-06-05. 

■ SÉJOURS ŒNOLOGIQUES. A F occasion des vendanges, les Relais du si- 
lence, chaîne volontaire regroupant des hôtels privilégiant la qualité de 
P environnement, le confort et le calme, proposent des séjours œnolo- 
giques au coeur des vignobles de Bordeaux (à La doserie des vignes, à 
Saint-Gere-de-Canesse, au Château Lardler, à CastiHan-la-BataiHe, ou au 
Mue Green, à Castelnaud de Gratecambe), de la Bourgogne (Château de 
BeDecroix, à CbaguyX du Val de Loire (la Tbrtinière, à Montbazon, ou La 
Caflfière, à Candé-sur-Beuvron), de FAIsace (Hosteflerie des Châteaux, à 
Ottrott-le-Haut, Hôtel Le Parc, à Obemai, ou Aux Ducs de Lorraine, à 
Saint-Hippolyte) ou du Languedoc-RoussàDon (La Terrasse au soleil, à Ce- 
ret). Au menu, dégustations et visites de caves en présence des viticulteurs 
locaux. 

* Guide disponible gratuitement (fans tes offices de tourisme et, par cour- 
rier (chèque de 35 H au siège de la chaîne. 2, passage du Guescfin, 75015 
Paris, téL : 44-49-79-00. Réservation : 44-49-90-00. 

■ FÊTE DES CONFITURES. Dans le cadre champêtre de la Ferme de Paris, 
la troisième Rîte des confitures invite les Parisiens à découvrir, samedi 28 et 
dimanche 29 septembre, l’histoire des confitures en participant à des ate- 
liers sur le sucre et le goût, en dégustant les produits d’artisans, en échan- 
geant des recettes et en visitant les trois vergers de la ferme. L’occasion de 
respirer rôdeurs des cuissons de fruits et de revivre le temps où les grands- 
mères s'affairaient autour de bassines bomUonnantes et parfumées. 

* Ferme Georges-Ville, route du Pesage, à côté de l'hippodrome, bois de 
Vûicennes. De 10 heures à 19 heures entrée gratuite. Renseignements au 
43-2847-63. 

■ CHEVAL ET PONEY. Centres équestres, poney-clubs, hippodromes et 
collectivités territoriales sont mobilisés dimanch e 29 septembre pour la 
7* édition de la journée du dieval et du poney. Destinée à faire découvrir 
au public le cheval partenaire de loisirs, le cheval spectacle, le cheval ath- 
lète, le cheval compagnon de randonnée et vecteur d’insertion sociale des 
jeunes, cette journée est aussi Foccasian de mettre en selle les cavaliers de 
demain. A Paris, une journée portes ouvertes est prévue sur Fhippodrome 
de Paris-Vmcermes. A l’affiche, championnats de France de horse-ball, 
amazones, cascades, équitation américaine, carrousel de haflinger, attelage 
de chevaux de trait-. En province, les Haras nationaux ouvriront leurs 
portes, et plus de 200 chevaux lourds seront réunis à Levier (Doubs). De 
nombreux hippodromes s’associeront à cette manifestation qui donnera 
fieu à de multiples spectacles et défilés équestres (2 000 rendez-vous sont 
programmés). 

★ Pour connaître le programme de votre région, consulter le Minitel 3615 
FFE, France Info ou Cheval Mag et 3614TLMAT. 


ANTIQUITÉS 


• Bayera (Calvados), Halle aux grains, 30 exposants, entrée 25 F, du 
vendredi 27 au lundi 30 septembre, vendredi de 14 à 19 heures, samedi et 
dimanche de 9 h 30 à 19 heures. 

• Montargis (Loiret), Salle des fîtes, 30 exposants, entrée 20 F, du ven- 
dredi 27 au dimanche 29 septembre, vendredi de 14 à 20 heures, samedi 
de 10 à 20 heures, dimanche de 10 à 19 heures. 

• ViDefranche-de-Laiiragals (Gers), 40 exposants, entrée libre, samedi 
28 et dimanche 29 septembre, de 10 à 19 heures. 

• Vffiemontais (Loire), Salle des sports, 20 exposants, entrée 12 F, same- 
di 28 et dimanche 29 septembre, de 9 à 19 heures. 


BROCANTE 


• Paris, village Saint-Paul, samedi 28 et dimanche 29 septembre. 

• Saint-Ange] (Alfier), 60 exposants, samedi 28 septembre. 

• Queven (Moibïhan), 30 exposants, samedi 28 et dimanche 29 sep- 
tembre. 

• Beauvais (Oise), espace Saint-Quentin, samedi 28 et dimanche 29 sep- 
tembre. 

• Saint-AmouIt-en-Y veHn es (Yvelines) 500 exposants, samedi 28 et tfr- 
m anche 29 septembre. 

• Domort (Val-d’Oise), 500 exposants, samedi 28 et dimanche 29 sep- 
tembre. 


Manière de voir LE MONDE \ 

Le trimestriel édité par I diplomatique} 


LE NOUVEAU 
MODÈLE AMÉRICAIN 


Les élections de novembre seront l'occasion de faire le bilan 
de la présidence Clinton e! de ses revirements. Juchés sur 
des indices économiques favorables, (es Etats-Unis se 
présentent plus que jamais comme un modèle à suivre. 
Diplomatie de marché et essor de l'idéologie conservatrice, 
réduction du nombre de chômeurs et accentuation de la 
polarisation sociale : est-ce cela, noire nouveau monde ? 

Au sommaire : 

le stède des Etats-Unis, par ignado Ramonai. - Emplois «flexibles», 
société en miettes, par Mar»F rance Im'nef. -Double jeu en Colombie, par 
Noam Chomsky. - L’ONU, mais s elle est docile..., par Gilbert Achcar. - 
Les débats télévisés traqués de CNN, par Martin Lue. - Coupes daires sur 
l’aide extérieure, par ibrahim Warde. - « Gangs », ou jeunes citadins à la 
dérive, par Sudnit Venkafesh. - Les lobbies contre la santé, par Françoise 
Borggss. - Mauvais augures pour les étrangers, par Patrick Wat - Petits 
nuages sur le Proche-Orient, par Alain Gresn. - Coûteuse résurrection pour 
les démocrates, par Thomas Ferguson. -internet et la chaise électrique, par 
Serge Halimi, etc. 


Cher votre marchand de journaux - 45 F 






U* 
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AGENDA 


Des températures 
plus clémentes 


Prévisions 


LA DÉPRESSION d’Islande 
commande un flux d'ouest dans 
lequel circulent des perturbations. 
L’une d'entre elles traverse la 
France dans la nuit de jeudi à ven- 
dredi et la journée de vendredi. 
Son activité pluvieuse sera atté- 
nuée par une hausse du champ de 
pression par le sud-ouest du pays. 
Les températures retrouvent un 
niveau de saison. 

Vendredi matin, de faibles 
pluies arroseront les terres lor- 




ïÊÊéj êÏÏÈM 


Prévisions pour le 27 septembre vers 12h00 


La qualité de l’air 





raines, la Bourgogne, le Limousin, 
le Bordelais. Des Pyrénées à l’Au- 
vergne, la grisaille sera également 
au menu, mais les précipitations 
auront un caractère local sous 
forme de bruine. En Alsace, en 
Franche-Comté et en Rhône- 
Alpes, la couverture nuageuse sera 
dense mais sans précipitations. 
Près de la Méditerranée, des 
nuages d’altitude cacheront tem- 
porairement le soleil, la Corse bé- 
néficiant d’un ciel dégagé. A 
l’ouest, passages nuageux et 
éclaircies alterneront du sud de la 
Bretagne, des pays de Loire et du 
Poitou-Charentes au Centre, au 
Bassin parisien et à la région 
Champagne-Ardenne. Près des 
côtes de la Manche, dans le Nord 
et la Picardie, les nuages seront 
plus développés avec des averses 
locales. 

L’après-midi, les éclaircies en- 
trecoupées de rares averses ga- 
gneront la Lorraine, la Bourgogne, 
le Limousin et le nord de l’Aqui- 
taine. Les nuages resteront prédo- 
minants des Pyrénées à l’Alsace, 
au Jura et à la Savoie, les pluies y 
seront très faibles. Les régions mé- 
diterranéennes et le sud des Alpes 
auront un voile nuageux d'altitude 
et de belles périodes ensoleillées. 
Les éclaircies se maintiendront sur 
le nord et l’ouest du pays avec un 
risque d’averse en Normandie, 
Hanc ]e Nord et la Picardie. Le vent 
soufflera de secteur ouest, avec 
une force accrue sur les côtes de la 
Manche (rafales à 60 km/h) et le 
littoral provençal. 

Les températures minimal es se- 
ront douces, de 7 à 10 degrés sur le 
flanc est, U à 13 en général, voire 
14 à 16 sur la façade océanique et 
méditerranéenne. L’après-midi, il 
fora souvent de 17 & 19 degrés, le 
sud-est du pays profitera de tem- 
pératures comprises entre 21 et 23 
degrés. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 


dn 25 septembre 

maThn^ / tnl,Élnia 


AJACCIO 21/12 
BIARRITZ HW 4 
BORDEAUX 19/KJ 
BOURGES 15/7 
BREST 18/12 
CAEN 16/U 

CHERBOURG IBB 
CLERMONT-f. 15/8 
DIJON 1#3 

FORT-DE-FR. 31/24 


GRENOBLE 

iniF 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 

NANCY 

NANTES 

NICE 

PARS 

PAU 

PERPIGNAN 

PCUNTE-À-Pn: 


TOURS 208 


AMSTERDAM VS/7 
ATHÈNES 28/LS 


ST-ÊHENNE 

STRASBOURG 

TOULOUSE 


ATHÈNES 28/LS 
BANGKOK 36/23 
BARCELONE 23/14 
BELGRADE 2tV- 
BERUN 10/8 
BOMBAY 33/27 
BRASILIA 3V1B 
BRUXELLES 1 919 
BUCAREST 23/8 
BUDAPEST 15/6 
BUENOS ACCES 15/10 
CARACAS 


CHICAGO 18/S 
COPENHAGUE 13* 
DAKAR 26/26 
DJAKARTA. 53/23 
DUBAÏ 33/28 

18/10 

RT E/7 

13/6 

HANOI 32/24 
HELSINKI ' 8/0 

HONGKONG 28/25 


KINSHASA 31/22 
LE CAERE 35/22 
LIMA 17/15 


USBONNE 24/16 
LONDRES 20/10 
LOS ANGELES 21/18 
OSKEUBCmG tC/7 
MADRID 24/9 
MARRAKECH 30/17 
MEXICO 28/14 
MILAN 16/6 

MONTRÉAL 15/9 
MOSCOU 15/3 
MUNICH 15/4 
NAIROBI 23/B 
NEW DELHI 38/25 
NEW YORK 19/14 
PUMA DEM. 25/13 
PÉKIN 27/18 

PRAGUE ÎOB 


PRETORIA 
RABAT . 

RIO DE JAK. 23/20 
ROME 22/14 
SAN FRANC. 17/U 
19/9 

27/14 


5FPeIERSL 
STOCKHOLM 
SYDNEY 
TENERXFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 
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mauvais conseils. Deux points. - VI. Coule en Bre- 
tagne. Arrivent en sifflant - VIL Sans changement Un 
petit bâtiment - VIII. Pas sombre. Dieu, pour les 
Hébreux. - IX. Bravo, en Amérique. - X. Bien boudé. - 
XL En Normandie. Ne plus reconnaître. 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


VERTICALEMENT 

1. Une femme qui peut nous faire la leçon. - Z Pris 
pour aller plus loin. G'rculent à l’étranger. Symbole. - 
3. Ce n'est pas un rapide. - 4. Nous fait changer de cou- 
leur. Faire l’innocent - 5. Peut être prise à coups de 
canons. Pas dynamique. -6. De raison, c’est une entité. 
Qui semble sortir d'un poulailler. Préfixe. -7. Un métal 
brillant Elément d’une tenue. Grecque. - 8. Là où elle 
passe, il n’y a plus mèche. Pronom. - 9. Héros d’une 
épopée. Se lancer dans les grandes réalisations. 


SOLUTION DU N* 6917 


HORIZONTALEMENT 

I. Couardise. - IL Assourdis. - III. Se. Union. - IV. Té. 
Telles. - V. Né. Lacé. - VI. Ecu. Fétu. - VU. Ri. Pierre. - 
Vlli. Grossies. - IX Pau. - XOIéron. Do. - XL Tes. 
Navet 


■ ITALIE. Le groupe italien Fiata 
mis en service, à titre expérimen- 
tal, vingt voitures électriques sur 
la place Vittorio Veneto à Turin. 
Tbriuoîs et touristes peuvent ga- 
rer leur propre voiture sur la 
place, louer une Panda électrique 
sur la base d’un tarif horaire pour 
Gueuler en ville avec une disponi- 
bilité d’environ 50 kilomètres et 
ramener ensuite le véhicule sur la 
place. Un deuxième parking de 
voitures électriques est prévu 
près de Porta Nuova, la gare la 
plus importante de la ville. - 
(AFP.) 

■ EUROPE. D’après une étude 
réalisée par une société de cartes 


HORIZONTALEMENT 

1. Pas bien emballée. - IL Façon de parler. - 
III. Perdre un peu de vie. Adverbe. - IV. Qui ne connaît 
qu’une position, jeté par un joueur. - V. Donnait de 


VERTICALEMENT 

1. Castrer. Pot - 2. Osée. Cigale. - 3. Us. Nu. Rues. - 
4. Aoûté. PÔ. - 5. Rune. Fiston. - 6. Driflées. Na. - 
7. Idolâtrie. - 8. Sinécure. Dé. - 9. Es. Se. Escot 
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■ LA COUR DES COMPTES et 
son fonctionnement (50 F), 9 h 30, 
13, rue Cambon (Elisabeth Ro- 
marin). 

■ MARAIS : jardins et hôtels 
(50F), 10h30 et 15 heures, sortie 
du métro Chemin-Vert (Paris pas- 
sé, présent). 

■ LE QUARTIER CHINOIS et ses 
Beux de cultes (55 F), 10 h30, sor- 
tie du métro Porte-de-Cboisy 
(Pierre-Yves Jaslet). 

■ L’A NCIEN VILLAGE D’AU- 
TEULL (50 F). 11 heures, sortie du 
métro Egfise-d’Auteuü (La Pari- 
sienne). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), U heures, sortie 
du métro Saint-Paul (Claude Mar- 
ti). 

■ LA MAISON DU FONTAINIER 
(lampe dte poche, 40 F), 13 h 30, 42, 
avenue de l'Observatoire (Sauve- 
garde dn Paris historique). 

■ LE JARDIN DES PLANTES 
(50 F), 14 h 30, devant l’entrée côté 
place Valhubert (Institut culturel 
de Paris). 

■ JARDINS AUTOUR DE LA 
PLACE DES FÊTES (45 F), 14 b 30, 
sortie du métro Place-des-Fftes, 
côté rue Compans (Le Passé 
simple). 

■ MARAIS: aristocrates et courti- 
sanes, la vie des femmes au Marais 


(50 F), 14 h 30, parvis de Féglise 
Saint-Paul (Frédérique J annel). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE 
(30 F + prix cf entrée) : l’art et la 
machine, Dufy, Léger, Tinguely, 
11 h 30; exposition Calder, 14 h 30, 
11 avenue du Préside nt- Wîiso n 
(Musées de la vme de Paris). 

■ MUSÉE JACQUEMART-AN- 
DRÉ (55 F + prix d’entrée), 14 h 30, 
158, boulevard Haussmann (Europ 
ezpfo). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: la pein- 
ture vénitienne (33 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 
thème, images de La paysannerie 
(36 F + pris d'entrée), 14 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ LA PAGODE DU BOIS DE VIN- 
CENNES (50 F + prix d’entrée), 
14 h 40, porte Dorée, devant le car 
fé Les Cascades (Christine Merle). 

■ LE PARC ANDRJÉ-CITROÊN 
(35 F), 14b 30, entrée angle des 
rues Balard et Saint-Charles ; ex- 
position sur les épices (35.F), 
14 h 30, entrée angle des rues Ba- 
lard et Saint-Charles (Vïïk de Pa- 
ris). 

■ LE QUARTIER SAINT-JULIEN- 
LE-PAUVRE (50 F), 14 b 30, devant 
le portail de Fégfise (Connaissance 
de Paris). 

■ JARDINS ET VILLAS DU 
16* ARRONDISSEMENT (50 F), . 
14 h 45, devant les guichets dn mé- 
tro ExF-frnam (La. Parisienne): ■ 

■ L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
(55 F), 15 heures, 23,. quai de Conti 
(Paris et son histoire). 

■ L'tLE SAINT-LOUIS (45 F), 


fi, y a 50 ANS DANS 
Xcttmit 


Antinomie 


Pierre Audiot 
(27 septembre 1946.) 


de crédit,’ 'SÜ % &V voyageur* 
d’affairés-ètiropéens souhaite- 
raient- profiter de- leurs trajets 
pour s’adonner an plaisir de la 
lecture et de la sieste, mais 56% 
sont contraints de travailler. - 
(Reuter.) 

■ ROUMANIE. Une piqûre de 
moustique serait à l’origine de 
l'épidémie de méningite qui sévit 
en Roumanie depuis un mois en- 
viron et qui a entraîné la mort 
d’une quarantaine de personnes 
et l’hospitalisation de cinq cents 
autres. - (AFE) 

■ GUIDE. Le Moci (Moniteur du 
commerce international) vient de 
publier un guide des déplace- 
ments professionnels. Outre des 
articles consacrés à l’ accueil, aux 
transports, à la santé, ce numéro 
publie une étude comparative du 
coût de la vie dans cent capitales 


et un caroet ~d*adrèssés très- 
cômpfct des agences de voyages 
affaires, dès compagnies aé- 
riennes, des sociétés d’assurance 
et d’assistance, des loueurs de 
voitures, des chaînes hôtelières et 
des aéroports internationaux. Un 
mini-guide des horaires des vols 
en provenance et à destination de 
France accompagne ce Jhors-série 
de septembre vendu 100 francs et 
disponible sur commande à la li- 
brairie du commerce internatio- 
nal, 10, avenue d’Iéna à Paris 
(TéL : 40-73-34-60). 

■ PARIS. Après des travaux de 
rénovation, l’hôtel Hyatt Regen- 
cy Paris -Charles- de Gaulle situé 
dans la zone de l’aéroport de 
Roissy vient de rouvrir. La récep- 
tion,' agrandie, intègre un centre 
d'affaires ouvert tous les jours 
24 heures sur 24. 


15 heures, sortie du métro Pont- 
Marie (Monuments historiques). 
■ILE LOUVRE : histoire et archi- 
tecture (50 F + prix d’entrée), 
15 heures, sortie du métro Palais- 
Royal, sur le terre-plein centra) 
(Elisabeth Romann). 

■ MARAIS : sept des plus vieilles 
maisons de Paris (50 F), 15 heures, 
place Bandqyer, devant la mairie 
du 4* (paris autrefois). 

■ MONTMARTRE (45 F), 15 heu- 
res, sortie du métro Abbesses (Pa- 
ris capitale histori que). 

■ LE QUARTIER SAINT-S ULPICE 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Saïnt-Sulpice (Résurrection du 
passé). 
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CONTRAIREMENT aux appa- 
rences et même a Févidence, les 
raisons d’ordre matériel ne sont 
pas déterminantes dans cette 
course au trésor, qui suscite 
constamment les conflits et_les 
grèves; l'ajustement des salaires 
aux prix n’est qu’un prétexte qui 
couvre un sentiment inconscient 
ou inavoué. On revendique non 
parce que l’on ne peut plus vivre, 
mais parce que d’autres vivent 
mieux, auxquels on ne voit aucun 
motif plausible de ne pas s’égalée 
Qu*un ministre, par générosité ou 
par calcul, obtienne pour ses pro- 
tégés des avantages particuliers, et 
wÆà toute la fbunniBère en mou- 
vement, les fourmis noires ne vou- 
lan t pas être moins bleu traitées 
que les fourmis rouges - ou réci- 
proquement 

La solution du problème serait 
relativement aisée s’il s’agissait 
seulement de satisfaire ce désir 
passionné d’égalité- Mais, par un 
mouvement contraire, chacun de 
nous est porté à se considérer 
comme « valant plus » que celui 
qui le suit dans Féchefle sociale et, 
en conséquence, exige que f écart 
existant entre deux échelons suc- 
cessifs soit maintenu. Les fabri- 
cants de maximes formuleraient 
ainsi ces sentiments : 

1-«Je dois Etre au niveau de ce- 
lui qui me précède immédiate- 
ment.» 

Z - «Je dois garder mes dis- 
tances avec celui qui me succède 
immédiatement » 

B éclate qn’D existe entre ces 
deux formules ce que les philo- 
sophes appellent une antinomie, 
maladie grave dn raisonnement. 
Peut-être, comme on nous l’ex- 
plique, l'origine du ma) est-elle 
dans le fait que Téventafl des trai- 
tements et salaires n'est pas assez 
ouvert, à vrai dire on ne voit 
pas trop comment une ouverture 
plus large remédierait an malaise 
s’il est essentiellement psycholo- 
gique. 
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VENTES L'étude parisienne de 
M a Jacques Tajan mettra aux en- 
chères te 9 décembre prochain Jar- 
din à Auvers, de Vincent Van Gogh, 
un petit format acquis pour 55 mit- 


CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 27 SEPTEMBRE 1996 


lions de francs en 1992 par le ban- 
quier Jean-Marc Vemes disparu au 
printemps. •CLASSÉE monument 
historique en 1989, cette oeuvre ne 
pouvait quitter le territoire français. 


au grand dam de son propriétaire 
du moment, Jean-Jacques Walter, 
qui s'est retourné contre l'Etat et a 
obtenu de la justice le versement de 
145 millions de francs de réparation. 


ce qui situe la valeur du tableau sur 
la marché international à 200 imi- 
tions. • UN DÉBAT sérieux s'est dé- 
veloppé sur l'authenticité de cette 
toile, dont les expats s'accordent à 


penser qu'elle est bien de la main du 
peintre. Mais sa facture et les impré- 
cisions concernant ses premiers pro- 
priétaires sont sources de polé- 
miques. 


«Jardin à Anvers », le roman tumultueux d’un tableau dans le siècle 

En décembre sera mise aux enchères à Paris cette toiie datant des derniers jours de la vie de Van Gogh et attribuée au peintre. 
Présentée par certains comme un « chef-d'œuvre qui annoncerait l'abstraction », elle a fait naître des soupçons sur son authenticité 


CEST UN TABLEAU troublant 
que Van Gogh a réalisé .dans les 
jours qui ont précédé son suicide, 
en juillet 1890. «Atypique» pour les 
uns, ü est, pour d'autres, un « chef- 
d'œuvre qui annoncerait l'abstrac- 
tion ». 'passant de main en main 
pendant un siècle, devenant, en 
1992, la propriété dn banquier Jean- 
Marc Vemes, cette oeuvre a lait 
l’objet d'interminables polémiques, 
et a été au cœur d*nn procès reten- 
tissant Dernier événement en date. 
Jardin à Anvers sera uns eo vente Je 
9 décembre à Paris par.M* Jacques 
Tajan, le plus prestigieux - et le 
plus controversé - commissaire- 
priseur de France (Le Monde du 
26 septembre). 

La toile a refait parler d’elle à la 
fin des aimées 80, quand son pro- 
priétaire de l'époque, Jean-Jacques 
Walter affirm ait avoir été victime 
d'un chantage visant à lai extor- 
quer quelques millions de francs en 
échange d'une autorisation d’ex- 
portation de tableau (Le Monde du 
31 mars 1994). Le coflectionnenr dé- 
signait deux anriens ministres de la 
culture, Jack Lang et François Léo- 
tard. « Ubuesque », avait répondu 
le premier; « Aucun souvenir», 
ajoutait-on dans r entourage du se- 
cond. 

Autre polémique, Jardin à Anvers 
a été classé monument historique 
en 1989, ce qui impliquait son inter- 
diction de sortie de France. Jean- 
Jacques Walter a alors vendu le ta- 
bleau aux enchères à Paris, en 1992 
- acquis, pour 55 mOEons de francs, 
par Jean-Marc Vemes. D a ensuite 
attaqué FEtat en justice, estimant 


200 milliQns à rétranget. L'Etat 
été condamné, ^ -février 1996, «i 
verser 145 m2Bons<te francs à Fan- 
tien propriétaire- 

Jean-Marc Vemes, enfin, avait 
prévu une dation de Jardin à Anvers 
à l'Etat pour réduire les droits de 
succession. Le banquier est mort le 
4 avril 1996 etles héritiers ont cban- 

Jean-Marc Vemes, 
l'art et la finance 

En 1982, la banque Vemes, 
créée en 1823, est nathmafisée. 
Les lOOnriQkms de francs versés 
par FEtat en dédommagement 
pour cet établissement alors en 
piteux état donnent à Jean-Marc 
Ventes, l'héritier, Fespoir de re- 
bondie En 1983, Marcel Dassault 
hd confie les rênes de la nrinus- 
cule Banque commerciale et in- 
dustrielle du Marais, qu’il par- 
viendra à baptiser de son nom en 
199L La nouvelle banque Vemes 
continuera à être on des pavots 
du financement du RPR et sera 
an centre des opérations finan- 
cières q u' entreprend Jean-Marc 
Vemes. 

Dès 1993, les revers se multi- 
plient. En 1995, la banque doit 
éponger les pertes immobilières 
de ses Enrobai! et Pyra- 

mides Bail, y injecte 1,6 mflfiard 
de francs et pkmge dans le rouge. 
La mort de jean-Marc Vemes à 
soixante-treize ans, en avril, a an 
peu plus déstabilisé la banque, 

toujours contrôlée par la famille. 
Le 20 septembre, F agence de no- 
tation IBCA a estimé « qui? existe 
un risque de défaut de paiement 
sur ta dette de la banque». 


gé d’avis, préférant pour des rai- 
sons personnelles, le remettre sa r 
le marché. Mais voOà qu’une antre 
polémique surgit, deux mois avant 
la vente. Elle est née dans Le Ca- 
nard Enchaîné du lOfiüDeL L’heb- 
domadaire affirmai t qu’un journa- 
liste du Figaro a réalisé une longue 
enquête sur ce tableau, que « des 
soupçons d'experts pèsent sur l'au- 
thenticité de cette came » mais que 
le quotidien se refuse pour l'instant 
à publier Tenquête. Parce que Jean- 
Marc Vemes était un «gnûtdpour- 
voyeur de fonds du propriétaire du 
Figaro, Robert Hersant». 

« Quand on regarde 
« Jardin à Auvers », 
on a un tel choc, qu'il 
est clair que seul un 
génie en est l'auteur. 
Schuffenecker n'a 
jamais eu ce génie » 


L'affaire devient passionnante. Si 
Jardin à Anvers était un faux, FEtat 
-donc le contribuable- aurait dé- 
boursé 145 millions de francs pour 
protéger un tableau qu’il ne pos- 
sède toujours pas et qui a été classé 
monument historique à la de- 
mande de conservateurs français 
éminents— « Ça me ferait marrer 
que ce tableau soà faux après tout 
l’acharnement de VEtàtrfiançais 
pour, te -conserver. Ça proftypiérait 
un tel bazar IMaisje n’y créas pas», 
avoue Jean-Jacques Wahet Les plus 
grands experts mondiaux se sont 
penchés sur ce petit format de 
64 centimètres sur 80 cen ti mètres. 
Ils sont catégoriques. «21 n’y a au- 
cun doute sur V authenticité », écrit 
Sjraar Van Heugten, conservateur 
au Musée Vincent-Van Gogb 
tT Amsterdam, qui a examiné le ta- 
bleau lors de la vente par lit Bi- 
noche en 1992. Même avis pour 
Louis Van TUborgh, conservateur 
en chef du Musée Vmceut-Van- 
Gogb, pour Ronald Pickyance, 
principal historien de Van Gogh, 
pour les experts de Christie’s et So- 
theby’s, pour Françoise Cathiri, di- 
recteur des Musées de France et 
anci enne directrice du Musée d’Or- 
say et le galeriste Jean-Cande Bel- 
Her, spécialiste de la période. Resté 
« la » référence : le catalogue rai- 
sonné & Bart de LafaiDe (L’Œuvre 
de Vincent Van Gogh, 1928) men- 
tionne ce tableau sous la cote 814. 
Dans Pédition de 1970, une ving- 
taine de tableaux ont été retirés du 
catalogue, car douteux ou faux, 



« Jardin à Anvers », Juillet 1890. Le 27, Van Gogh se suicidait 


mais pas Jardin à Auvers, qui y fi- 
gure toujours— Ce qui fait dite à 
. Jacques Tajan: «Cette histoire de 
' faux est une connerie monumen - 
' talel» D’où viennent alors les 
‘sotipçons ? Dé -passionnés de-Vrir 
Gogh qui oxfrpâssé’des années Tse 
pencher sur swf délivre, èn ItaEéTdf 
France ét aux Pays-Bas. 

Une zone d’ombre entoure en ef- 
fet le premier propriétaire du ta- 
bleau. Le catalogne Binochedtejo- 
hanna Van Gogh-Bonger, veuve de 
Théo Van Gogh, le frère du peintre. 
Mais le catalogue La Faille de 1970 
l’attribue à Amédée Scbufiènecker. 
Or ce collectionneur n'avait pas 
bonne réputation, ayant fait 
commerce de nombreux faux. Il 
était le frère de Claude-Emile 
Schuffenecker (1851-1934), un petit 
maître de F école de Pont-Aven, fa- 
milier de Van Gogh et surtout de 
Paul Gauguin, et Un-même collec- 
tionneur. Or — pratique courante à 
r époque-, Claude-Emile a Téahsé 
quelques pastiches, une dizaine en 
tout, dont un de l’autoportrait de 
Van Gogh à F oreille coupée. Dépri- 
mé, Claude-Emile avait confié à son 
frète Amédée, sa collection person- 
nelle -sept Van Gogh, Gauguin, 
Mooet, Renoir-, ainsi que les pas- 
tiches. Claude-Emile Sctrarfenec- 

fcer, peu scrupuleux, en aurait ven- 
du une partie à Berlin, dans les 


années 10, en frisant passer les « à 
la manière de » pour des vrais-. 
Mais le pot aux roses a été décou- 
vert. 

Le catalogue Bi noche de 1992 ne 
me nti o nn e pas Schngêo c c h er p a r-* 
mi. les propriétaires. « Sans doute 
ùrté'erreur », répontiier cohums- 
srire-priseur, qui soutient avoir 
« recopié le catalogue Flammarion 
consacré à Van Gogh ». Certains 
optent pour un oubli volontaire, 
Schuffenecker en raison de sa répu- 
tation n’étant en effet pas bon à d- 
tet De là à penser que Jardin à Au- 
vers fait partie des pastiches, fl n’y a 
qu’un pas que certains fran- 
chissent 

Un douté vient également de ce 
qu'on appelle « le carnet de voi- 
ture », réalisé par Théo Juste après 
la mort de son frère, et qui ac- 
compagnait te transfet des œuvres 
d’Auvers-sur-Oise aux Pays-Bas. 
Nous avons eu accès à ce texte ma- 
nuscrit conservé au Musée Vmcent- 
Van-Gogh, rédigé sur un carnet 
blanc de petit format comprenant 
des cotes, des titres, parfois des an- 
notations, et, rarement, des dimen- 
sions. On y apprend que Van Gogh 
aurait peint soixante-sept tableaux 
en trois mois. Jardin à Auvers n'y fi- 
gure pas. Tbutefbis, pour Louis Van 
TDborgb. cette liste « ne constitue 
en aucun cas une bible», d'autant 


que les titres des tableaux ont 
souvent été donnés rien après la 
mort de Van Gogh. 

Autre argument plaidant pour le 
doute, ce Van Gogh ne ressemble 
'pas aux anbritefableauxpeints par 
r artiste dans ses derniers jours, no- 
tamment Le Jardin ’détKiÙbigny 
(avec chat) et Le Jardin de Daubigny. 
Il n’y a pas de ciel et 1e massif de 
fleuré, an premier plan, est claire- 
ment pointilliste. K>ur certains spé- 
cialistes, c’est ce qui frit l'intérêt de 
Jardin à Auvers. Itour d’autres, fl est 
justement trop « atypique ». 

Pour la partie pointilliste. Van 
Gogh a superposé trois couches : le 
fond bleuté, puis des points jaunes, 
puis des points bleus. Pour que tes 
couches ne se mélangent pas, fl faut 
attendre que chacune sèche. Pour 
accélérer 1e processus, des peintres 
recourent parfois au siccatif. Ce 
n’était pas 1e cas de Van Gogh. Jar- 
din à Auvers a été peint en juillet, 
mais la météo était humide. Le 
peintre a donc dû attendre cinq 
jours minimum entre chaque 
couche: quinze jours en tout Ce 
long dSai et cette technique minu- 
tieuse ne cadreraient pas avec l'at- 
titude du peintre qui était pris dans 
une frénésie de création, au point 
de peindre quasiment un tableau 
par joue 

Autre hypothèse, qui s'appuie 


«r Une œuvre unique 
dans la production 
auversoise » 

Dans une étude qui ac- 
compagne la vente de Jardin à 
Auvers par M* Binoche, en 1992, 
l’historien Ronald Plckvance, 
spécialiste de Van Gogh, écrit: 
« Si dans le tableau difiroshima 
on remarque quelques traces 
d’inspiration pointilliste, en re- 
vanche. dans celui de ta collection 
Walter [Jardin h Anvers), Van 
Gogh utilise une grande variété de 
techniques d’inspiration pointil- 
liste : hachures, gros points, larges 
traits courts. U s’agit donc d’une 
œuvre unique dans la production 
auversoise de Van Gogh. Si celui-ci 
introduit parfois une touche poin- 
tilliste dans certains tableaux, ja- 
mais il n’en use de manière aussi 
systématique. Jointe à la mise en 
page - point de vue en élévation, 
suppression du ciel, sinuosité des 
courbes - ta c om position contient 
en germe le caractère décoratif de 
Fart nouveau (—)■ Ü serait la der- 
nière des quatre toiles consacrées 
au Jardin de Daubigny, et l’une 
des dernières œuvres de Van Gogh 
àAuvers-sur-Oise. » 


sur la correspondance du peintre : 
Van Gogh n’aurait pas eu le temps 
de finir la toile. Claude-Emile 
Schufîenecker, familier du docteur 
Gachet, le mécène du peintre, au- 
rritpu fa terminer avant que Théo 
ne laiécupère. Le biographe de 
Schûffenecfcer, Refié PCtto, se re- 
fuse à prendre parti, mais il 
confirme que ce peintre a terminé 
une toile de Cézanne. Les experts 
balaient ces arguments. « Des ex- 
perts ont comparé cette partie poin- 
tilliste avec celle d’un autre tableau 
de Van Gogh conservé à Osaka, ex- 
plique Jacques Tajan, c’est de la 
même main, du même pinceau ! » 
Dernier argument: « Quand on 
regarde Jardin à Auvers, on a un tel 
choc, qu'Q est clair que seul un génie 
en est l’auteur. Schuffenecker n’a ja- 
mais eu ce génie », constate Jean- 
Jacques Walter. En tout cas, l’atti- 
tude de FEtat, lors de la vente du 
9 décembre, sera un bel indice. 
Beaucoup s’attendent à une 
préemption, pour frire taire tes ru- 
meurs, autour de 50 milfions de 
francs. « Avec les 145 millions qu'ils 
ont déjà déboursés pour rien, ça fe- 
rait un tableau à 200 millions. Cest 
sa valeur réelle », conclut Jacques 
■fajan. 

Alain Franco (à Amsterdam) 
et Michel Guenrin 


Pour les experts néerlandais, « les rumeurs de faux sont parties d'une confusion » 


AMSTERDAM 
de notre correspondant 
C'est au Musée Van Gogh 
d'Amsterdam que Pon trouve tes 
principaux spécialistes du peintre. 
Ce musée a d’ailleurs entrepris, 
dans tes années 80, un projet de 
longue haleine : réaliser un cata- 
logue exhaustif de l'œuvre, qui de- 
vrait être fini vers Fan 2000. Louis 
Van TUborgh, conservateur en 
chef du Musée Van Gogh, ex- 
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phque que, « dans le passé, la pro- 
venance de certaines toiles n’a pas 
toujours fait l'objet d'une bonne 
étude », mais pour ce qui est du 
Jardin à Auvers, fl est forme] : 
« Toutes ces rumeurs de faux sont 
parties d’une confusion. » 

En 1992, l’avis des experts du 
musée est sollicité à Poccasïon de 
sa vente. Leur lettre, indiquant 
qu’ils ne doutent en aucune façon 
de son authenticité, est publiée 
dans le catalogue. Son signataire, 
Sjraar Van Heugten, confirme : 
«Nous abordons toujours une 
œuvre avec une certaine réserve. 
Mais, dans le cas présent. Il n’y 
avait aucun élément pouvant nous 
faire douter. Le style correspondait 
parfaitement à celui de Vincent à 
Auvers.» 

* Aujourd'hui, certains émettent 
des doutes sur l’authenticité de 
cette oeuvre, en se fondant sur son 
origine, reprend Louis Van TS1- 
borgh. le catalogue Bart de La- 
fcàlle, de 1970, qui faisait office de 
référence, indique, au titre de pre- 
mier propriétaire, Amédée Schuffe- 
necker. Or tes frères Schuffenecker 
sont traditionnellement soupçonnés 
d’avoir produit des faux. » « Macs, 


reprend le conservateur en chef 
du Musée Van Gogh, dans le cas 
présent, on peut prouver le 
contraire en remontant le cours de 
l’histoire de la toile, qui a toujours 
été faussement relatée dans la litté- 
rature spécialisée. » 

L'AUTRE ta/VRE 

Cest lors de la vente de 1992 
que le nom de Jahanna Van Gogh- 
Bonger, la veuve de Théo Van 
Gogh, le frère, apparaît pour la 
première fois, comme première 
propriétaire de l’œuvre. « Cette at- 
tribution contredit totalement les 
indications du catalogue de Bart de 
LafaUle. D’où le doute», explique 
Louis Van Tüborgh, qui ajoute: 
« tbfcf les faits. En 1905, un tableau 
intitulé jardin avec fleurs, selon le 
catalogue des oeuvres de Van Gogh 
peintes à Arles, a été exposé à Ams- 
terdam, en provenance de la collec- 
tion de la veuve de Théo. Cette toile 
a ensuite été montrée dans divers 
endroits, entre 1905 et 1908, et no- 
tamment d cette dernière date, à 
Paris, chez le marchand d’art Bern- 
heim-Jeune. Elle a été cédée au 
marchand béninois Castrer, qui l’a 
ensuite revendue à Bernheim- 


Jeune. Or cette toile a toujours été 
associée à un autre tableau . Jardin 
près d’une maison, m 578 dans le 
catalogue de Bart de Lafaille. Mais 
un expert allemand, Roland Dont, a 
démontré, en se plongeant dans les 
archives de Bernheim-Jeune et en 
recoupant une photo prise en 1908 
par le photographe Druet avec le 
catalogue de Bernheim-Jeune, qu’il 
y a eu confusion sur les noms et les 
numéros de toiles. Il en ressort que 


jardin prés d’une maison provient 
en fait de la période d’Arles. Tandis 
que Jardin avec fleur est la toile que 
nous connaissons ou/ourd7?ui sous 
le nom de jardin à Anvers. Celle-ci 
provient sans conteste de la collec- 
tion de Johanna Mzn Gogh Bonger, 
et les autres hypothèses ne tiennent 
pas debout», conclut Louis Van 
TUborgh. 

AL Fr. 


POCHES 

Le supplément mensuel 
consacré aux livres 
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Ricardo Sued a écrit et mis en scène un spectacle sauvage et stupéfiant, qui raconte la saga d'une famille 
entre 1954 et 1996. Cette adaptation du septième ouvrage de l'auteur est présentée pour la première fois en France 


Découvert par Jorge LavelB il y a trois ans à 
Cordoba en Argentine, Ricardo Sued est un 
jeune metteur en scène entré en théâtre en 
1978. R est l'auteur de sept spectades salués 
par les critiques et les jurys d'Amérique la- 


tine. Bonbon acidulé (Caramefo de limon) est 
son septième ouvrage, présenté aujourd'hui 
pour la première fois en France au Théâtre 
national de (a Colline dans une traduction de 
Dominique Poulange (éditions Actes Sud-Pa- 


piers). C'est l’histoire d'une famille argentine 
de 1954 à 19% contée par bribes au milieu 
d'une cascade ininterrompue d'agressions 
sonores et physiques d'une rare violence. 
Dans le noir complet le spectateur est asper- 


gé d'eau, bousculé, malmené; passent des 
chevaux, des tanks, des camions, des démé- 
nageurs, on entend des chiens, des mitrail- 
leuses. A (a fin de ce stupéfiant spectade, 
seuls six garçons et filles viennent saluer. 


BONBON ACIDULÉ, de et mis en 
scène par Ricardo Sued. Avec 
Rosario Audras, Marie-Laure 
Dougnac, Jean-Claude Fernan- 
dez, Jérôme Khdsec^. 

THÉÂTRE national de la 
COLLINE, 15, rue Malte-Bran, 
Paris-20'. M* Gambetta. TéL : 44- 
62-52-52. Mardi, jeudi, vendredi, 
samedi à 21 heures; mercredi à 
12 h 30 et 21 heures ; dimanche à 
16 heures. TéL : 44-62-52-52. Du- 
rée: lJblO. 110F et 160F. Jus- 
qu’au 27 octobre. Entrée Impéra- 
tive trente minutes avant la 
représentation. 


Disons avant tout, sans prendre 
aucun risque, que c’est «te» soir à 
ne pas manquer. Plutôt qu’une 
œuvre de théâtre, c’est une curiosi- 
té-miracle, comme il s’en présente 


dam les parcs d’attractions, dans 
les cirques de haut niveau, mais 
c’est plus stupéfiant que ça. Eh pre- 
mier Heu, pour prendre place, C faut 
poser ses deux mains sur les 
épaules d'un guide qui va vous 
conduire à votre chaise dam le noir. 
Un Doir absolu, qui va se maintenir 
jusqu'à la fin. Le théâtre a obtenu, 
on ne sait comment, Fautorisation 
d’éteindre les petits écriteaux lumi- 
neux bleus obligatoires «exit » cm 
«sortie» qui empêchent le noir ab- 
solu. 

Une fois tout le monde assis, 
vous allez être l'objet d’une cascade 
ininterrompue d'agressions so- 
nores et physiques d’une rare vio- 
lence. Un petit imprimé distribué 
avant rentrée vous précise que si 
vous ressentez un malaise, vous 
pouvez appeler au secours et quel- 
qu'un, dans le noir, viendra vous 


chercher. En fait, a vous êtes solide, 
et a vous y allez à deux pour vous 
tenir la main rfanc le noir, c'est tout 
à fiât tolérable. Déconseillons tout 
de même Bonbon acidulé aux nerfs 
fragiles et aux solitaires. 

Cramponnez-vous: vous allez 
être emporté dans une avalanche, 
dans un torrent, vous allez être 
bombardé par la foudre, des che- 
vaux vont vous foncer dessus, des 
bolides vous frôles: Même si vous 
tf êtes pas obQgés de baisser le dos, 
de vous protéger les cheveux, ce 
n’est pas de tout repos que d’être 
collé à la baignoire dans laquelle est 
torturé un partisan. Nous sommes 
en Argentine et certaines « scènes » 
se passent sous le « régime des mi- 
litaires». Si vous parvenez, par 
éclairs, à retrouver l’esprit, vous 
vous demandez par qneimfcadc ce 
cauchemar peut être accompli dans 


le seul espace d’une salle de 
théâtre. Où est située la piscine ? 
Par où passent les chevaux, les 
tanks, les camions des déména- 
geurs, les chiens, les mitrailleuses? 
Car vous n’étes pas victimes d’une 
illusion que sauraient créer, dais 1e 
noir, une sonorisation, un bruitage, 
exceptionnellement savant s: non, 
puisque vous recevez de Teau dans 
la figure, puisque tes brutes déchaî- 
nées qui s’entre-tuent sous votre 
nez vous bousculent Fépaule au 
passage {la seule intervention 
douce, c’est une secouriste qrn vous 
gfigia» dans la main un bonbon aci- 
dulé fourré à la framboise). 

La dernière seconde est la {Mus 
soufflante : la lumière se fait et 
vois découvrez qu’à part les spec- 
tateurs, encore sonnés sur leurs 
chaires, la salle est totalement vide. 
D y a deux couloirs assez étroits dis- 


posés en croix, recouverts de caout- 
chouc, c’est tout. Sur le caoutchouc 
sont restées quelques mini-flaques 
d’eau. Comment les six filles et gar- 
çons pieds nus en collants nota qui 
viennent saluer ont-ils accompli ce 
cyclone, ces Niagaias, ces ba- 
tailles? Mystère absolu. 

Ce faisant, vous avez tout de 
même tendu l'oreiDe à une histoire 
qui, par bribes, est racontée, et 
même très bien racontée par Fau- 
teur-manipulateur de cette magie, 
Ricardo Sued (traduction Domi- 
nique Poulange), histoire d’une fa- 
mille argentine de 1954 à 19%, et le 
mode d’emploi des métaphores de 
circonstance -noir total, aveugle- 
ment, désarroi, perte de 
conscience- est laissé au choix de 
fhacnn- 

Michel Coumot 


Jean-François Balmer au firmament du jeu dans « Le Faiseur », de Balzac 


LE FAISEUR, de Balzac. Mise en scène: 
Françoise Petit. Avec Jean-François B ai- 
mer, ClotUde de Bayser, Stéphane Bierry, 
Sylvie Gentil— 

ELDORADO, 4, boulevard de Strasbourg, 
Paris-HP, M* Strasbonrg-Saint-DenJs. 
TéL : 42-38-07-54. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Samedi 16 h 30 et dimanche 
15 heures. 50 F à 200 F. 


Soir de fête dam le monde du théâtre : le 
triomphe d’un grand acteur! Jean-Rançois 
Balmer interprète Le Faiseur, un rôle qui 
semble écrit pour lui tant le spécimen 
d’homme évoqué par Balzac est original, înat- 
tendu, fantasmatique, miroitant Balzac a 
beaucoup travaillé à sera Raseur. Et il en était 
content C'était un petit peu un «portrait de 
Fauteur», mais sons le masque. H raconte, 
non pas un affairiste, mais un hâbleur, un my- 


thomane assez comédien qui veut se prendre 
pour un affairiste, qid eu Imite les attributs de 
cynisme et de dureté que les affairistes réels 
cachent parce qulb ne se prennent pas au jeu. 

Balzac hu-même jouait à l'homme d’af- 
faires: il se voulait éditeur. Q se donnait un 
genre, il ne rfraft pas : « tiaératnre », mais <*B- 
bremie». fl déclarait en 1830: «Le commerce 
de la librairie peut sejbrmuler en peu de mots. 
Une rame de papier bkmc vaut quinze firmes; 
noircie, eBe se vend cent sous ou cent firmes: 
cent firmes à Fouvrage réussit cent sous sH 
tombe. » L'affairiste de Balzac s’est fait truan- 
der par son associé, qui s’était enfui, empor- 
tant la caisse, et qui se planque dans un para- 
dis fiscal de Tépoque, Calcutta, où il a réalisé 
une fortune « mcakidable », car Balzac ne 
crache pas sur les jeux de mots, dans cette 
pièce. Ce drôle dTndîen va revenu; et sauver 


Le public a même été surpris par F actualité 
de la pièce. «On est craintif, en politique, à 
cause des tas de doge sale qu’on a dans les petits 
coins et qu’on ne peut pas blanchir-. Je senti so- 
cialiste. Le parti de demain s'appellera social en 
France U finit toujours prendre l'envers du mot 
pour en trower la vraie signification. »les pro- 
pos de cette nature défilent, certains specta- 
teurs croient même à des ajouts du metteur 
en scène, Françoise ftrit, ce qui est faux, sauf 
une fois, au dernier tableau, lorsque « le fai- 
seur», remis I flot, déride de tenter, en Tou- 
raine, la culture intensive de F ananas, du ca- 
cao -ce qui fut une lubie de Balzac, mais pas 
de son protagoniste. 

Un autre démil trouble le pubEc: Fassoaé 
sauveur; qui va rentrer de Calcutta, s’appelle 
Godeau. Sans cesse les acteurs de la pièce at- 
tendent Godeau, espèrent Godeau. « Go- 
deau t— Mais Godeau est un mythe, est une 


bien-. » Mais non, à force d'attendre Godeau, 
il arrive, contranemait à celui de Bedcett, car 
la méprise est là: au théâtre, nous ne lisons 
pas, nous entendons, et Balzac qui attend Go- 
dot, le public s'y perd. 

Peu importe ! Jean-François Balmer fort 
table rase des doutes ; il emporte tout et tous, 
fl est un artiste d'une Bberté et d’une inven- 
tion entières, 3 est un fauve en cavale, un ma- 
gicien radioactif, personne n’est capable de le 
quitter des yeux une seconde tant 3 jongle 
avec les merveilles, et tout à coup, en plein 
vol, 3 risque des choses insensées qui sont 
plus poignmrtes encore parce qu'elles 
semblent des moments d’oubE, de panique, 
d’espérance folle, du bonhomme qu’il inter- 
prète, cela tout théâtre mis k part, tout acteur 
même mis à part, et c’est très très beau. Allez 
voir Le Faiseur, c’est un grand soir ! 

v . M.C. 


son copain d’un séjour en prison pour défit 
dTnitiés, vous venez, te n’est pefreenveaEt ~~ ' fiable ! Godet a* i^estvrfmtOme, vous Jrsavee- 


Tristes tropiques sur le parvis et dans la grande salle de l'Odéon 


BIENVENUE et CABARET. Soirée 
en trois parties : BIENVENUE, de 
Georges Lavaudant. Mise en 
scène de Fauteur. Avec Gffles Ar- 
bona, Marc Betton, Jérôme 
Deere, Philippe Mffirier-Genond, 
Sylvie Orrier, Annie Perret, Ma- 
rie-Paul Tristam, et cinq musi- 
ciens: Mario Casarin Diaz, Car- 
los Antonio Gonzalez Salas, 
Ambrosio Emique Paitida Ayala, 
Albert Tovi et V ictor Guzman 
Zamundia SIXIÈME SOLO, de et 
par Serge Valletti. CABARET, 
avec en alternance Angel/M ai- 
mone, Jacques Bonnaffé, Jean- 
Claude GaUotta, Denis Lavant, 
Kat Onoma Trio, OBvier Py, Tan- 
go Mano, Symbiose. 

O DÉON-THÉÂTRE DE L’EU- 


des tables, un bar et deux estrades : 
F endroit osdfle entre lé cabaret, et 
le théâtre de fortune, avec une 
touche exotique, un Têve de 
Mexique des faubourgs. Huit 
comédiens de la «bande» de 
Georges Lavaudant jouent les ex- 
tras, an milieu des spectateurs atta- 
blés. Sous la houlette de Monsieur 
Gérard (Khfiippe Morier-Genoud), 
3s attendent rarrivée de Mexicains 
dont on ne sait rien, sinon quHs 
rôdent dans Paris enneigé. Pour 
meubler 1e temps, les serveurs se 
racontent leurs souvenirs de ser- 
vice dans tes palaces, poussent la 
chansonnette, circulent entre les 


tables. En vain. Ils ne laissent que le 
souvenir de leur désir bafoué - 
malgré F arrivée tardive des Mexi- 
cains - et d’une rengaine : « Quand 
on n’a pas ce que l’on aime, 0 faut 
aimer ce que l’on a. » Triste. 

FEU FOLLET 

Désemparés par Bienvenue qui 
ressemble à un au revoir sans ob- 
jet, les spectateurs sont invités à 
entrer dans la grande salle de 
l’Odéon, dont ils n’occupent que 
l’orchestre. L’ambiance n’est pas à 
la fête. Une lumière de veillée, un 
seul comédien en scène : Serge Val- 
letti, qui, avec son Sixième Solo, 


offre un moment de théâtre de son 
cru - marsefll aisément paresseux 
dans récriture, enthousiaste dans 
le jeu, splendidement éclairé, et 
touchant; par moments, dans Je re- 
gard que le comédien porte sur la 
scène, ouverte sur le vaste monde 
comme le sont les rêves d’un en- 
tent confiné dans sa chambre. Un 
feu follet dans la grande salle de 
l’Odéon. A prendre ou à laisser. 

La nuit est déjà bien avancée 
quand s’opère le retour à la «ca- 
bane » pour le Cabaret TbrtiHas, 
guacamole, alcool et petites bou- 
gies sur toutes les tables : ça se ré- 
chauffe, surtout quand les musi- 


ciens entonnent leurs airs faits 
pour aimer, danser, parler, boire 
et_. fumer - un plaisir interdit au- 
quel l’ambiance se prête. Les cinq 
hommes nous emmènent loin dans 
Je plaisir de l’instant, aiguisé par les 
autres intervenants du Cabaret (fls 
changent tous les soirs) : Jean- 
Claude GaUotta avec sa douce cho- 
régraphie intime, et le jeune chan- 
teur de flamenco, le Barcelonais 
Miguel Poveda, dont la voix donne 
envie de tout pardonner, même 
cette soirée qui commence quand 
elle finit 


Brigitte Salino 

Une cabane itinérante à la lisière des villes 


ROPE, place de l’Odéon, 6r . 
M° Odéon. TéL: 44-41-36-36. in- 
tégrale: 200F; BIENVENUE et 
SIXIÈME SOLO: 150F; CABA- 
RET: 100 F. Du mardi an di- 
manche à 20 heures. Jusqu’au 
6 octobre. 


Etrange soirée : on ne sait pas 
quand dk commence ni quand efle 
se termine. Elle dure longtemps - 
quatre taures - et se compose de 
trois parties. La première. Bienve- 
nue, se Amm» rfâns la « cabane » 
flanquée devant les colonnes de 
rodéon. Du bois vert, des lustres, 


La Presle 

VISN1EC 

‘Des voix dans je noir...” \ 
*Le damier Godof | 

FASSBfNDER 

"Liberté à Brème” j 
RAMUZ/STRAVINSKY 
‘L'histoire du soldat” | 

HRABAL 

"Moi qui ai servi le roi 
d'Angleterre” 

“Une trop bruyante soEtude" 
DEL CASTtLLO 
“La guitare - 

Cie de fOeU Nu - Romans 


NOUVEAU DIRECTEUR de 
idéon-Théâtre de l’Europe, 
orges Lavaudant n’a pas peur des 
radoxes. Voir Tune des institu- 
as les pins prestigieuses du pays 
iprunter à la tradition des ba- 
[ues foraines et des cabanes de 
timbanques peut faire sourire. 
tn médecin de vHJe classique a par- 
; envie de partir effectuer des me- 
ns pour Médecins sans frontières», 
orque le metteur en scène. Il se 
mît de mêler un répertoire clas- 
ue sur velours rouge, dans la 
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à des expériences plus éphémères. 
Plantée sur te parvis de FOdéon jus- 
qu’au 6 octobre, la cabane est desti- 
née à voyager aux confins de la 
culture, de fisères des villes en insti- 
tutions artistiques. Le Quartz de 
Brest, en janvier, et le Volcan du 
Havre, en mars, Font réservée pour 
rinstaBer dans les quartiers Soignés 
du centre-ville, vers tes populations 
modestes. 

Copiée sur la baraque de la Vo- 
lière Dramesko, dotée d’un budget 
de 2 müfions de francs, la cabane de 
FOdéon est une boite rectangulaire 
en bois, ornée de lustres. Efle peut 
accueillir deux cents spectateurs 
dans sa version cafe-théâtre ou trois 
cents sur des gradins. Conçue par 
l’agence Scéno- graphie, elle a été 
construite par Norbert Joumo Dé- 
cors. Cinq camions sont nécessaires 
pour b déménager. «B faut deux à 
trois jours pour la monter et pour k 
démonter, explique Alain Wendüng, 
directeur technique, à l’aide de 
douze personnes pour la structure en 
bois et de but pour l'adaptation en 
vue d’un spectade. » 11 s’est rensei- 
gné auprès des troupes de théâtre 
de me pour bénéficier de leur expé- 
rience. notamment en tenue de sé- 
curité et de relations avec les habi- 
tants des quartiers^. 

La cabane sera donc prêtée pour 
des périodes d’un mois au moins, 
puisque rmstaüaticm en est assez 
longue. « L’Odéon jouera un de ses 
spectacles puis rinstitution qui ac- 
cueille se l’appropriera pour ses 


propres créations », explique 
Georges lavaudant fl estime que le 
Heu conditionne un certain type de 
répertoire: «J’imagine bien une 
comédie de Shakespeare, une pièce 
de Tchékhov ou du cabaret, comme 
pour cette inauguration, /aimerais 
qu’un répertoire contemporain puisse 
sTmenter pour cette cabane.» 

A partir du K janvier 1998, 


le Théâtre de FOdéon sera fermé 
pour vingt mois. Le bâtiment doit 
être rénové et une salle de deux 
cents places creusée en sous-soL La 
cabane restera en fonction. Sa jauge 
étant égale à celle de la nouvelle 
salle, des spectacles pourront être 
créés dans Fane comme dans Fautre. 

Catherine Bédarida 
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IDROUOT! 
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DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
TéL 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 
Inf o m ia tkingt A léphoniquaa au: 48-00-20-17 
ou sur minitel. 


SJ- 

SJ1- 

S Jr 

S 3- 
S3- 
SS- 


nitat, 36-17 Drouot 

Compagnie dos co mmb— k— -prtwurad» Parte 
Sauf indications particulières, tes expositions auront Heu 

la veiBe des ventes, de 11 à 18 h. * Exposition te mutin de la vente. 
Régisseur O.SJ* L, 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-45-45. 

LUNDI 30 SEPTEMBRE 

Archéologie. Me de RICQLES. Expert : M. Mariaud de Serres 
Beaux meubles. Mes LOUDMER. 

MARDI 1er OCTOBRE 

Archéologie. Me de RICQLES. Expert : M. Mariaud de Serres 
14 H- Grands vins et alcools. Mes LOUDMER 
MERCREDI 2 OCTOBRE 
14 H- Grands vms et alcools. Mes LOUDMER. 

SAMEDI 5 OCTOBRE 
14330- ART ABSTRAIT ET CONTEMPORAIN 
ADAMI - ARMAN - BROWN - CÉSAR - ESTEVE - HARTUNG - 
MUS3C -PQLIAKOFF - SZAFRAN - G. Van VELDE - Zao WOU-KL 
Exposnkm & Drouot le vendredi 4 octobre de 11b à 18b 
eife samedi 5 octobre de llhà 12b. Mes LOUDMER. 


LOUDMER. 7, nie Rossbri (75009) 44.79.50 JO 

de RICQLES, 46, nx de h Vicaire (75009) 48.74.38.93 


Deux Mens 
et deux Français 
lancent 
la saison de 
rinterContemporain 


FRANCE-ITALDE. Ouverture de la 
saison de l’Ensemble Inter- 
Contesnporafn. Kwamé Ryan (di- 
rection). Centre Georges-Pompi- 
dou, Je 23 septembre. 


Ivan Fedele, Italien né en 1953. a 
suivi fl y a quelques années 1e très 
couru cursus d’informatique musi- 
cale de l’ircam avant d’intégrer les 
programmations des principales 
institutions françaises. Avec Chord, 
achevé en 1986, 3 rejoint les préoc- 
cupations communes à nombre de 
ses pairs aspirant au resserrement 
des Sens entre forme et matériau. 
L’œuvre s’ouvre sur une série d’ac- 
cords à la verticalité marquée que 
Ton enregistre comme le patron 
d’une passacaiBe. 

TfeDe une colonnade éclairée de 
face et laissant apparaître à l’ar- 
rière-plan un minimum d’ombres 
portées, la figure fondamentale de 
Chord conditionne une perception 
quasiment visuelle de la suite. Le 
corps de la composition s’appa- 
rente à l’exploration rapprochée 
des ombres projetées par les co- 
lonnes (de timbre) soumises à de 
soigneuses variations d’éclairage, 
alors que la présentation ulté- 
rieure du thème sous un autre 
angle relève du regard rétrospectif 
à contre-jour. De ces allées et ve- 
nues entre 1e fondement plastique 
de Chord et son extension vir- 
tuelle, Fedele tire une trouble dy- 
namique qui aurait suffi à la ri- 
chesse de sa musique. On regrette 
donc qu’il ait opté pour un 
brusque retour à l’ordre originel. 

L’onirisme refusé par Fedele, 
Gérard Grisey l’investit totalement 
dans Le Temps et l'Ecume, qui, se- 
lon le compositeur, « navigue entre 
la musique et les baleines, ceüe des 
hommes et des insectes ». Cette 
pièce relève d’une subtile fusion 
des champs contraires de la nature 
et de la culture (Grisey étudia avec 
Mes sia en), dont le principe appa- 
raît dès les premières minutes. Des 
vagues de son électronique ins- 
tallent une sourde pulsation évo- 
quant le mouvement des marées. 
Ce battement secret détermine en- 
suite une vaste activité de balan- 
cier qui façonne Le Temps et 
l’Ecume comme une longue série 
d’inspirations et d’expirations 
confinant au nec plus ultra de l’ex- 
pression « spectrale » caractéris- 
tique du compositeur. 

VBRTK5E EXISTENTIEL 

Bien qu’appartenant à la même 
génération que Gérard Grisey 
(celle qui entame la cinquantaine), 
Patrick Marcland est resté long- 
temps fidèle à la pensée sérielle de 
la génération précédente. Q semble 
avoir récemment franchi un cap, 
comme l'indique la pièce donnée 
en première mondiale par 1 Inter- 
Contemporain. Dédiée à la mé- 
moire du musicologue jean-Rémy 
julien (prématurément disparu 
mais nullement oublié des étu- 
diants de Sorbonne, qui ont pu, 
grâce à lui, approfondir des mu- 
squés souvent négligées telles que 
celles de la publicité et du cinéma), 
De temps en temps associe l’alto à 
un petit effectif comptant entre 
autres une guitare électrique et un 
clavier numérique. Musique du 
frémissement délicat, nerveux, ly- 
rique ou médidatïf, De temps en 
temps s’impose comme un conti- 
nuum homogène, malgré sa diver- 
sité d’humeurs, et atteste une in- 
déniable maturité. 

Un tel compliment serait sans 
doute mal accueilli par Luca Fran- 
ce sconi, qui, à quarante ans, re- 
vendique vigoureusement - via 
Baudelaire - le droit à cultiver son 
« hystérie avec jouissance et ter- 
reur». Utilisant quelques frag- 
ments poétiques empruntés à l'au- 
teur des Fleurs du mal, Etymo traite 
du vertige existentiel et... le 
communique avec une puisssance 
baroque. Virtuose de la spatialisa- 
tion, Francesconi crée autour de la 
voix de Dona tienne Michel -Blan- 
sac (ébouriffante) un tourbillon 
musical qui brasse l'irrationnel 
comme 1e répétitif pour atteindre 
des sommets d’excitation. Une 
pièce osée, comme on en ren- 
contre rarement aujourd’hui. 

Pierre Gervason i 
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GUIDE CULTUREL 


Théâtres 
francophones 
en Limousin 


Une langue se conjugue 
en cinq continents 



ART 


Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 


VERNISSAGES 


DURANT ONZE JOURS, Li- 
moges sera la porte d'entrée en 
France des parlera français du 
monde entier. Sur les treize spec- 
tacles programmés, quatre sont des 
créations et cinq des premières en 
France. Sont particuliérement at- 
tendus: Arrêt fixe, de Mohamed 
ôenguettaf, par le Théâtre de la Ci- 
tadelle (Algérie; ; L' Enfant- Rat, 
d'Armand Gatti, mis en scène par 
Hélène Châtelain (France) ; La Mi- 
nute anacousdque . de Paul ft>urveur 
(Belgique), jouée par une troupe 
belgo-suùso^iuébécoise ; Elseneur, 
de et par Robert Lepage, où le 
comédien canadien ïoue seul tous 
les personnages de Hamlet U y aura 


encore les marionnettes géantes (U 
Grand Oiseau ) ou à fils (Les Mésa- 
ventures de Berne le phacochère), les 
créations collectives du groupe 
N’Soleh (Câte-d’Ivoire). 

Outre les concerts, les rencontres 
et les débats, le festival a a usa un 
volet pictural, l'occasion de mesurer 
combien est réussie l’association 
des botchios (sculptures) du Bénin 
et des toiles du peintre Rebeyrofle, 
à Eymoutfcrs. 


★ Festival international des franco- 
phonies en Limousin, 11, avenue du 
Général-de-Gaulle. 87000 Limoges. 
Du 26 septembre au 6 octobre. lëL : 
55-79-40-58. De 70 F à 125 F. 


UNE SOIHÉE À PARIS 


Cécile Proust 

Une chorégraphe nouvellement 
arrivée qui se signale par l'intérêt 
qu'elle porte aux cultures extra- 
occidentales et aux danses tradi- 
tionnelles, comme le flamenco. la 
danse orientale, la danse des gei- 
shas. Ibtis, une commande du Fes- 
tival de Montpellier 1992. est un 
voyage autour de fa Méditerranée. 
Théâtre Dix-Huit. 16. rue Georgette- 
Agutte. Paris Ifr. 20 h 30. les 26, 27 
et 28. Tel. : 42-26-47-47. De 50 F à 
120 F. 

Orchestre philharmonique 
de Radio-France 

Inachevée, Ja Dixième Symphonie 
de Gustav Mahler a été finalisée 
par le musicologue britannique 
Deryck Cooke et enregistrée sous 
cette forme par Eugène Ormandy 
en 19 66. La voici donnée par le 
Philharmonique de Radio-France 
et Eliahu Inbal, spécialiste de 
l’œuvre du compositeur. 

Salie Pkyel. 252. rue du Faubourg - 
Saint-Honoré, Paris Ÿ. Mr Tentes. 

20 heures, le 27. Tel : 45-61-53-00. 
De 70F à 175 P. 


No Means No 

Dans l'univers souvent monocorde 
et volontiers primaire du rock 
hardcore, ces Canadiens font fi- 
gure d’aventuriers furieusement 
avant-gardistes. Ils secouent avec 
la même énergie extatique punk, 
funket jazz. 

Arapaho, 30, avenue dTtalie (Centre 
Italie U), Paris 13 e . M“ Ptace-dltaiie. 
19 heures, le 27. Tel : 53-79-00-11. 
De 70 F à 80 F. 

Indrajït Banerjee, 

Barun KumarPal 
Maître du sitar, fndrajit Banerjee 
appartient à la gharana (école) de 
Sania Beenkar par sa famille, maïs 
s'est perfectionné auprès d'un 
grand maître de l'école de Bish- 
nupur (Manilal Nag). D en a conçu 
un style très particulier, délicat et 
très rythmé. En deuxième partie, 
Barun Kumar Pal joue de la gui- 
tare, un exercice rare dans U mu- 
sique de l’Inde du Nord. 

Maison de Radio-Fmnce, 116, ave- 
nue du Président-Kennedy. Puis 16 e . 

Passy. 20 heures, le 27. Tél. : 42- 
30-15-1&30P:.: 


Arnngelo : verso 3 mare 
Galerie Di Meo, 9, rue des Beaux-Arts. 
Paris-#’. M Saint-Germain-des-Prês. 
T41. : 43-54-10-98. De 10 h 30 à 
13 heures et de I4h30 A 19 heures. 

Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
19 novembre. 

Daniel Buran 

Renn'Espace d’art contemporain, 
7. rue de Lille. Paris- T’. MP Rue-du-Bac. 
761. : 42-60-22-99. De 15 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Du 28 septembre au 28 décembre. 
Cent arostes pour Amnesty 
Nomade-Patras Galerie, 8, rue Samte- 
Anastase, Paris-3*. MP Saint-Paul. Tél. : 
42-72-23-88. De 15 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Du 28 sep- 
tembre au 12 octobre. 

Jean Dufauffet des années 40 
aux années 80 

Gâterie Pascal Lansberg. 36. rue de 
Seine, Paris#. MP Odéon. 761.: 4851- 
84-34. De 11 heures A 13 heures et de 
14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Du 26 septembre au 20 dé- 
cembre. 

RAC 

Espace Erffet-Branly, 29-55, quai Bran- 
ly. Paris- 7*. frf Alma-Marceau, RER 
Pant-d'Alma. Tél. : 41-90-47-47. De 
12 heures à 20 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 20 heures; noc- 
turne jeudi 3 octobre jusqu'à 
23 heures. Du 2 octobre au 7 octobre. 
60F. 

Hommage à Olivier Messiaen 
Bibliothèque nationale, galerie Col- 
bert. 6, rue des Petits-Champs, 2, rue 
Vrvienne, Paris-2'. t# Bourse ou Pa- 
lais-Royal. Tél: 47-03-81-10. De 
12 heures à 18 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 17 novembre. Entrée libre. 


EXPOSITIONS 


PARIS 

AKghiero e Boetti 

Galerie Krief, 50, rue Mazarine, Pa- 
ris#. MP Odéon. Tél. : 43-29-32-37. De 
10 h 30 à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures; samedi de 10 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 9 novembre. 

Avant-première d'un musée : 
le Musée d'art contemporain 
cJeGand 

Institut néerlandais, 121, rue de Lille, 
Paris-y. M° Assemblée-Nationale. T0L : 
47-05-85-99. De 13 heures à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 27 octobre. 20 F. 
Francis Bacon 

Centre Georges-Pompidou, grande ga-_ 
lerie, 9* étage. , place Georges-Pompb~ 


chu, Paris#. a/P Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures i 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 14 octobre. 45 F. _ 

Jean Bazaine 

Galerie Louis-Carré A 0*. ttl a venue de 
Messine. Parâ-S’. AP Mlrvmesnil. TU. : 
45-62-57-07. De 10 heures A I2h30et 
de 14 heures A 18 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 31 octobre. . 

Carole Benzafcèn 

Galerie Nathalie Obadia, 5. rue du 
Grenier-Saint-Lazare, Paris- 3'. 
M° Filles-du-Calvaïre. Tél : 42-74-67- 
68. De 11 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. jusqtPau 16 octobre. 
Richard Bitlinghafn, 

Paul Seawright, Tbm Wood 
Galerie du Jour Agnès b„ 6, rue du 
Joue, Paris- 1*. AP tes Halles, Tel. : 42- 
33-43-40. De 10 heures A 79 heures: 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

12 octobre. 

Etienne Bossut 

Galerie Gabrielle Maubrie, 24, rue 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. Pa- 
ris#. M» Hôtel-de-Ville. Tél. : 42-78-03- 
97. De 14 heures A 19 heures, Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 19 octobre. 
François Bouillon 

Galerie Vk/al-Saint-Phaile, 10, rue. du 
trésor . ; Paris#. AP Hôtel-de-Ville. Tél. : 
42-76-06-05. De 14 heures à 19 heures: 
samedi de 11 heures à 13. heures et de 
14 heures à 19 heures Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 23 octobre. 

Calder 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président- Wilson, Pa- 
ris-W. MT Alma-Marceau, léna. TéL : 
53-67-40-00. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi, dimanche de 10 heures A 

18 h 45 , Fermé lundi. Jusqu'au 6 octo- 
bre. 40 F. 

Arnaud Ûeass 

Galerie Michèle Chomette, 24, rue 
Beaubourg, Paris-3 ». I# Rambuteau. 
Tél : 42-78-05-62. De 14 heures à 

19 heures et sur rendez-vous Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 37 octobre. 
Wim Defwoye 

Galerie Ghislaine Hussenot, 5 bis, rue 
des Haudriettes, Paris-3’. AP Rambu- 
teau. Tél. : 48-87-60-81. De 11 heures A 

13 heures et de 14 heures A 19 heures; 
samedi de 12 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 31 oc- 
tobre. 

André Deram 

Galerie Berthet- Aittouarès, 29. rue de 
Seine. Paris#. AP Odéon. Tél. : 43-28 
53-09. De 11 heures A 13 heures et de 

14 h 30 à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 2 novembre. 
Destiner la nature 

Espace Electra, 6. rue Rêcamier, Par 
ris-y. AP Sèvres-Babyfone. TU. : 42-84- 
23-60. De 11 h 30 à 18 h 30. Penné lun- 
di Jusqu'au 27 octobre. 20 F. 

Jeanne Dunning 

Galerie Samia Saouma. 16. rue des 
Cou tu res-Sain t-Gerva is. Pa ris#. 
M> Chemin-Vert Saint-Paul. W.:42- 
78-40-44, pe 11 heures i 13 heures et 
de 14 heures à lÿ.heures. Fermé di- 
• manche et. bmdi. Jusqu'au 31 octobre- -. 


JeanLeGoc 

Galerie Daniel Templon, 30, rue Beau- 
bourg, Paris #. Rambuteau. TU.: 
42-72-14-10. De 10 heures A 19 heures. 

Fermé dimanche. Jusqu'au 8 octobre. 
L'Hermite 

Galerie Arnaud Lefebvre, 30, rue Ma- 
zarine, Paris#. AP Odéon. TéL : 43-26- 
50#?. De 14 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 26 octobre. 

Joan Hernandez Pijuan 
Gâter* Rétros /dppas, 108. rue VSeffle- 
du-Temple. Paris-3 *. AP Filles-du-Cal- 
vaire- Tét. : 40-27-05-55. De 10 heures A 
13 heures et de 14 heures à 19 heures; 
samedi de 10 heures à 79 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 31 oc- 
tobre. 

Philippe Hurteau 

Carré des arts, parc floral de Paris, es- 
planade du Château, Paris-iy. AP CM-, ' 
teau-de-Vincennes. _ 78/. : 4808-35-98. 
De 10 h 30 à 13 heures . et de 14 heures 
A 18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 30 novembre. 10 F (prix d'entrée 
du pan). 

Galerie Zûrcher, 56. rue Chapon, Pa- 
ris#. VP Arts-et-MétierS- 78/.: 42-72- 
82-20. De 14 heures è 19 heures; same- 
di de 11 heures A 19 heures. Ferme di- 
manche et lundi. Jusqu'au 72 octobre 
Ansehn Kïefer 

Galerie Yvon Lambert 108. rue Vieille- 
du-Temple, Paris-3*. AP Hôtel-de-Ville 
ou Rambuteau. Tél. : 42-71-09-33. De 
10 heures A 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 30 octobre. 

William Klein 

Maison européenne de la photogra- 
phie, 5-7, rue de Fourcy, Paris#. 
MF* Saint-Paul, Pont-Marie. Tél. : 44-78 
75-00. De 11 heures à 20 heures. Fermé 
lundi, mardi. Jusqu'au 17 novembre. 
30 F. 

Wolfgang Laib 

Galerie Chantal Crousel, 40, rue Quin- 
campoix. Paris#. MP Rambuteau. 7e/. : 
'42-77-3887. De 11 heures A 13 heures 
et de 14 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 31 octobre. 
Claude Lévéque 

Galerie de Paris, 6, rue du Pont-de-Lo- 
di, Paris#. AP Odéon. Tél. : 43-2542- 
63. De 14h30 ë 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 12 octobre. 
Louise Neveteon 

Galerie Marwan Hoss, 12. rue d'Alger, 
Paris#. MP Tuileries. Tél. : 42-9837-96. 
De 9h30 à 12H3Q et de 14 heures A 
18 h 30; samedi de 10 heures à 12 h 30 
et de 14 heures à 18 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 16 novembre. 

Les Péchés capitaux : la paressa 
Centre Georges-Pompidou, gâterie du 
musée 4" étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris#. M* Rambuteau. Tél.: 44- 
7812-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 
medi, dimanche et Jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 4 novembre. 35 F. 

Yën Pef-Ming . . 

Galerie Durand-Dessert, 28, rue de 
Lappe. Paris-11’. MP Bastille. Tél.: 48 
0892-23. De 11 heures à 13 heures et 
de 14 heures A 79 heures. Fermi di- 
manche et lundi. Jusqu'au -19 octobre. 



Michel Potage 

Henry Bussière Arts. 26 «WJ 
Paris#. Af Odéon. 7e/. : 

De 10 h 30 à 13 heures ei oe 14 heures 
à 19 heures. Fermé dimanche et lundi, 
jusqu’au 9 novembre. 

Signés de teris r 

Musée-Gakrh de la Seifa, î2, rue Sur- 
coût, PàfiS-y. AP Invalides. Ter. : 45-56- 
60-17. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 23 novembre. En- 
trée libre. 

Six artistes coréens : Kang Jtn-Mo, 
Shim Moon-Seup. Ryu g . 

Galerie Denise René, 196, boulevard 
Saint-Germain. Paris-7 1 . AP Rue-du- 
Bac TéL : 42-22-77-57. De 10 heures A 
13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
17 octobre. 

Umbo : du Beuhaus 
aü photojoumaEsma 

Centre national de la photographie. 
Hôtel Saloriwn-de-Rothschild, 11. rue 
Berryer. Paris#. AP 1 Etoile. George- V. 
Ternes. Tél. : 53-7812-32. De 12 heures 
à 19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
21 octobre. 30 F. 

Xavier VeShan 

Galerie Jennrfer Fiay <3 Caroline Bour- 
geois, 7. rue Debe/te/me, Paris -3*. 
M° Saint Sébastien - Fnisssrt Tél : 48 
87-40-02. De 11 heures a 13 heures et 
de 14 heures A_ 19 heures.. Fermé, di- 
manche et lundi. Jusqu'au 31 octobre. 
Wim Wendera ph o to g r a phe 
Goethe-/nst/tut de Paris, 17. avenue 
d'téna. Paris-HP. MP léna. Têt.: 44-43- 
92-30. De 10 heures A 20 heures. Fermé 
samedi et dimanche. Jusqu'au 25 octo- 
bre. Entrée libre. 


:&t i*. m 


ILE-DE-FRANCE 
AssemUed in tvry : 

Vincent Beaurin, Pierre Charpin, 
Fabrice Domenq - 
CRF QAC 93, avenue Georgestiasnat. 
94 Ivry-sur-Seine. Tél. : 49-6825*6. De 

14 heures A 19 heures; dimanche de 
11 heures à 18 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 27 octobre Entrée libre. 

Eaux de IA. 

biennale d* art contemporain 
Théâtre du Casino,. Ile Mathilde, glo- 
riètte du Jardin du Lac 95 Enghien-tes- 
Bairts. 78/. : 34-12-1824. Visites guidées 
samedi et dimanche de 14 heures à 

18 heures et sur rendez-vous. Jusqu'au 

15 décembre. Entrée libre. 

Bernard Lallemand 

Maison d'art contemporain Chailtioux. 
5, rue Julien-Chailtioux. 94 Fresnes. 
Tél. : 4868-58-31. De 14 heures à 

19 heures; samec/i de .10 heures à 
13 heures et de 14 heures A 18 heures; 
dimanche de 10 heures à 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 10 novembre. 
Entrée libre. 

CÜdierMancoboni, Kenneth Alfred, 
Arezki-Aou» 

• Centre d'art contemporain - galerie 
Femand-Léger, 93, avenue Georges- 
Gosnat, 94 hny-sur-Seine. Tél. : 49-68 
25-06. De 14 heures à ,9 heures; di- 
manche de 11 heures A 13 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au .27 octobre. Entrée 
Ü&re. 




CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


A TOUTE VTTE5SE 

Film français de Gaèl Morel, avec Elo- 
die Bouchez. Pascal Cervo, Stéphane 
Rideau, Meziane Bardadi (1 h 26). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, V; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
147-7833-88 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Odéon, dolby, 6* ; George-V, 
dolby, 8* ; UGC Lyon Bastille, 12* ; Gau- 
mont Gobeiins Fauvette, dolby, 13* 
(47-07-55-88 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alèsia, dolby, 14' (43- 
27-84-50; réservation; 40-30-20-10); 
Bienvenue Montparnasse, 15* (39-17- 
10-00 ; réservation : 40-30-20-10) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (réservation : 
40-30-20-10); 14 Juillet sur Seine, dol- 
by, 19* (réservation : 40-30-20-10); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96; 
réservation ; 40-30-20-10). 

CINQ JOURS. CINQ NUITS 
Film portugais de José Fonseca e Cos- 
ta, avec Victor Norte, Paulo Pires, Ana 
Padrao, Canto e Castro, Teresa Roby. 
Miguel Guilherme (1 h 40). 

VO ; Latins, 4' (42-78-47-86). 

OARKLY NOON 

Filrr. oritannique de Philip Ridley, avec 
a rend an Fraser, Ashley Judd, Viggo 
Morte r.siii, Lu.vn Dean. Grâce Zabris- 
kie. Lou Myers (1 h 36). 

VO: UGC Cmé-citè les Halles, dolby, 

r. 

ENCORE 

Film français de Pascal Bonrtzer, avec 
Jackie Berroyer, Valéria Brtini-Tedes* 
chi, Natacha Régnier, Laurence Côte, 
Hélène FiJJïëres. Michel Massé (7 h 36). 
UGC Gné-citè les Halles, 1"; Le Saint- 
Germain -des-Prés, Salle G. de Beaure- 
gard. & (42-22-87-23 ; réservation: 
40-30-20-10); UGC Montparnasse, 6*; 
UGC Odéon, 6*; Le Balzac, 8* <45-61- 
10-60) ; UGC Opéra, dolby. 9*; «-Juil- 
let Bastille, 11* (43-57-90-81) ; Escurial. 
13* (47-07-28-04 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Mistral, 14* <39-17-10-00 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); 14-juillet 
Beaugrenelié, dolby, 15* (45-75-79- 
79); Pot ho Wepler, 18 1 (réservation : 
40 30-20-10); 14 Juillet sur Seine, 19* 
(réservation ; 40-30-20-10). 

PONETTE 

Film français de Jacques Doilton, avec 
Victoire 7hiviso(, Matiaz Bureau Ca- 
ton, Delphine Schiltz, Leopoldine 
Serre, Luckie Royer, Caria Ibled 
(1 h 37). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (40-39- 
99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Rex. dolby. 2* (39-17-10-00) ; 14-Juillet 
Hautefeuille, dolby, 6* (46-33-79-33); 
L'Ariequin, dolby, 6* (45-44-2 8-80; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, B* (43-59-19-08; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Saint-Lazare-Pas* 
quïer, dolby, 8* (43-87-35-43 ; réserva- 
tion: 483820-10) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby. 9» (47-70-33-88 ; réser- 


vation : 40-30-20-10) ; Majestïc Bas- 
tille, dolby, 11* (47-004)2-48; réserva- 
tion : 40-30-20-10} ; Les Nation, dolby, 
12® (43-43-04457 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Gobeiins, dolby. 13*; Mi- 
ramar, 14* (39-17-10-00; réservation : 
40-30-20-10) ; Mistral, 14* (39-17-10- 
00 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juîl- 
let Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79); Gaumont Convention, dolby, 15* 
(48-28-42-27 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Majestïc Passy, dolby, 16* (42-24- 
46-24 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Maillot, 17*; Pathé Wépler, dol- 
by, 18* (réservation : 40-30-20-10} ; 
14 Juillet sur Seine, 19* (réservation: 
40-30-20-10). 

LES SABLES MOUVANTS 
Film français de Paul Carpita. avec 
Beppe Oerici, Daniel San Pedro, Guy 
Belaidi, Ludivine VaillaL Philippe Dor- 
moy, Laurence Ragon (1 h 45). 

Espace Saint-Michel, 5' (444)7-2 0-49) ; 
Elysées Lincoln, 8* (43-59-36-14); Max 
Linder Panorama, 9* (46-24-88-88; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20). 


SÉLECTION 


BEAUT1FUL TH ING 

de Hettie MacDonald, 

avec Linda Henry, Glen Berry, Scott 

Neal, 8en Daniels. 

Britannique (1 h 30). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
K ; Le Quartier latin, 5® (43-26*4-65) ; 
La Bastille, 11' (43-07-48-60). 
BIENVENUE DANS L'AGE INGRAT 
de Todd Sofondz. 

avec Heather Matarazzo, Brendan 
Sexton Jr., Daria Kalimna, Matthew 
Faber, Angela Pietropînto, Bill Buefl. 
Américain fl h 27). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1" ; UGC Odéon. 6' : UGC Rotonde, 6* ; 
Le Balzac dolby, 8* (45-61-10-60) ; 14- 
Juillet Bastille. 11* (43-57-90-81); Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(45-80-77-00 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

CHRONIQUE COLONIALE 
Documentaire hollandais de Vincent 
Monnikenàam. 

Hollandais (1 h 30). 

Studio des Ursuline*. 5 (43-26-19-09). 
CONTE D'ÉTt 
d'Eric Rohmer, 

avec Melvil Poupaud, Amanda Lan- 
gleL Aurélia Nofin, Gwenaëlle Simon. 
Français (1 h 53). 

Saint- And ré -des -Arts if, 6 1- (43-26-80- 
25); Le République, IV (48-05-51-33) ; 
Grand Pavois, 15* (45-54-46-85 ; réser- 
vation ; 40-30-20-10). 

LES CORNEILLES 

de Do rota Kedzierzawska, 

avec Karofina Ostrozny, Kasia Szcze- 

panik, Anna P menai, Maigorzata Ha- 

jewska, Ewa Bukowska, Paul Verkade. 

Polonais (1 h 06). 

VO : L' Entrepôt; 14» (45-43-41-63). 
COUPÉ COURT 
de Joaquim Sapinho, 


avec Car(a Bolrto, Marco Defgado, Or- 
lando Sergio. 

Portugais (1 h 35). 

VO: Images d'ailleurs, 5* (45-87-18- 

09) . 

CRASH (**) 

de David Qonenberg, 

avec James Spader, Holly Hunter, Elias 

Koteaü, Deborah Unger, Rosanna Ar- 

quette. 

Canadien (1 h 40). 

VO: Epée de Bois, 5® (43-37-57-47); 
Cinoches, 6* (46-33-10-82); Denfert. 
dolby, 14* (43-21-41-01); Saint-Lam- 
bert. dolby, 15* (45-32-91-68). 

LES DIABLES, LES DIABLES 
de Dorota Kedziezarwska, 
avec Justyna Oerrrny. Pavrel Chwedo- 
ruk, Grzegro Karabin, Monika Nietnc- 
zyk, Danuta Szaflarska, Krzysztof 
Plewfca. 

Polonais (1 h 26). 

VO: L'Entrepôt. 14* (45-43-41-63), 
L'ÉLÈVE 

d' Olivier Schatzky, 
avec Vincent Casse!, Caroline Cellier. 
Jean-Pierre Marielle, Caspar Salmon, 
Sandrine La Berre, Sabine Destailleur. 
Français (t h 32). 

UGC Cinê-ciTé les Halles, 1" ; M-Juiflet 
Hautefeuille. 6* (46-33-79-38); Gau- 
mont Ambassade, 3* (43-59-19-08 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); Gaumont 
Opéra Français. 9r (47-70-33-88 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Gobeiins. 
13*; Gaumont Alésia, 14* (43-27-84- 
50; réservation: 40-30-20-10); Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

FARGO (•) 
de Joël Coen, 

avec Frances McDormand, William H. 
Macy, Steve Buscenii, Harve Presnell. 
Peter Stor mare. 

Américain (1 h 37). 

VO: UGC Gnè-titè les Halles, dolby, 
1"; 1 «-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(42-77-14-55) ; 14-JuiMet Odéon. dol- 
by, 6* (43-25-59-83 ; réservation : 40- 
30-20-10); Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77 ; réservation : 40-30-20- 

10) ; Gaumont Ambassade, dolby. 8* 
(43-59-19-08; réservation; 40-30-20- 
10) ; UGC Triomphe, dolby, 8* ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* («7-70- 
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33-88; réservation: 40-30-20-10) ; La 
Bastille, dolby. H* (43-07-48-60) ; Les 
Nation, dolby, 12* (43-43-04-67 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Gobe- 
iins Rodin, dolby, 13* (47-07-55-88 ; ré- 
servation': 40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (43-27-84-50; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Sept Parnas- 
siens, dolby. W* (43 -2832-20); 14-Juil- 
let Beaugrenelle, dolby, 15* 
(45-75-79-79); Bienvenûe Montpar- 
nasse, 19* (39-17-10-00 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC Maillot, 17*; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40- 
30-20-10); 14 Juillet sur Seine, dolby, 
19* (réservation: 40-30-20-10); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96; 
réservation : 40-30-20-10). 

FEW OF US 

de Sharunas Bartas. 

avec Katerina Golubeva, Sergei Tu- 

layev. Piotr Kishteev, Yulia Inozemtse- 

va, Konstantin Yenemeev. 

Lituanien (1 h 45). 

VO: Racine Odéon, G* (43-26-19-68; 
réservation: 40-30-20-10); Le Balzac, 
8* (45-61-10-60). 

FOURBI 

d’Alain Tanner, 

avec Karin Viard, Jean-Quentin Châte- 
lain, Cécile Tanner, Antoine Basler, Ro- 
bert Bouvier. 

Suisse (1 h 54). 

UGC Forum Orient Express. 1*; Reflet 
Mèdicis I, S* (43-54-42-34) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-20-32-20). 

LONE STAR 
de John Sayles, 

avec Chris Cooper, Elisabeth Pena, Joe 
Morton, Ran Canada, Krts Kristoffer- 
son. Stephen Mendiilo. 

Américain (2 h 15). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1“ ; Reflet Médicis, salle Louis-Jouve t, 
5* (43-54-42-34) ; Publias Champs-Ely- 
sées. dolby, 8* (47-20-76-23 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Escurial, dolby, 13* . 
(47-07-284)4 ; réservation: 40-30-20- 
10) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* (43- 
20-32-20). 

MIKHAÏL KOBAKHIDZE : 

CINQ COURTS MÉTRAGES 
INÉDITS 

de Mikba/I Kobakhidze. 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines. 5* (43-26-19-09). 

PHÉNOMÈNE 

de Jon Turtehaub, 

avec John Travolta, Kyra Sedgwick, 
Forest Whîtaker, Robert Duvalt, Jef- 
frey DeMunn, Richard Kiley. 

Américain (2 h 03). ' 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
I"; UGC Danton, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby. S* (réservation : 4838 
20-10); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby. 
13" (45-80-77-00; réservation : 40-30- 
20-10) ; 14-Juiltet Beaugrenelle. dolby, 
15* (45-75-79-79). 

SECRETS ET MENSONGES 
de Mike Lelgh. 

avec Tîmothy SpalL Brenda SJethyn, 
Phyilis Logan, Marianne Jean-Bap- 


tiste, Claire Rushbroofc, Elizabeth Ber- 
rïngton. 

Britannique (2 h 22). 

VO: ÜGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1" ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (47-70-33-88; réservation : 40-30- 
20-10) ; 14-JuîTiet Beaubourg, dolby, 3* 
(42-77-14-55) : 14-juillet Hautefeuille, 
dolby, 6* (46-33-79-38); UGC Ro- 
tonde, dolby, 6* ; UGC Danton, dolby, 
G* ; La Pagode, dolby, 7* (réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Champs-Ely- 
sées, dolby, 8* (43-59-04-67; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Max Linder Pano- 
rama, THX, dolby. 9* (48-24-88-88; 
réservation : 40-30-20-10) ; La Bastille, 
dolby, 11» (43-07-48-60); Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Gobeiins Ro- 
din, dolby, 13* (47-07-55-88; réserva- 
tion : 40-30-20-10); MistraL dolby, 14* 
(39-17-10-00; réservation: 40-30-20- 
10 ); Sept Parnassiens, dolby, 14* (43- 
20-32-20); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (45-75-79-79) ; Majestïc Pas- 
sy, dolby, 16* (42-24-46-24; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Maillot, 17*; 
Pathé Wepler. dolby, 18* (réservation : 
40-30-20-10); 14 Juillet sur Seine, dol- 
by, 19* (réservation : 40-30-20-10). 

THE CELLULOÏD CLOSET 
de Rob Epstein, 

Jeffrey Friedman, 

avec Tony Curtis, Shirley Madame, 
Whoopi Goldberg, Tom Hanks, Susan 
Sarandon. 

Américain (1 h 41). 

VO : 14-Juillet Beaubourg. 3* (42-77- 
14-55). 

THE VAN 

de Stéphen Frears, 

avec Cotm Meaney, Donald O'Kelly, 
6er Ryan, Caroline Rothwell, Brendan 
0*CarroiL Stuart Dunne. 

Britannique (1 h 45). 

VO : ÜGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1* ; Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97.-77; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Ro- 
tonde. 6*; UGC Odéon, 6*; George-V, 
dolby, 8* ; 14-Juiltet Bastille, dolby. lt» 
(43-57-90-81). 

TIN CUP 

dé Ron Shelton. 

avec Kevin Costner, Rene Russo, 
Cheech Marin, Don Johnson, Linda 
Hart, Dennrs Burkle y. 

Américain (2 h 15). 

VO: UGC Forum Orient Express, t*-; 
Gaumont Marignan, dolby. 8* (réser- 
vation: 40-30-20-10); UGC Norman- 
die, dolby, 8*. 

VF : Rex, dolby, 2* (39-17-KMH) ; Para- 
mount Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31 ; 
réservation : 4830-2810 ); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10). 

L'UUfME SOUPER 
de Stacy Tttte, ' 

avec Jason Alexander; Cameron Dîb& 
Nora Dunn, Charles Duming, Ron Eh 
dard, Arinabeth Gish. ■' - 
Américain (f h- 25). : 

VO: Gaumiont les Halles,, dolby, ^ 


(483899-40; réservation : 40-30-20 
10); Gaumont Opéra Impérial, dolby. 
2* (47-70-33-88 ; réservation : 40-30- 
20-10); Reflet Médicis IL 5* (43-54-42- 
34); Bretagne, 6* (39-17-10-00 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (43-59-19-08 ; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LES VICTIMES ' 
de Patrick Grandpçaret, 
avec Vincent Lindon, Jacques Dutronc, 
Karin Viard, Florence Thomassîn, Gé- 
rard Darmon, Cathy Capvert 
Français (1 h 34). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (40-39- 
99-40 r réservaticn : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6- (43-25-59-83 ; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08 ; 
réservation: 40-3 0-20-10); Gaumont 
Gobeiins Fauvette, dolby, 13* (47-07- 
55-88; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (48-28-42-27; 
réservation : 40-30-20-10). 

LES VOLEURS 
d'André Téchiné, . 

avec Catherine De neuve, Daniel Au- 
teuil. Julien Rivière, Laurence Côte, 
Fabienne Babc. 

Français (1 h 57). 

UGC Gnè-crté l« Halles, dolby. Y* ; 14- 
Juilteî Odéon, dolby, 6* (43-2859-83; 
réservation : 40 30-2G-10) ; Gaumont 
Ambassada. doiby. a* (43-59-19-08; 
réservation : 40-50-20-10); UGC Nor- 
mandie. dolby, 3 e ; Gaumunt Opéra 
Français, delby, 9* (47 70-33-88 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Majestïc Bas- 
tille, dolby, 11* (47-00-02-48 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont 

Gobeiins Fauvette, dolby, 13* (47-07- 
55-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Alésia, dolby, 14° (43-27-84- 
50 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Conven- 
tion, dolby, 15* (48-28-42-27 ■ 
réservation : 40-30-20-10) ; Pathé Wfr- 
pier, dolby, 18* (réservation : 4 83828 
ÏO); Le Gambetta, dolby. 20° (46-36- 
10-96 ; réservation : 40-30-20-10). 


REPRISES 
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LESCHiBJS DEFAILLE (--j 
de Sam Peckïhpah, 

avec Oust in Hoffman, Susan George, 

Peter Vaughan. T. R. McKenna, Del 
Henney, Ken Hutchinson. 

Américain, 1971 (1 h 53). 

V0 : Actio n Christine. 6* (43-29.11-30) 

THE BfTTER TEA OF GENERAL YEN 
de Frank Capra, ^ 

avec Barbara Stanwyck. Nils Asther, W 
Gavin Gordon, Toshia Mori, Walter 
Connoffy, Richard Loo, 

Américain, 1933, noir et blanc (1 h 28). 

VO : Action Christine, 6* (43-29-71- 
3Q) ; Mac-Mahon. 17* (43-29-79-89). 

ÜirSî* în “ rdits ÔUX moins de 12 ans. 

(**> Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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COMMUNICATION 


LE MONDE /VENDREDI 27 SEPTEMBRE 1995/29 


Bertelsmann justifie l'abandon de son projet de bouquet numérique 

Le géant allemand, numéro trois mondial de la communication, juge ce nouveau produit télévisuel 
trop peu rentable et tire les leçons du rapprochement entre Canal Plus et Léo Kirch 


GÜTERSLOH 
de notre envoyé spécial 

En préambule dîme conférence 
de presse. Mark Wôssner, le pré- 
sident du cBrectoire de Bertelsmann 
a souligné, mercredi 25 septembre 
à GAtersIoh la bonne tenue de 
«98% des activités du groupe». H 
areco mmandé avec humour aux 
journalistes de ne pas trop insister 
sur les «2% qui ont posé problème 
ees dentiers mois»-. Peine perdue. 
Les déboires de Bertelsmann en 
matière de télévision numérique 
ont dominé les dS>ats. 

Malgré une année « turbulente», 
le chiffre cf affaires de Bertelsmann 
s’est accru de 5 % pour l'exercice 
1995-1996 (21,5 milliards de 
deutschemarks, soit 72,6 milliards 
de francs). Les bénéfices nets 
grimpent de U %, (905 mflïïons de 
deutschemarks). Les quatre Avi- 
sions sont bénéficiaires : édition 
(30% des résultats); activités 
presse de Gnmer and Jâhr (30%); 
industrie (15 %) et médias électro- 
niques (20%). Ce secteur devait 
doubler dans les prochaines an- 
nées. 

Bertelsmann a toutefois confir- 
mé son retrait de la télévision nu- 
mérique. Alors que, fin août, il pré- 
sentait son bouquet de 
programmes Club RTL, {dus d’un 
mois après le lancement de DF1 
par IQrcfa, aujourd’hui 0 renonce. 
« Imposable d'offrir trois bouquets 
en Allemagne, DF1, Première et le 
nôtre, a indiqué Mark Wôssner. Ce 
n’était plus valable d’investir autant 
dam un si petit segment de mar- 
ché» 

En quelques mois, le marché a 


changé. Kirch a renforcé son 
avance eu matière de, droits de dif- 
fusion de films en signant des ac- . 
cords avec les grandes compagnies 
de production américaines. Mais te 
timide succès de DPI (quelques 
milliers d’abonnés dans les pre- 
miers mois) et Ta prudence des té- 
léspectateurs & investir dans un dé- 
codeur coûteux, montrent que le 
marché est peut-être moins ren- 
table que prévu. 

La récente ■ alliance entre Canal 
Plus et le groupe sud-africain Ne- 
tHold aurait été déterminante. 


« L’arrivée de NetiMd â changé le 
paysage (_) Personne ne pouvait la 
prévoir», selon Mark Wôssner. 

L'ENJEU DE PREMBStE 

La chaîne cryptée 'française dis- 
pose dorénavant des deux techno- 
logies de décodeurs qui s’affrontent 
sur le marché allemand (la D-box 
de Kirch et la Mediabox choisie par 
Bertelsmann). Cette position de 
force des Français bouleverse la 
mise au point, convenue fin juiïtet, 
d’un décodeur commun aux deux 
rivaux allemands. La MMBG, la so- 


ciété créée en mai pour développer 
Club RTL et commercialiser la Me- 
diabox, est en sursis. 

Bertelsmann va consacrer ses 
forces à la télévision analogique en 
peaufinant la fusion entre sa finale 
audiovisuelle UFA et la ClXqui de- 
vrait devenir le premia: groupe au- 
diovisuel européen, avec un chiffre 
d’affaires de 5 milliards de 
deutschemarks (17,5 milliards de 
francs environ) dont 3,5 milliards 
en Allemagne. 

En 1996-1997 le groupe veut in- 
vestir 1,6 mîTHan rt de deutschmarks 


dans une * nouvelle constellation de 
chitines » composée de RTL (qui se- 
ra détenue à 89 % par la CLT-UFA), 
Super RTL (50 %), F3L 2 (33,4 %) et 
Vox (24,9 %) en Allemagne. « Nous 
comptons renforcer la domination de 
RTL sur le marché allemand » a dît 
Michael Domemann, membre du 
cBrectoire et chef de la BMG Enter- 
tainment en charge cTUFA. 

Malgré son retrait du numérique, 
Bertelsmann reste très attaché à la 
chaîne à péage Première, une 
«pièce essentielle » selon Mark 
Wôssner, dont Bertelsmann détient 
37,5 % aux côtés de Canal Plus 
(37,5 %) et Kirch (25 %). Avec 
13 million d’abonnés. Première est 
{dus que jamais au cœur des négo- 
ciations entre les Avers acteurs du 
marché allemand. Bertelsmann 
souhaite qu’elle soit bientôt diffu- 
sée en numérique, « naturellement 
aussi en bouquet avec DPI», selon 
Michael Domemann. 

Le groupe reste favorable h ren- 
trée de Rupert Murdoch dans le ca- 
pital de Première afin de Tempê- 
cher de développer DF 1 (où il est 
présent avec Léo Kirch) aux dépens 
de Première. 

Ber telsmann souhaiterait conti- 
nuer à coopérer avec Canal Plus sur 
ce dossier. «Tl y a plus d’intérêts 
entre Canal Plus et nous qu’entre 
tout autre partenaire », indique Mi- 
chael Domemann, «Nous avons été 
des pionniers avec Canal Plus (~) 
Nous voulons continuer à nous oc- 
cuper de cette télévison à péage», a 
dit Mark Wôssner, qui veut, cote 
fois -a, avoir le dernier mot 

Philippe Ricard 


■ PRESSE: des nominations sont 
intervenues dans les magazines 
du groupe Hachette et Filipacchi 
Médias. Patrick Màhé, rédacteur 
en chef de Paris-Match, devient di- 
recteur de la rédaction de Télé 
7 jours, tandis que Serge Sebbah, 
ancien rédacteur en chef de Télé- 
Poche (groupe Emap) est nommé 
rédacteur eu chef. Patrick Mahé 
remplace François Diwo, qui avait 
quitté ses fonctions en juillet, un 
an après son arrivée. Anne-Marie 
Cotre, ancienne directrice de la ré- 
daction de France-Dimanche et de 
Vital, et Gilles Martin-ChaufiBer, 
chef du service « Match de Paris », 
sont nommés rédacteurs en chef 
de Paris-Match. Bernard Pascuito, 
directeur-adjoint de la rédaction 
d’ici Paris dévient directeur de la 
rédaction de France-Dimanche. 

■ PUBLICITÉ : 1e groupe de pu- 
blicité McCann-Erickson France, 
présidé par Claude Douce, vient 
de créer une agence de communi- 
cation financière baptisée ValefL 
Elle permet t ra au groupe de ré- 
pondre aux problèmes de commu- 
nication financière des entreprises 
et des banques, en pratiquant l'in- 
teractivité et en s’ouvrant à l'inter- 
national, grâce au réseau mendia] 
de McCann (166 agences). Pour 
cette nouvelle agence, Claude 
Douce a frit appel à Phüippe Mefl- 
han (ex-directeur général d’Euro- 
RSCG finances) et Marie-France 
Alexandre (ex-directrice générale 
d’Omniuin Publicité), qui seront 
président et directrice générale de 
Valefi et associés à son capital 
■AUDIOVISUEL: dorant le pre- 
mier semestre, M6 a maintenu sa 
part de marché brut publicitaire, 
tandis que la croissance de l’au- 
dience s’est poursuivie. Ses res- 
ponsables estiment que M6 est 
« la chitine qui a la plus forte pro- 
gression. Une progression particuliè- 
rement significative sur le public des 
moins de 50 ans avec une part d’au- 
dience moyenne de 16J % ». 


Pierre Lescure négocie avec Léo Kirch 


« L’ARRIVÉE d’Albert Frère dans le capital de Canal 
Plus est un des meilleurs signes pour Pavent, de la part 
d’un homme qui s’est rarement trompé dans ses inves- 
tissements J», a estimé P ferre Lescure, PDG de Canal 
Plus, mercredi 25 septembre, à la présentation des 
comptes semestriels de la chaîne. B a toutefois indi- 
qué ne pas connaître les intentions du financier belge 
qui a pris, vendredi 20 septembre, 1,33 % du capital de 
Canal Plus et a cependant fait remarquer qu’« il avait 
les moyens financiers de monter très haut». 

Pour Laurent Perpère, directeur financier de la 
chaîne cryptée, «1,33% c’est trop, ou trop peu ». 
Après des rumeurs de portage en faveur de la Géné- 
rale des eaux, très liée à M. Frère, principal action- 
naire de la Compagnie luxembourgeoise de télédiffu- 
sion (CLT), les milieux financiers estiment que 
l’homme d’affaires belge pourrait porter sa participa- 
tion à 5 % dans la chaîne cryptée— 

Malgré -des résultats financiers en progression, les 
chaînes étrangères ont fait perdre an groupe 76 mil- 
lions de francs au premier semestre 19%. Canal Plus 
Pologne, Première, Vox et Canal Horizons restent 
très déficitaires, les deux chaînes allemandes Pre- 
mière (13 millions d’abonnés) et Vox devraient par- 


venir à r équilibre en 1997. Après le repli des ambi- 
tions numériques de la CLT et de Bertelsmann 
outre-Rhin, Pierre Lescure a estimé que « Léo Kirch 
est aujourd'hui le roi en Allemagne, mais ü n’est pas sûr 
que le financement apporté par Rupert Murdoch [ac- 
tionnaire à 49 % de DF 1, plate-forme numérique du 
groupe Kirch] soit suffisant». 

« Nous allons travailler avec lui», a-t-il précisé, 
« tout concourt en faveur d’une alliance avec Kirch ». 
Outre «le maintien de nos acquis dans Première, et le 
partage <Tune même technologie, des chaînes théma- 
tiques de Canal Plus seront diffusées sur la plate-forme 
numérique de Kirch ». 

Mais tout n’est pas finalisé autour de Première et 
l'Office allemand des cartels, comme la Commission 
européenne, pourraient s’interroger devant rentrée 
de Murdoch dans le capital de la chaîne cryptée alle- 
mande. Second de Kirêh en Allemagne, Canal Plus 
attend être leader en Italie et ai Espagne : «En Alle- 
magne, Kirch a gagné Nous allons travailler avec lut 
En Espagne et en Italie, Kirch va travailler avec nous » a 
expliqué Pierre Lescure. 

Guy Dutheiî 


TFT 

1250 A vrai Are. ' 

Magazine. 

13.00 Journal, Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine. 

13u40 Les Feux de Pamooz. 
Feu {Béton. 

1435 Dallas. FeuffletoTt. . . 

üs Jour du jugement. 
1S30HÛteL - 

Mariage. Série. 

1 625 Une fimnDe en oc Jeu. 
1655 Ctab Dorothée. 

17-40 Jamais 2 sans tout. 

Sériai menteurs. Série. 
16X5 Le Rebelle. Série. 

llfll Le contrat 
IM» L’Or à rappel 
Jeu. 

1955 et 20.40 Météo. 

2000 Journal, Tiercé. 


JEUDI 26 SEPTEMBRE 


France 2 France 3 La Cinquième 


1255 Journal Loto. 

1330 Secret de duÆ 
1350 Denick. Série. 

■ Une longue Journée. 
1455 Le Renard. Série. 

L'enfant de b haliie. 
1555Hercé. ; ••• 

En direct «fAuteuil- 

16.10 ec 450 La Chance 
aux chansons. 

Les rds dubaï. . 

17.10 Des chiffies 

et des lettres, jeu. 

17.45 Sauvés pvle gong. 

18.10 Code Usa. Série. 

18-40 Quf est qui ?Jau. 

19.15 6000611101,16396111». 

Oscar est trote. 

1930 et 225 Studio Gabriel 
Invitée : Sylvie tartan, 
Murray Head. 

1959 journal, A cheval, 
Météo, Point route. 


1232 Journal, Kena 
13.40 La croisière s’amuse. 

Série. Sacré OopherL 
1430 Concerto pour lady H. 
TBMm 

de M ichael Rhodes, 
avec Jane Seymour--. 

. . (95min). . 32M5Z2_ 

T6XS Secrets de famflîe. 

1635 Les Mmîkenms. 

TJntin ; les Tortues Niiÿa ; 
CendriBon. 

17.45 Je passe à la télé. 

1830 Questions 

pour un champion. Jeu. 
1&48 Un livre, un joue 

L'CftqueUj de Juan José Saer. 
1855 Le 19-20 

de F information, 

1938 Journal régional. 
2035 Fa si la chanter, jeu. 
20351014:16 80011. 


1330 JaipiK. 1330 Demain l'entreprise. 14X0 
Les Nagas. 1530 Aime-moi, je t'aimerai. 16-00 
Le Journal de la création. 1630 Les Yeux de la 
découverte. 17JOO Le Ibur du monde en 80 jouis 
(redHE). 1730 Alt 1840 Des religions et des 
hommes. 1825 Cinq sur cinq inventions. 1830 
Le Monde des animaux. Sauvage itafle: te cerf. 
sdgneur.de b calabre. 


Arte 


19.00 Lucky Lnke. Dessin animé. 

[UWfiJ le Daily Star, de Philippe Landrat, 
d'après Morris et Cosdnny (30 min). 41! 

1930 7 1/2. In rit» vertus, le marché du vin en 

Europe (30 min). 341 

2030 Architectures. Documentaire. 

[2/5] Nemausus 1 , une HLM des années 80, de 
Richard Copans et Stan Neumann (30 min). 

711 

2030 8 1/2 journal 


M 6 

1235 Les Routes du paradis. 

L'ange gardien, série. 

1335 Meurtre 

par ordinateur. 

Téléfflm de Paul Armett, 
aveclan Ogüvy 
(T 03 min). 1353317 

1 530 Diôles de dames. Série. 
1650 Télé casting. 

1735 et 240 Faites 

comme chez vous, 
invitée : Ophéfle Wmter. 
18.00 SUders, les mondes 
parallèles. Série. 

1855 1-fighlandeT. 

[2/2] Le miroir de Tessa. 
1954 Six minutes 
d'information. 

2030 Une nounou d'enfer. 
Série- 

2035 Passé simple, 190 : b 
croisade des Noirs. 


Canal + 

► En dalr jusqu'à 1335 
1230 La Grande FamiDe. 

1335 Les Hauts 

deHnrieventBB 

Film de Peter Kosmlnsky 
(1992. 106 min). 6234501 
1530 Hariem années 30 
Documentaire de Manny 
Ptae(50/nln). S8S5S78 
16.10 Fiesta ■ 

film de Pierre Boutron 
(1995.105 min). 5853125 

1755 BiHythe Cat_ 

Dessin animé. 

► En dair Jusqu’il 2035 
1835 Nulle part affleure. 

Invités ; Romane Bohringer, 
Monica SeSucI ; Sneaker 
Pimps. 

2030 Le Journal du cinéma. 


Radio 

France-Culture 

20-00 Le Rythme et la Raison. 
Anton Reïdia. Un bohémien > 
Paris (4). 

2030 lieux de mémoire. 

Entre courcoisie et séduction : 
tes «ratais incenarns de la 
gatanœrie française. 

2130 Fiction. 

Avignon 96. Honneur et 
bomeun du théâtre. Roland 
Bertin Ut les Grandes 
Espéran ces de Charles 
Dickens. 

2240 Miüts magnétiques. 

Ar mor v men_ La mer, b 
pierre (B). 

(LOS Du jour an fcnrtrmain. Jean 
Rotin (L'Organisation). 050 Coda. 
Coup de chapeau à Hat Hut Records 
(4). 1X0 Les Nuits de France- 
Culture (redlffj. Griots de Guhhr 
Bis» et son Muet Le passage des 
Mans; 457, Géant française ; 457, 
34 heures dans un bvamaa'c; 557, 
Entretiens: Renaud avec Claude 
Duneam G) : 623 Robert Sabatier (le 
Cygne noir). 


FOOTBALL 

En direct Coupe tfEurope 
des vainqueurs de coup» 

06f de finale retour): 

Cspest Kotned - MÔmes 

(125 min). 2142048 


a Mes (victoire 3 à 7), les 
Crocodiles s'apprêtent à mordre 
une fois encore. 


► GRANDS 
REPORTAGES 

Magazine. 

Liens du qeug liens du sang ; La 
justice en baskets; Quelques mots 
d’amour (70 mtn). 7079065 

2350 les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Imité: JérOme Monod. 

0.15 Football En différé. 

Coupe <fEurope des 
vainqueurs de coupes 
fié 1 de finale retour): 

ParisSG-FCV&cka 

(105 mm). 6313379 

2X0 Journal Météo. 

MC Les A ven tu res du fente Patrick 
neatd. 3JB et 4J0.450 m mdt. MS 
et 5JO Montres natmeSes. 450 Cab 
de iffluve. SjOO Mtasiqne. 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

S/rtrenka : enquête sur un massacre, 
<flbn Hv. Roy Gutman et Cabefl 
Bruce ; Je serai CRS, de Michel 
Demetrtades et Stéphane Xraùa; 
le Liberia, de Jaoqua Merfino 
ecjeaitOaude Hoffmann 
(130 min). 6475201 

23X5 Expression directe. 

CC PME. 


fenêtre 

SUR PACIFIQUE* 

fibn de John Sddesinger (1996, 

107 min). 1868220 

Un couple charmant achète une 
vieille maison de style victorien 
sur les hauteurs deSan 
Francisco et pour payer les 
traites, en loue une partie- 
053 Journal, Bourse, Météo. 

1.15 Le Cerde de minuit. 
Magazine. Gnénu : passion 
d’Afrique, invités : Raymond 
Depardon; 

jean-Claude Gufflebaud ; 
Caftxte Beyab (70 min). 

7730621 

255 Ssferi Namibie. 335 24 heures 
tffafo3j0 Météo. 


EN CAS 

DE MALHEUR* 

FHm de Claude Autant-Lara 
095S.NL, 120 mW). 

Une petite délinquante s/offre ù 
un célèbre avocat 
quinquagénaire pour éviter la 
prison. 

2255 journal, Météo. 


CONTRAT 
A CHERRY STREET 

raéflbn delMEam A. Graham avec 
Frank Sinatra 

(140 min). 7672713 

Un inspecteur de police se met 
en marge de la loi pour venger 
son collègue abattu par un 
truand. Une distribution 
prestigieuse. 

145 Espace francophone. Portrait de 
Ragtiunith Manet. LIS Musique 
GnSfU. Symphonie m S, r , et3< rmo- 
lemeno, de Dvorak, par rorthestre 
syrnpho«Jgue de Prague, d5r. Par Al- 
trichter (2S ndn). 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LA CHINE 

Le principe de P espoir. 

Soirée proposée par Christoph Jfcg. 

2055 La Fente de la paix céleste. 

Documentaire américain de Richard Cordon et 
Canna Hinton 

(va, 140 min). 2151201 

Après sa ans d'enquête, Richard Gordon et 
Carma Hinton donnent la parole aux 
participants du «printemps de Pékin » et 
analysent la situation politique qui a mené 
au massacre du 4 juin 7989. 

23.15 Les Bâtards de Pékin ■ ■ 

Film de Zhang Yuan avec Cul Jbn, U Vtfei 
(1993, va, 95 min). 8184775 

Trois personnages, trois événements, en 
liaison avec la vie des jeunes gens en marge 
de la société chinoise. Ce film-témoignage a 
été en gronde partie improvisé II a été 
interdit en Chine. Une oeuvre 
anticonformiste ù découvrir. 

IMS Lamy ■■ Fdm de Bob Fosse avec Dusdn Hoffman, 

VÜerie Perrine(1974, PL, va, rwBffc, 107 min). 6484756 


L’ŒIL 

AU BEUR(RE) NOIR 

Film de Serge Meynard 
avecjuflejezequei 

(1987,86 min). 748152 

Un jeune Arabe et un Noir 
cherchent ensemble un 
appartement et se heurtent au 
racisme des propriétaires. 


LE RETOUR DE JACK 
L’EVENTREUR 

TSteffim <f E.W Snaddiamer, 
avec David Hassdhoff 
(92 min). 5206268 

En 1 985, dans une petite viUe de 
fArizona, alors qu'un pont 
réplique exacte de celui de 
Londres, est Inauguré, une 
femme est retrouvée morte 
assassinée. 

030 Murder One, 
l'affaire Jessica- 
Chapitre 21. Série. 

UO Best onhtsh. Musique. 3J5 Opns 
2: tcftnmrc Caraïbes ou Chrtstopbe 
Colomb è r envers. Docurnencure. 
4.10 Hot Forme. Magazine. 455 
Cohue pah. Magazine £25 mbi). 


LOIN DE LA MAISON 

Fibn de Philip Bonus 
(1995,81min). 226510 

2155 Flash tf information. 
ZLQO Les Grands Crimes 
da XX* siècle. 
Documentaire. Muriel 
McKay enlevée par erreur 
(30 min). 317 


LES ÉVADÉS ■■ 

FBm de Frank Dvabom avecTîm 
Robbüts. Morgan Freeman 
(1995, va, 137 mbi). 4821352 
050 A propos de Nice, 
lasufteB 

FBm cfAbbas Kiarostaml, 
Parvb JGmbvz, Catherine 
Breübt. Raymond 
Depardon, Pave) Lotingulne. 
□aire Denis, COsts^bvras 
avec Parviz Kimiavl, Robert 
Benassayag 

(1995,99 min). 28817794 
230 surprises po minj. 


.es soirées 

iur le câble et le satellite 


TV 5 

2000 Le Jbontal «Tan cnné 
de campagne ■■ * 

Htm de Robert Bress an 
C19S0,N,n5 urfnj. 17879161 

2155 Mébfo 

des cinq continents. 
2230 Journal (Rance 3). 
2235Çased)SCSls 

(Fnmce2duiaW9G). 

oj» Alice. 

030 5ofr3 (Rance 3> 

Planète 

2035 Tbttt beau 

pour le boulot. 

21.15 Ftirtrahs 

d’Alain CavaQec. 
tagaveuse. 

21 30 Paris Black NighL 


1 


njc Sous-mariniers, 
on métier 


23.15 Sans 1 _ 
délit d'eaL 
23 j45 1914-1918 : 

Vols de guerre. [4ML 
035 Françoise Dolto. 
[WH 


005 Musiques ec scène. 
Invitée : Cecüia BartoQ 
C25nün). 

France 

Supervision 

2030 Sibériade ■ * 

Hhn cTAndraT MikhabM 
XondalcMU (1979,205 min). 

13837794 

2355 Le Dollar troué ■ 

Fîtm de Xrèrin Jadoon Paget 
. (1965, »HdiO- 32CG6807 

135 U Cigogne noire 
(5 Or 


Paris Première cinécinéfH 


21 J» Remontons 
les Champs- 

SfëfsrÆ™ 

(1938, NL lOOoén). 79040282 
22^0 Concert: 

.1 Price. ^ 

fauftstivalde 
______ «cbsjiipnf 

«J*Aix-«r>-Prwence, en 1994 

(85 min). 76BB1423 


1 


23 v 40 LeC 3 nb. 

Imité: Etienne ChatSez. 

Ciné Cinémas 

2030 Le Grand Sam ■ ■ 

Flbn d’Henry Hathamy 
(1960,115 min). 8735389 
2235 L'Œuvre an soir MH 

FRm d'André Ddvaux 
0988,1 10 mlh) 30B54713 

0.15 Le Festin 

de Babette ■ ■ 

FRm de Gabriel And 
. ( 1987, 105 mhO. 19027447 

Série Club 

2055 Les Anges de la ville. 


1935 Le Kid ■ ■ ■ 

- Hlm muet 
dediaifleChapHn 
0921, N, 55 mbi). 3275477S 
2030 Les Deux Gamins 
FümtfAnmniD Dd An» 

(1 MO. M, H) mbi). 65268132. 

2130 La Grande Mente ■ 

FHm de Jean de Unntr 
0944, 14,110 mini). 38179084 




2130 et 030 

Médecins de nuit 

Jean- François. 

2230 Colonel Mardi. 

Pas» «formes. 

23X0 Flash. 

U: charlatan. 

2350 Qtiincy. 

Un ds» de vérité. 


130 Les Auges de la unit 
La valse au coller (60 nén). 

Canal Jimmy 

2035 More ■ ■ 

FOio de Batbet Sdireeder 
0969,100 min). 88096171 
22.15 Qnadropbenia ■ 

FBm de Franc Boddam 
0978, va, 1» min). 

21991220 

0.15 Souvenir - 

A bout portant: 

Serge Gainsbourg. 

1.10 Dedinatioti séries 
(30 min). 

Eurosport 

1935 Basket-ban. 

En direct. 

EuroUgueO^tour): 

CS> Limons. Sreranel Milan 
025 min). 

22X0 FootbalL 
0.00 Saîüng. 

030 Cydisme (6û min). 


2011268 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

aoxs *nxub8ton& ram de Ceoroe Pan Cosau tos (1993, 
130 min). Avec Kart Russefl. Western. 

X2JS Le CaQer perdu de la coiombe. FUm de MacerKbe- 
mir (1989. 90 mb). Cdme. 

RTL 9 

3030 Détective privé. FHm de Jack SmJgbt (1966, 125 ub). 
AwxPmil Newman, FWfcfcr. 

2235 Mon (fun deikx PBm de James Bridges 0984, 
H» min)- Avec Debra Wtoget Policfer. 

030 La Cité de nmfldble peut Hhn de Jean-Pterw Mocky 
0972, N., 80 Hdn). Av« BcnnviL Comédie poScUrr. 

n wc 

2035 Le soleil se lève aussi Film de Henry Klng 0957, 
130 miul Avec lyrcuse Power. Dm me. a-«5 Boléro. 
Invité : Patrick SâJastfen. 


France-Musique 

20X0 Concert 

Donné en direa du théine 

rUfuiCSuc iWlOfUt uc 
(rance, de. Heinz iMdberg : 
Œuvres de Brahms : Concerto 
pour vWon « orchestre 
op. 77, Thomas ZehBtmair, 
violon j symphonie rff 2. 
2230 Musique pluriel 

Œuvras de Remis, Crumb. 
23X7 Histoire de disques. 

Œuvres de Badi, Thomas, 
Pucdni, MoussoirgsU, Mozart, 
Ravel 

000 Tapage nocturne. The KRchen, 
NYC: Œuvres d’Anhur Russd, Rhys 
dutam ec Fred Fritft. 1X0 Les Niés 
de France-Muskpie. 

Radio-Qassique 

2040 Les Soirées 

de Radio- Classique. 
Concert. Enregistré le 20 
février I b Sue Caveau, par te 
pianiste Dang Thaï Son. 
Œuvres de Tctaitaovsty : 
Roman» op. 5 ; Un poco di 
Chopin n°5 : Danse 
caractéristique n°4 ; Doumka. 
op, 59 ; Sonate n° 3, de 
Scriabl ne. Œuvres de 
Prokuviev: 12 Visions 
«uÿdvesop. 22; Sonate n» 6. 
2230 Les Soirées— (Suite). Le 
violoniste Nathan Milstrin. Partita 
n°3. de Bach; Concerto n“I, de 
Bruch, par r Orche str e symphonique 
de New Vbric, dir. Baibirofe : Adagio et 
rondo, de Mozart, Baisam, peano; 
Scherzo n°3, de TchaTkovsky, 
Mlttman, piano; Œuvres de Coid- 
mart. 0J30 les Nui» de Rxtio-das- 
rigœ. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dfrnanche-lundL 
Signification 
des symboles: 

>■ Signalé dans > Le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■■ Népas manquer. 

■■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spècial 

pour les sourds et les 
malentendants. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Ainsi finit BB... 



La « soirée spéciale » de TF1 consacrée à Brigitte Bardot dresse.en deux parties, 
le portrait d'une ingénue scandaleuse devenue star misanthrope 


Couac 


par Agathe logeait 


LE REGARD de G abln sur sa jupe 
relevée dans En cas de malheur, Le 
bain de lait des Week-ends de Néron. 
Les obscénités murmurées du Mé- 
pris. Le torride mambo de Et Dieu 
créa lajemme. On a dit que le diable, 
ce jour-là, créa Bardot Le temps a 
passé, combien ? Quarante ans. 
Zut I Le bon temps. Celui où le Vati- 
can de PieXH montrait du doigt la 
scandaleuse, celte qui, entre to ut es, 
incarnait le péché sur la Terre. 
«Partout où vous passe, écrivait la 
presse vaticane, souffle le vent du fa- 
natisme et de la fa lie. » L’Eglise, pas 
bête, avait compris que la petite 
bourgeoise des quartiers chics, éle- 
vée à te dure et mène à la cravache, 
portait en elle les ferments sata- 
niques de la libération des mœurs et 
de la femm e réunies. Mais elle les 
portait avec une naïveté du corps, 
une incroyable façon « cucul la pra- 
line » de parier qui en faisait la phis 
perverse des ingénues, celles pour 
qui les ho mmes se damnent et qui 
donnent aux épouses trompées, par 
action ou par intention, des envies 
de tuer. 

Ainsi était Brigitte Bardot, telle 
que le documentaire d’Aüain Bou- 
grain-Dubotzrg nous la montre sur 
TF I, vendredi 27 septembre, en 
deuxième partie de soirée. Ça 
commence avec les films de famine 
tournés par PDou, 1e père sévère, les 
cours de danse, les premières pho- 
tos des magazines» et tout qui s’em- 
balle : Vadîm qui la marie à dix-huit 
ans, Jacques Charrier qui lui fait un 
enfant («J’avais besoin d’une mère, 
pas d'un enfant»), Günther Sachs, 
troisième époux, qui faisait verser 
des torrents de roses par hélicop- 



tère sur te Madrague. On passe dis- 
crètement sur tes amants de plus ou 
moins long passage. Défilent tes do- 
cuments d'archives : robe vichy, 
coifîure choucroute, folie des fans, 
paparazri, tentative de suicide. Ex- 
traits de films, témoignages. Gou- 
zot, sur le plateau de La VÊrU, qui 
lui donne une bafiê. EDe lui balance 
un coup de pied dans les tibias : 
« Faut pas m’emmerder ! » Elle 
parie : chez elle, à la lumière d’un 
chandelier, dans un champ enrobe 
paysanne, sur un bateau-mouche. 
EDe a des formules sur sa vie de BB, 
jadis. Elle parie cru : « Mes états 
d’âme n’étaient pas très brillants; 
mes films non plus, » « Je sens le pho- 
tographe comme un animal sauvage 
sent le chasseur. » « Si je me trouve 


intelligente ? Pas trop con, oui » 
* L'opinion publique, je m'assieds 
dessus.» 


TENDANCE LE PEN 
Bougrain-Dubourg arrête l’en- 
quête en 1973. BB vient de terminer 
Colinot Trousse-Chemise de Nina 
Companeez, et eDe tourne définiti- 
vement le dos au cinéma. EDe n'a 
pas quarante ans, et elle arrête, fati- 
guée de trop de célébrité, de trop de 
curiosité, de trop de vie volée, de 
trop d’amours, de haine et 
d’ivresses. De trop d’interrogations 
aussi, existentielles sans doute, 
qu'elle résume, pariant de Vnrt Ma- 
ria et de son « duel » avec Jeanne 
Moreau : « Moi, il fallait que je sois 
bette, car elle, die a du talent » Por- 


trait de .star maudite où passent 
Tondue des destins explosésde Ma- 
rina ou de Martine CaroL Le réali- 
sateur a eu raison de s'arrêter là. La 
suite? La suite, c’est le débotde 1a 
soirée. C’est Jean-Pierre Foucault 
qui anime en plateau la « Soirée 
spéciale Brigitte Bardot» à l'occa- 
sion rte la sortie de son livre de mé- 
moires Initiales BB, dont 0 n’y a qu'à 
se lamenter (le Monde du 25 sep- 
tembre). La suite ? La suite, c’est la 
misanthropie, tendance «La vie des 
animaux». La suite, c’est te xéno- 
phobie tendance Le Pen - « un 
homme charmant révolté comme 
moi par certaines choses ». C'est le 
procès que loi intente le MRAP 
pour provocation à te haine zadale 
à 1a suite d’un axtide publié par Le 
Figaro en avril 1996. EDe pariait no- 
tamment de sa «patrie envahie par 
une surpopulation étrangère ; notam- 
mentmusubnane, à laquelle nous fai- 
sons allégeance » et de « déborde- 
ment islamique ». Elle évoquait 
l’idée de fuir son pays, « devenu 
terre sanglante et violente »; après 
s’en être pris aux abattages rituels 
musulmans où « nas animaux su- 
bissent des agonies et des supplices 
dignes des plus atroces sacrifices 
païens ». Ainsi finit BB. 


L’HOMME parie fort dans le mi- 
cro. Aussi fort quU peut, comme 
ÿfl vendait être entendu par-delà 
les mers, fl tient une feuille de par 
pier qui tremble dans sa main, 
(Foù a tire tes mots quH dit, soi- 
gneusement préparés, pesés. Les 
mots de 1a borne et de la colère, fl 
est debout sous 1e soteü. Il a T air 
trèsseul, et en même temps, par sa 
voix, ils sont des xmDlezs à pariée. 
Face à hii, assis, protégés par un 
riais de toile de ce soleil qui ravine 
1a terre, la craquelle et désespère 
ceux qui vivent id cTy faire poussa: 
de quoi subsister, les notables 
écoutent en alence la harangue in- 
convenante d’Alassane Guéyé, 
porte-parole des émigrés de Sane, 
village du Mati. « On ne saurait être 
ami du Mali sans aimer les Ma- 
liens», dit l’homme debout 
« Conditions inhumaines des expul- 
sions^ » «Ça insulte la race hu- 
maine... » Insulte : le mot, plu- 
sieurs fois répété, cravache T air 
lourd. 

Rtce à celui qui a puisé dans sa 
rage et le dèiuanent des riens la 
force.de dire l'humiliation, Tin- 
compréhension, 1e ministre fran- 
çais de la coopération, Jacques 
Godfrain, chargé par son gouver- 
nement de tenter de réparer les 


tèges officiels. L'incident est pu- 
büc, retransmis par les tSéyiskms 


jjQinUM-estotmindat.dy-AAK 

face. On dirait qu’il sermonne gen- 


qui aurait du mal à se plier aux 


bonde P« Etat de droit », de « dé- 
veloppement », de « progrès », de 
«fiberté (fagfc d’entreprendre, de 
créer de chacun— ». «Nous ne par- 
tageons pas Factualité, difc-fl, nous 
partageons l'Histoire.» L'homme, 
poliment, écoute les mots qui 
ronflent et n’effacent rien. Il 
rennrfft la chanson, depuis âtone- 

« Sans papiers, délit d’exil », 
c’est le titre du documentaire dif- 
fusé te même soir par Planète et 
tourné depuis le printemps par 
Brice Giassaing aux côtés des im- 
migrés errants qui ont fini par 
ihiww de Fégfise Saint-Ambroise 
à celle de Saint-Bernard, avant 


Jacques Bucib 


■k « Sacrée Brigitte », divertisse- 
ment présenté par Jean-Pierre Fou- 
cault TF 1, vendredi 27 septembre à 
20 h 50. 

« Brigitte Bardot, unit pratmère I », 
documentaire d'Allain Bougrain- 
Dubourg, vendredi 27 septembre à 
22h55. 


TégUse Saint- Bernard, répondra 
comme fl peut û y a des voyages 
officiels plus difficiles que d’autres. 
D'ordinaire, 1e protocole se chaige 
cTétouffer les couacs, d’amortir tes 
tensions. Mais, ici, il n’a pas suffi 
Hpi ia p <»f dans ces mamc «u ry thme 

des tambours aftinnne ou de pin- 
cer te joue des enfants dépenaillés 
qui s'agglutinent le long des coû- 


tions que Tan sait Sur tes photos 
en noir et blanc de oette lutte dé- 
sespérée, le réalisateur, sans com- 
mentaires, a choisi de plaquer en 
voix off les propos die Jacques 
nrirar décrivant la colère du tra- 
vailleur français voisin de palier de 
l'immigré africain type, avec ses 
«trois ou quatre épouses et une 
vingtaine de gosses», grassement 
entretenus par les allocations fà- 
mfliates anx frais du contribuable 
français, «fl finit ajouter à cela le 
bruit et Fodeur, eh bien, k travaO- 
leurjfançais, ü devient fini », corth 
mentait alors te futur président de 
te République. Mte en perspective, 
il y a des rappels qui tuent 


VENDREDI 27 SEPTEMBRE 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième M6 


Canal + 


Radio 


1150 A vrai dire. 

Magazine. 

1350 Journal, Météo. 
1355 Femmes. Magazine. 

13.40 Lies Feux de P amour. 
FeulBeÉon. 

1455 Dallai Feuilleton- . . 

Amour, amour. “ 
1530 HOteL' ' * 

Kaléidoscope. Série. 
1&25 Une fanuDe en ot 
Jeu. 

1655 Club Dorothée. 

17.40 Jamais 2 sans toL-t 
Orages mais des espoirs. 
Série. 

IMS Le Rebelle. Série. 

[2/2] Le contrat 
1950 L’Or à rappel Jeu. 
1955 et 2045 Météo. 

20.00 JoumaL 


1 2Æ> Spot sécurité routière. 
1255 et à 13.40 Météo. 
1259 Journal Point rame. 
1350 Secret de chef. 

1350 Derrick. Série. 

Une femme unie, 

1455 Le Renard. Série. ... . 
.'Boomerang. 

1&00 et 455 La Oùncé ■ * 
aux chansons. 

Les rois du bal. 

17.10 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
17-45 Sauvés parle gong. 
Série. 

18.10 Code Usa. Série. 

1 8.40 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Un déliait heureux- 
1920 et 235 Studio GabtteL 
Invités: Daniel Prévost. 
1959 Journal, A cheval, 
Météo, Point route. 


1 252 Journal Keno. 

1 3A0 La croisière s’amuse. 

Série. Les amis. 

1430 Meurtres 

à San Francisco. 

Téléfilm 

de Walter Grauman, 

' (95 min). 3271244 

1655 Secrets de famUte.' • ■ 
1655 Les Mmkenms. 

1 7-45 Je passe à la télé. 

1820 Questions 

pour un champion. Jeu. 

1 SAS Un livre, un jour. 

La Trois Grandes 
Egyptiennes, 
d’Alain D’Hooghe et 
Mari e CécHe Bniwfcr. 

1855 Le 19-20 

de r information, 

19.08, journal régional. 
2055 Fa siia chantée jeu. 

2035 Tout le sport 
2045 Consomag. 


1230 Détours de Fiance. 1255 Attention santé. 
13.00 La Côte dlvotre. 1330 Demain tes mé- 
tiers. 1440 Nomades. Gardiens de renne en Sibé- 
rie. 15-00 La Résistance an Danemark. 1650 Le 
Français, histoire d’un combat Présenté par 
Claude Hagège. 1630 Les Grands ChSteaux d'Eu- 
rope. Warwkfc. 1750 le îbur dû monde en 80 
jours (redtff.J. 1730 Alt 1 MO' Histoire de TaH- 
mentatkm. 1 830 Le Monde des animaux. 


1225 Les Routes du paradis. ► En clair Jusqu’à 1335 

Qu’on est bien chez sol. 1230 La Grande Famflte. 

1325 Méthode antigang. 1335 The CrtWNN 

laéfltm Film d’Alex Proyas 

de Sam Weisman, (1994,98 min). 820744? 

avec George Qocmcy 15.10 100 ans de bulles . 

... .(Vïm&Ov . . . 1319KS . : , . (SSmlfO. ..84 0042 , 

15.T0 DrOIeS de aames- ' ,,i®»teloiintàl«nicinifima7 ■ * 
Lermauviilses herbes. Sèrifi° 1 '' 16.10Aàlérixfette coup - «*"»• 


France-Culture 


Conversations pMtasophiqus. 
La consolation. * 

2132 Black and Bine.. Musique: 


Crtogue» t ro tiéo. A propos de on» 
pièçw Inédite dé ^Bmraûls. . 
22l4è Mmts tr^fcùqties; '•* 

MB Dû Jour an lendemain. Phfflppc 


Arte 


19j00 le Mirade de la vie. Documenaire. 

[3/3] Sur les traces du mlrade.de MBcad Agaton 
et Lars Rengfett. (55 min). 812B2 

1955 Gagarfn. 

2050 Reportage. 

HabryQimon, une « First Lady» c on t ro versée, 
de Sabine RaMnberg (30 min). 5350 

203081/2JournaL 


1630 Rock express. 

. Spédal Oasis. 

17JK Ht Machine. 
l&OOSbders. 

Un monde au féminin.. 
Série. 

1855 Htghlandeu 

te samouraï. Série. 
1954 Six minuties 

cf Information. . 
2050 Une nounou d’enfer. 
Série. 

20L3S Capital 6. Magazine. . 


du menhir ■■ 
Fflimfanimatiande 
Ph flippe Cri mond 
(1989,77 min). . 32387 
1730 L’Album tflé. 

Documentaire. 
1755BfflytheCat_ , 
Dessin animé. 

► En dair Jusqu'à 2035 
1 835 Nulle part affleure. 

Invité : Hanif KureWiL 
2030 Le Journal du tinfima. 


Dagoi (ta Guerre). 050 Coda. Coup 
de chapeau 8 Hat Hut Records (5). 
150 Les ïtofts de France-Oütnre 
(redWF.). Ernst Lubltsdi ; 1.44. 
Recompose- une limite, des rttes et 
des senti mène s ; 202, Le Ban Plaisir 
da Sophie. Celle; 5. 02, 'Lai 
ptilheDImes, voix de mine part. 


France-Musique 


20-00 Concert 

Donné en direct de la sefe 
HM.) nris. parfOfthcnre 
phmannaniquede 
Radfa-ftance, dlr. 0Wiu 
î S ymphonie n» 10. 

Coûtai de MaWer. 


SACRÉE BRIGITTE I 

Divertissement présenté par 
Jean-Pierre Foucanlt 
Invités : 5yMe Wrtan, Pierre 
Gnscolas, CMco et les Cÿpsfcs. les 
Années Twist, Gflbert Montagné, 
Dany Brillant, Jorge Ben, Henri 
Salvador, Work) Âpart(t25 mta). 

44908185 


MAIGRET 

Série. Maigret en Finlande, de Petit» 
Paritta(9Smln). 3747381 

« Un crime en Hollande *, 
excellent roman, devient, pour, 
les besoins des coproductions, 
une plate affaire finlandaise. 
3230 Flash Info, Bourse, 
Météo. 


THALASSA 

Présenté par Georges PemautL 
Haïti, i la grikx de Dieu 
(60 min). 92370» 

ftrur leurs déplacements, les 
paysans haibens utilisent des 
bateaux hors d'âge. A chaque 
traversée. Us risquent leur vie. 


ESPOIR EN DANGER 

Tfléflm de Lihjanowitz, avec Claudia Mkheben, Andrea* 
Herfer (95 min). 854783 

Une jeune Berlinoise rêve de devenir biologiste. 
Mais, de désomours en combines douteuses, die 
plonge dans la drogue et ta prostitution. 


DOUBLE RISQUE 

Tfiéflhn de Roger Ybang, 
avec Demis Hopper 
(105 min). 882B40 

Un pilote travaillant pour des 
aarœtrqfl qu ants accepté, après 
son arrestation par la police, de 
coopérer avec les autorités. 
D’après une histoire vraie*. 


FAUSSE PISTE 

TéiéSra de Jhn McBride, avec Kewn 
Anderson, RosannaArquette 
(105 min). 382350 

2220 Le Crépuscule des 
tigres. Documentaire 
Û5mln). ' 641811 

2255 Flash (f tu f onnu tioff. 


Œuvres de bondi. Chômes, 
Hafl. 

23-07 Miroir du siècle. 

Œuvras de Schmltt, Joflvet, 
Sauguec 

AOQ Jazz-dnb. En tflrect du Petit 
^rportun; Çfcnn Fents, trombone, 
Ajaln Jean-Marie, piano. 1-00 Les 


piano. IjM Les 


BRIGITTE BARDOT, 
UNE, PREMIÈRE! 

Documentaire d’Allain 
Boograln-Ddxwrg. Avec tes 
témoignages de Mfrnou Bardot, 
Roger Itafim, Oiga Horüig. ChristSi 


Roger vamm, Oiga Horsdg. Christine 
Gouze-Rénal, Odette Berroyer, 
GÛnter Sachs, OaudeBotling 
(7SmhT). «89447 

Soirée spéciale à l'occasion du 
W* anniversaire de &£. 

• Lire ci-dessas. 

0.10 Unis pour vaincre. 

Le point sur « les animaux 
aident les hommes I vivre ». 
1.10 Journal, Météo. 


UO et 325, 430, 54» Histoires Oa- 
tavBes. Z25 et 3.15. 4J0 TFi mût 
US Les Aventures du Jeune Patrick 
Pinard. 54» Musique. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Pourquoi les intellectuels se 
trompent-ils autant ? Invité : Alain 
FMcîelnut (L'Huamiti ptrdoti ; 
Jacques Juffiard et MidKl WtnoA 
lOKdaanaht des muUcautts 
Jïîmçoiÿ ; Ou Istophe BouneïOer f Les 
U aàbtrfi (65 min). 153824 

2350 The Miffits ■ ■ 

Film de John Huston avec 
MarRyn Mon roe (I960, rc, 
va, 125 min). 22006224 

Un film, où Fon retrouve 
bien fa marque de John 
Huston, qui distille une 
angoisse profonde. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par 


Sylvain Auder. 

Invité : Jéiéme Dexhamps. 

Grèce : te printemps d« bergers ; 
Inde: Yoga le petit guerrier; 
Venezuela tChnao, le viflage cacao 
(£0 rainL 5237843 

2250 Journal, Météo. 

23.1 5 Comment ça va ? 

Visages de la dépression. 
Invité : le prafieseurUn. 
0.10 Wben the Lion Ross. 
Documentaire DA] 
de Franck Martin 

T-00 O^SSneR^to-Sérig. fSq&em. 
1-45 Mnactpe Graffiti. Le BoOet La 
Ttmpett. LesCsrmcnsm, Battes de SI- 
bdîus, chorégraphie de Sdvi Edvard- 
sen, par rOrchestre phHhorraonlcKie 
«rOstoOSmin). 


US0 Envoyé spédal (redüT.). 4-40 
Cupido. Dessin animé. 


GRAND FORMAT; 

LE COMPLEXE VOLKSWAGEN 

IXiamtemairede Hartmm Bitomsky (90 min). 2310534 
Au Salon de FautomobSe de 1935, Hitler promet 
de créer une voitureà la portée de chaque 
citoyen. Aiyounfhui \blkswogen est Fun des 
premiers constructeurs automobifa du monde. 
2350 Le Dessous des cartes. 

Magazine (nsflffiX 

OlOO HansSchanxm. Documentaire. 

Une architecture imagina ire, de Haromrt 
Bitomsby(fiOmîn). 83190 

Ponrait de Farchhecte Hans Schoroun 
( 1893-1972 J, te principal artisan de fa 
reconstruction de Beriinetde la RFA. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. BeCe, fanatique et terrorise, 
avec Mer Graves 

(«J min) 8021756 


Le dictateur d'une petite ville 
d’Amérique centrale a réussi à 
se procurer Forme nucléaire. 
2350 Jeu d’amour, 
jeu de mort 
Tfiéfflm de Plero 
ScWvazappa, avec Philippe 
Leroy, DagmarLassander 
(85 min). 7276465 


Doterai et Hantes Rossadier (rediffj. US Coan^btufe. 
Comment font les gens?, court métrage français de Rrctate 
Baffly (1992, rediff,« min). 


130 Best ai Gioore. Musique. 330 
Jaa 6- Magazine. 4JS Fcéquenstat, 
Magazine: loïtik Peyron (50 naié- 


MAVERICK I 

Fflm de Richard Dotmeravec Mel 
cateon,joÆe Fosner 
(1994,122 min). B27018S 

1Æ5 Le Voyage fantastique 
deSinbadB 
Fflm deCordon Hessler 
aveejafi PhBïp Law (1973, 
va, 101 mlrO- 1052312 

250 Les Evadés ■■ 

FHm de Frank Darebont 
avecThn Robbins 
(1995,137 min). 32834481 
54» Plein Soleil «DM 
Fflm de René dément avec 
Alain Delon 

(1959,113 min). '5428488 


Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

deRadto-Oassique. 

Stefan Zweig. 
y*esfledefvwaizer op. 52, de 
Brahms, Bonney, soprano, 
Omr, mezzo-soprano, strate, 

ÿgjjBfc, banSn, Deutsdi 
et Rnberg. piano ; 
Sjmphotifi n" 1 8, de htahler, 

■ rfsiïssïïs™— 

Swsfanov ; Transcription de ta 
Çhaanmede &*#», de Busonl, 
fW, piano ; ApoBor» 
J^^te, de 5tr»v1nsky, par 


ESSS.'KSSïr 

F enun e sflencteuse. te duo 
o«ej Morosus et Airtnta, de 
fcÇauss.parrorehestre 

sass;»* 

W 






j- „ “,T~T waivres 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2150 lü Carnet 

du bouffinguenr. 

2T55MéféO 

des cinq continents. 

224)0 Journal (Ftanoe 2 ). 
2230Taraaa 
2350 Ça cartonne. 

Invitée: Anémone. 

030 Soir 3 (France 3). 


23.15 Baffin. 

2345 La Java des volcans. 
035 Tout beau 
pour leboukjt 
1 J0 Portraits 

d'Alain Cavalier 
La paveuse OS nûdj. 


France 

Supervision 

2030Taratata. 

224)0 et 2250 Voite. 

2 320 Le Miroir 

sur Tautre rive. 
0.10 Cassiopée. 

7.70 Escalade f» mm) 


Ciné Cinémas 


20l 30 HoBywood 26. 

21 J00 L’Homme 
sans visage! 

FBmdeMtfcaison 
(1994,110 Rds) 29532718 
2250 Lawrence d’Arabie ■■ 
Film de David Lem 
(196^ va, 210 min) 

90848909 


Canal Jimmy 


Cinéanéfil 


Paris Première 


JK)30LeTheur 

à la voix douce I 


Série Club 


Planète 


2035 Radioactivité. 
(1/2] Pour le meneur 
et pour le pire. 

2135 Tréscmsi dès Des 
Cocos. 

22.20 Mengde, 

te rapport finaL 


2130 Mîtes. 

De Phffippe KMchlïn. 

21 55 Concert : M3es Davis. 
Enregistré au feahaJ 
Intern a ti onal de Jaa 
de Montréal, en 1989 
(éO min). 1B544G8 

2255 Ascenseur 

pour l'échafaud ■ ■ 

Film de Lmb Mafle 

(1 957, 95 min) 6986060 


FDin de Cordon Douglas 
(1958, N, va, 100 mmj 


22.10 Love Story 
Wmdele* 


PflmdeUMtaArfi» 

(l944,FL I vA t llDndiO 

57070178 

050 Trois jours 

de bringue à Paris 

Film d'EmBçCoiizl net 
(l953,N„90nrinJ 9755954 


20-45 Commando Ganison. 

Fait» «Tannes. 

27-40 et 040 

Médecins de nuit 

HâèflC* 

2230 Catond March. 

Le crime voté. 

2330 Les Anges de la vBte. 

Rédemption. 

2350Qurncy- 


2030 Star Trek. 

L'équipage en fclte. 

21 30 The New Statesnan. 

Les and* de Salnt-james. 
21-45 Sessions. 

DogbtMrdgt& 

22.10 Qatmïqne du front 

22.15 Dream Ou. 

Pinte de poker raourot 
22Æ Sehtfdd. 

Lavietge. 

23.15 Top Bab. 

2355 U Semaine sur Jimmy. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


RTBFt 


21.15 La Farte d'échecs. FDm tTYvet Hanchar (1991, 

115 non). Avec Ptore Wdnrd. Drame; 


RTL 9 


Z230 Lady Chattoiey. Hlm cTAIsd Robero (1986. 95 mtaj. 
Am SyW Dumiiw. frfffaue. OJO La Beauté do diable. 
Hbi de René 0*^949, Jt. 95 mlq) Awc MchelStoon. 


Eurosport 


TSR 

XSB ta de vacance» 


Les programmes complets 
de radio, de tèlévisioii 
e* une sélection du cShfe 
«*nt pubHés chaque 
semaine dans 

5 £tre supplément daté 

dimanche-lundi. 

Signification 


pour lea Btaas. Fflm de fctertert 


M55 FootbalL 

En direct de SOCtUUL 
aiamplomatdeCO' 
(IlejoumM: 

5ddKK»- Toulouse 

(525 œln). 2671640 

22j»Hds-bôidng. 

2330 Ihnzds (GO mûi). - 


Rom 0993, 95 ntiu). Avec Rathteeûltoii Comédie. 

2L4B Oba tstiOtt beak. Fflm de Jonathan Kaplan (1992, 


2biDR&ba.supMfe. {VmiTAsdiriiauduhm 
VA, UO mto)- Avec tenaTctiomlkova. Canftfo. 


îœ&: UM8n * 

Multimédias. 

■ On peut voir. 

* ■ Nepas manquer. 

malentendants. - ■■ 
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racisme 

PS, PCF, MDÇ Verts et radicaux socialistes recherchent une action commune 


h:: 1 '* 

* C ï' 
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'V v: 
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POUR LE PREMIER sommet 
des partis de gàudie depuis T&hec 
de ractnaüsatian du programme 
commun eu 1977, le Parti socialiste, 
je Parti communiste, le Parti Tadi- 
calrsodaBste (PRS), le Mouvement 
des citoyens (MDC) et les. Verts 
veulent éviter tout ce qui fâche. 
L’objet de cette rencont re ; jeudi 
26 septembre au siégé du PRS qui 
en a pris Finitiative, n’est pas lâre- 
cherdie d'on programme commun 
ou d’un contrat de ma jorité mais la 

définition. ,d’une position 
commune contre le Front nationaL 
Meme les critiques de Robert Hue 
contre la candidature de Bernard 
Kouchner dans la 10e tirconsaip- 
tion des Boudies-dn-Rllûne où. il 
affrontera le maire communi ste de 
Gardanne, Roger Met ne devaient 
pas ternir ces ietrôuvafltes. Traité 
d*« étoüe filante rpasTé secrétaire. 
national dn PCF, M . Kouchner de- 
vait se montrer discret. 

Alors que les petits partis de 
ganche ont protesté contre tenr ex- 
clusion de la rencontre par Je PRS - 
la Ligue co mmunis te révolution- 
naire menaçant desinviter au der- 


nier moment et la Convention 
pour une alternative progressiste 
de Charies Exterman ironisant sur 
la méconnaissance du «pluraSsne 
du paysage de gauche» de la paît 
des radicaux -> tes formations tnvi- 
. tées sont ventres chacune avec 
- leurs propositions. Le PS a voulu, 
mettre Faccent sûr le. combat poli- 
. tique contre te FN. 

Lionel Jospin, qm état accompa- 
gné par Jean-Christophe Camba- 
. défis et les denx députés socialistes, 
de Seine-Saint-Denis, Véromqué . 
Nefextz et Claude Baitolone, ayant 
répété, tôercretfi à Figeac, qu’il 
n'était pas « un enthousiaste, de 
Faction judiciaire», devait propo- 
ser un observatoire commun 
contre le radsme. 

M. Hue, qui était entouré de 
Gisèle Moreair et Jean-Claude 
Gayssot, voulait, proposer, lui, 
quV ensemble les formations de 
gauche saisissent là justice pour 
faire appliquer, la loi » : mais cette 
idée semblait abandonnée jeudi 
matin. Le PRS devait présenter une 
proposition de loi, élaborée par 
Roger-Gérard Schwartzenberg, 


afin de compléter la loi Gayssot 
con t r e le racisme. Les Verts étaient 
représentés par Dominique Voy- 
net, Marie-Anne Isler-Béguin, 
Jean-Luc Bennahnnas et Guy Ko- 
. nopnkki mais Noél Manière n’était 
pas été intégré à la datation. 


UN PROGRAMME MUOMUM 

\ ' Émus d’avoir été informés de 
'dette rencontre par la radio, les 
Verts sort favorables & la mise en 
placé d’un comité de vigilance, 
avec des syndicats et des associa- 
tions, contre l’extrême droite, et 
Évoquent aussi ridée d’une saisine 
dü Cansefl constitutionnel sur le fi- 
nancement public duTN, allant de 
pair avec un renforcement de la lé- 
gislation pour inter dire la propaga- ■ 
tion (f opinions racistes. 

Le MDC a adressé à ses parte- 
naires une liste- de q uaran te-neuf 
circonscriptions où * la gauche de- 
vrait présenter un candidat d’union 
au premier tour» des Sections lé- 
gislatives, là OÙ D y a tm dang er 
Front national, afin qu’elle soit 
sûre d’être présente au second 
tour. Jeudi matin, 1e PS confirmait 


ses réserves sur une action en jus- 
tice contre le FN, les partis n’ayant 
pas à son avis la capacité juridique 
de te faire, et ne voulait s’engager 
ni sur la proposition de loi de 
M. Schwartzenberg ni sur le pro- 
position électorale du MDC perçue 
comme « un front défensif avec un 
p r ogramme minimum ». 

On s’orientait vers une courte 
déclaration rammiTnp réaffirmant 
«le caractère dangereux» du FN et 
la nécessité de riposter sur le plan 
politique. Les partis de gauche af- 
fameraient aussi leur volonté de 
coopérer an Parlement sur la pro- 
jet de kû de Jacques Toubon. Mais 
Os pourraient surtout annoncer la 
création d’un comité national de 
vigilance contre le racisme, consti- 
tué dans un p remier temps par le 
PS, le PCF, 1e PRS, te MDC et tes 
Verts et ouvert, dans un second 
temps, aux associations et aux syn- 
dicats et aux « exclus » du sommet 
du 26 septembre, comme la LCR et 
la CAP 


Ariane Chemin 
et Michel Noblecourt 


■ -r 


L'Australie confiait son premier cas d'euthanasie légale 


AUCKLAND * 

de notre correspondante 
Entouré de sa femme erde son médecin, le 
premier parient à avoir eu recours à la loi «sur 
les droits du malade en phase terminale » est 
mort à son domicile, dimanche 22 septembre, 
dans le Tferritoire dn Nord, en AustraEe. Selon - 
le rapport dn médecin responsable, le do c t eu r 
Philip Nitschte, une «- machine à mort » - en 
fait un système de perfusion refié à un ordina- 
teur - lui aurait administré diverses doses de 
barbituriques et de relaxants. Conformément 
aux exigences de la lai, le parient; un homme 


sous le choc de cette première, largement dé- 
battue: sur les. ondes des radios publiques et 
privées.- Les responsables des Églises catho- 
lique, anglicane et juive ont immédiatement 
condamné Pacte. L’archevêque catholique de 
Sydney, le cardinal Clascy, a même parié d’im 
« jour de honte pour l’Australie ». De-nombreux 
intervenants dans ce débat national semblaient 
surtout considérer que cette- première allait 
« rendre confiance » aux malades en phase ter- 
minale souhaitant moulin 


T 


ans d'un cancer de la prostate, avait signé, il y a 
plusieurs semaines, les formulaires prévus 
pour demander Peuthanasie. le médecin trai- 
tant, un cancérologue et un psychiatre, eurent 
& donner leur accord ; et celle formalité a été 
suivie de la période réglementaire^ dite « de ré + 
flexion », de neuf jours. 

La nouvelle ayant été annoncée mercredi 
25 septembre, l’Australie semblait te lendemain 


UTC « CONTRE-LOI » • 

: Cette loi, adoptée par le Pariement du Tfcrri- 
foÉe d» Nord fl y a pins de' quinze mois et en- 
trée m vigueur 1e 1« Juffiet, n’avait encore ja- 
mais été utilisée. Ses opposants, en particulier 
P Association des médecins australiens (AMA), 
avaient d’ailleurs longuement argumenté 
qu’elle était mntilisahte. Preuve est maintenant 
faite du contraire. Reste que, dans Fùmnédiat, 
un projet de loi fédéral, présenté à titre person- 
nel par un député de la majorité, Kevin An- 


drews, risque de remettre totalement en ques- 
tion la pratique de l’euthanasie active à 
Darwin. Si cette « contre-loi » était adoptée au 
niveau fédérai, les médecins contribuant au 
processus d’euthanasie dans le Territoire du 
Nord seraient poursuivis. 

L’émotion s’est rapidement ajoutée à la polé- 
mique lorsque la lettre que le patient a écrite à 
l’intention des députés de Canberra a été ren- 
due publique. Il y déclare notamment : « Si 
vous êtes contre l'euthanasie, n’y ayez pas re- 
cours, mais, de grâce, ne me refuser pas ce droit 
si je le souhaite. » Et le feu patient ajoute : « Je 
lis avec une horreur croissante , les articles de 
journaux sur iê projet de Kevin Andrews de pro- 
poser une loi qui s’opposerait à la législation la 
plus compatissante au monde. Au nom de quel 
droit me demande-t-on que f endure des dou- 
leurs insoutenables jusqu’à ce qu’un médecin dé- 
cide que cela suffit et augmente les doses de mor- 
phine pour faire mourir (—)' P » 


Florence de Changy 


Concessions du Japon aux Etats-Unis 
dans le domaine des assurances 


Un test américain pour diagnostiquer 
les encéphalopathies spongiformes 


TOKYO 

correspondance . 

Suite à la rencontre entre 
M. Hadnmoto et M. Cfinton mardi 
24 septembre à New-York, le gou- 
vernement japonais a fait savoir 
aux Etats-Unis que l'accès des 
fûmes japonaises au troisième sec- 
teur serait -ajourné. C’était 1e sou- 
hait immédiat des Américains qui 
avaient prévenu qu’une « action 
a pp ro priée » serait mise en oeuvre 
dans le cas Contraire. Dans les né- 
gociations co mm erciales entre les 
deux pays, Américains et Japonais 
n'avaient pas pu, à la date qu’lis 
s'étaient imposée fin jufltet, parve- 
nir à un accord dans le domaine 
assurances, une des dernières 
pierres d’achoppement avec les 
transports aérieas. 

Le marché de rassurante nippon 
est le- deuxième mondial et les 
firmes étrangères y ont une pré- 
sence très réduite. C’est le min istre 
des finances, Wataru Kubo, qui a 
informé mercredi à Tokyo Tarn- 
bas sadeur américain au Japon 
Walter Mondale de la. décision jar 
ponaise. ML Kubo a également dé- 
claré qu’fl rencontrerait son ho- 
mologue américaine "Charlene 
Barsbefsky à Washington, à la fin 
dn mois - lorsqu’il s’y rendra pour 
la rencontre ministérielle du G7 - 
afin de débattre dn dossier des as- 
surances. 

Après une révision de là loi sur 
les assurances en 'avril .dernier, une . 
déréglementation partielle du sec- 
teur avait été entérinée et pré- - 
voyait de lever à partir du 1“ octo- 
bre les rest ri ctio ns qu i em pêch en t 
un accès complet des firmes japo- 
naises, via des filiales établies à. cet 

effet, an txo&ème secteur; dominé 
par tes firmes étrangères. 

Pour les Américains, les firmes 
étrangères ne -auraient perdre la 
protection dont elles bénéficient 


dans le troisième secteur tant 
qu’elles n’ont pas un accès 
complet aux secteurs de l'assu- 
rance- vie et non-vie (comprenant 
les assurances automobile et in- 
cendie). 


DANS LA « ZONE GRISE » 

La nouvelle kri prévoit d'ailleurs, 
également, de décloisonner ces 
deux secteurs en permettant aux 
sociétés japonaises de chacun 
d’entre eux d’être opérationnelles 
dans l'autre en y établissant une fi- 
nale. Cette déréglementation par- 
tielle a pour objectif principal de' 
renforcer la compétitivité des 

firmes japonaises. - 

Situé dans la zone grise entre les 
deux secteurs principaux du mar- 
ché de l'assurance nippon, dont Q 
ne constitue que 5 %, te troisième 
secteur regroupe des produits 
cfassnrance-malââie, décès et ac- 
cident personnel 

Or, l’accord bUatéral conclu 
entre Américains et Japonais, en 
1984, stipulait que fous « chang e - - 
ments radicaux* dans le troisième 
secteur devaient être évités tant 
que les secteurs de Fasstrrance-vie 
et non-vie ne seraient pas coxnplè- - 
tcmcnt déréglementés et que fcsr 
firmes étrangères ÿ bénéficier aien t 
cfune période d’adaptation suffi- 
samment longue pour être compé- 
titives. 

Américains et Japonais diffé- 
raient dans leur i nterprét a tion dés 
« changements radicaux ». Pour 
les premiers; l’ouverture dn troi- 
sième secteur aux filiales de firmes 
japonaises constitue un « change- 
ment radical».. Les seconds sou- 
tiennent lé contraire et arguent 
que les secteurs de Passnrance-vie ' 

et non-vie ont été suffisamment 

déréglementés. . 


. UNE ÉQUIPE de chercheurs 
américains annonce, dans le der- 
nier numéro du New Éngkmd Jour- 
nal qf Medicine (daté du 26 sep- 
tembre), avoir découvert une 
mâhode qui pourrait être mise en 
oeuvre pour le diagnostic des en- 
céphalopathies spongiformes, an 
premier rang desquelles les mala- 
. dies de la «vache folle» et de 
Creutzfeldt-Jakob. Cette équipe, 
dirigée par Mîcbaei G. Harrington 

(de l’Institut national améri cain de 

la Santé), explique notamment 
avoir isolé dans le liquide céphalo- 
rachidien d’hommes et d’animaux 
malades deux protéines (baptisées 
.130 et 131) à partir desquelles ils 
ont pu obtenir une forme de 
«marqueur» de l’ affection. Ce 
travail a été conduit auprès de 
71 personnes souffrant de Creutz- 
feldt-Jakob et de 30 animaux 
(vaches, chimpanzés et moutons) 
atteints d’encéphalopathies. 

. Le marqueur a été détecté chez 
96 % des humains et chez 87 % des 
- quelques animaux testés. Mais ce 
test se révèle également positif 
chez des personnes souffrant 
d’encéphalopathies virales. Il 
n’existe aujourd’hui aucun test 
diagnostique vis-à-vis des affec- 
tions neurodégénératives dues 
aux agents transmissibles non 
conventionnels que sont les 
prions. 


Brice Pedrolettt 


UNE.PRSUUÈRE ÉTAPE - ’ 

Ce diagnostic ne peut être que 
suspecté en présence de certains 
symptômes, comme, chez 
F homme, l'installation d’une dé- 
mence pour laquelle aucune autre 
origine n’est retrouvée. D ne peut 
ensuite être confirmé qu’ après de 
longs travaux qui permettent de 
décrire et d'identifier les lésions 
neurologiques cérébrales des vic- 
times! La mise au point d’un test 


biologique permettant, comme 
pour la plupart des maladies infec- 
tieuses, de faire un diagnostic ra- 
pide et précoce, constituera une 
étape fondamentale en termes de 
santé publique animale et hu- 
maine. 

La publication du New England 
Journal of Medicine ne permet 
malheureusement pas d'affirmer 
que cette étape est franchie. Elle 
est le fruit d’an travail conduit de- 
puis plusieurs années par le pro- 
fesseur Carieton Gajdusek, Prix 
Nobel de médecine, et ses colla- 
borateurs du National Institute of 
Neurological Disorders and 
Stroke de Bethesda. Ce travail et 
tes premiers résultats auxquels fl 
avait pe rmis d’aboutir étaient bien 
connus dans les milie ux spéciali- 
sés, qui en évaluent cependant les 
finrites. «Nous espérons qu’il s’agit 
de la première étape du développe- 
ment d’un test diagnostique pour 
l’homme et l’animal, qui serait 
d’une utilité énorme pour résoudre 
la crise actuelle», a pour sa part 
déclaré le docteur Zach Hall, di- 
recteur de l’institut américain. 

Les auteurs de l’étude précisent, 
quant à eux, que la positivité de ce 
test (qui impose la réalisation 
d'une ponction lombaire) « a une 
très bonne valeur diagnostique de la 
maladie de Creutzfeldt-Jakob et 
permet d’éliminer l’hypothèse 
d’autres maladies démentielles 
comme l’Alzheimer». Ils sou- 
fignent d’autre part que leur test 
ne peut pas être utilisé s’il n’existe 
pas de signes cliniques évidents de 
démence. En d'autres termes le 
test permettant, par prélèvement 
urinaire ou sanguin, de faire le 
diagnostic prédictif des encépha- 
lopathies spongiformes reste à in- 
venter. 


Jean-Yves Nau 
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Danse sur le mont Chauve 


j par Pierre Georges 


ILS EN ONT passé quelques- 
unes des nuits sur le mont 
Chauve, les «mendiants» de 
Nice ! Ce centre d’hébergement 
situé dang les hauteurs, suffisam- 
ment loin de la ville, une quin- 
zaine de küomètres, pour se dé- 
barrasser des sans-abri qui 
poSoent le paysage niçois a ac- 
cueilli 1 356persounes dn 22 juin 
au B septembre. 

Cest dire si la saison d’été fut 
bonne à Nice. Et si la police mu- 
nicipale a appliqué avec 
constance, zèle et efficacité l’ar- 
rêté anti-mendicité. Le Nice- 
mont Chauve et retour a même 
son recordman, un certain 
Franck Dubois, seize passages en 
un peu moins de trois mois. A 
chaque fois qu’fl revenait à Nice, 
la police, on doit-on dire la mi- 
lice, s’occupait de son cas : direc- 
tion le mont Chauve ! 

Et voici, comme nous Fa indi- 
qué mercredi notre correspon- 
dant, que le maire de Nice, 
Jacques Peyrat, veut organiser un 
référendum. Les Niçois auront, 
le 24 novembre, à se prononcer 
massivement : pour ou contre 
r arrêté municipal anti-mendiri- 
té? 

Cest une belle question qui 
fait honneur à ceux qui la posent 
et à ceux qui y répondent. 
L’ exercice- dtôy en te plus admi- 
rable qui soit, de la démocratie 
directe et en direct. C'est une 
belle question à poser au beau 
pays de France. Sans-papiers, 
sans revenus, sans domicile fixe ? 
Dehors ou ailleurs ! Nous serons, 
nous sommes tous, les vigfles de 
la grande Vigilance nationale. 
Charter, mont Chauve, excluons 
les exclus. Et d’abord de notre 
vue! 

Nice ou ailleurs, villes de 
droite, villes de gauche, c’est à 
peu près parefl. Ramasser les 
hommes maigres et tes papiers 
gras, assainir, nettoyer, balayer 
les rues et nos têtes. Cachez 
cette pauvreté que nous ne sau- 


rions voir La France se réinvente 
une histoire et une géographie, 
la chaîne des monts Chauve. La 
France n’est plus terre d'accueil, 
mais tenu des centres cfaccuefl. 
La France est comme un escalier 
d’immeuble avec ce grand pan- 
neau: «Interdit aux mendiants, 
colporteurs, étrangers et sans-pa- 
piers ». Et nous sommes tous, bi- 
gnoles de nos propres égoïsmes, 
à surveiller Fescaflen 

fl y a peu, si peu, le pape est 
venu en France. On a débattu, 
guerroyé. On s’est étripé \ 
grands coups de mots sur Clovis 
et la laïcité. Un joli débat, un 
argent débat Mais ce pape, vieil- 
lissant malade, capable de susci- 
ter autant de dévotion que 
d’exaspération, n'a pas fait que 
cela, célébrer ou inventer une 
France à son goût II a parlé 
d’autres choses. De saint Martin 
par exemple, du manteau parta- 
gé dans la symbolique extraordi- 
naire de l’aide aux démunis. 

Dans la vie, il y a ceux qui 
croient au ciel et ceux qui n’y 
croient pas. Peu importe. Saint 
martin eût pu être laïque. Ce qui 
heurte, ce qui blesse, rtst que ce 
pays pense ceci et fasse cela, 
qu’fl parie misère un jour et la 
chasse le lendemain, qu’il soit 
saint Martin le matin et mont 
Chauve te soin 

Bien sûr, dira-t-on, Findîgna- 
tion est facile, bien au chaud des 
mots. La réalité est plus 
complexe. L’exaspération parfois 
fondée. Mais qui prétend le 
contraire, sauf à se considérer 
meilleur, au-dessus des 
égoïsmes, des craintes et des 
fantasmes? Qui prétend que la 
mendicité, l'exclusion, la pauvre- 
té, les sans-papiers, soient des 
problèmes simples dont la solu- 
tion passerait par la simple in- 
cantation ou le seul slogan? 
Simplement, d’instinct, on veut 
dire que la mentalité mont 
Chauve a quelque chose d’alar- 
mant Et de crépusculaire. 


Mort de Nicu Ceausescu, 
fils cadet du dictateur roumain 


BUCAREST : Nicu Ceausescu (45 ans), le fils cadet du dictateur rou- 
main exécuté en décembre 1989, est décédé dans la nuit de mercredi 
à jeudi à l’hôpital AKH de Vienne. U avait été transféré le 19 sep- 
tembre de Bucarest en Autriche à la suite d’une hémorragie oeso- 
phagienne et fl venait d’être inscrit sur la liste d'attente pour une 
greffe du foie. 

Nicu Ceausescu souffrait depuis de nombreuses années d’une cir- 
rhose du foie. Condamné en 1990 à vingt-cinq ans de prison pour 
« instigation au meurtre » en raison de son rôle joué pendant les 
événements de décembre 1989, fl avait été libéré en 1992 pour rai- 
sons médicales. 


Shannon Lucid revient sur Terre 
après six mois dans l'espace 


APRÈS 188 JOURS passés en orbite, l'Américaine Shannon Lucid 
devait retrouver la Terre ferme jeudi 26 septembre. La navette 
Atlantis, après avoir amené son remplaçant, John Blaba, à bord de 
la station russe Mïr (Le Monde du 18 septembre), devait atterrir à 
14 h 13 (heure de Paris) sur la piste du Centre spatial Kennedy de 
Cap Canaveral (Floride). 

Les techniciens de la NASA étaient confiants sur le retour de l'engin, 
en dépit d’une défaillance technique qui prive la navette de Fun des 
trois systèmes d’alimentation en électricité des circuits hydrauliques 
de ses volets d'atterrissage. 

Shannon Lucid, qui a battu à bord de Mir le record féminin de sé- 
jour dans Fespace, devra rester couchée pendant quelque temps 
après son retour, afin de subir des examens visant à déterminer les 
effets sur le corps des longs séjours en apesanteur. Atlantis s’était 
désolidarisée de Mir mardi 24 septembre, mais elle est restée en or- 
bite deux jours supplémentaires pour permettre à l’équipage de 
procéder à plusieurs expérimentations dans les domaines de la phy- 
sique et de la biologie. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 26 septembre, à 10 h 15 (Paris) 
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